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CHAPITRE XII.

Ves hâbitans de M'mdgnao »& de Cétat civil de cette

Iflc» Des Mindanayans i Hilanomies , Sologues y^ ~

Alfoures, Des Mindanayanspnprcmtnt aivji num*
Mc\. Leurs mœurs & leurs coUtumes, Mœurs Ç^
coutumes de leurs femmes. Facetieufe coutume à,

Mindanao. Leurs maifons > Uurs alimens y &
leurs Uvemens. La langue qu*on y parle y &ce ^ui

s*y Paffe avec les Efpagnols- La peur qutls ont des

HouandoiSy& Rattachement qu'ils témoignentpour
les Anglois. Leurs Arts & métiers. Sorte de fou^

flets d*une fabrique finguliere. Leurs vaijfeaux >

comment ils les bâtiffcnt , leurs marchandifes &
leur commerce. Tabac de Mindanao (§ de Mani"
la- De la lèpre quiy regney& rntres maladies.Leur€

^ome lU A marU'
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mariages. Sultan de Mindanao ,fa pauvreté , fin

pOH*tfoiri fa famille, &c»Ves Ptos oh bateaux,Raja*

Laut le General 9 G? frère du Sultan , & [a famille»

Leur manière de cvmbatre , leur Keligiên, De la de*

motion de Raja- Laut, De la Cloche ou Tambour de

Mars Mof^uées, De Itur ctrconafion » £^ desÇolem-^

7iite\qui i y pratiquent. Des autres ccrcmonies (^
fuperftitions religicufes. Horreur de ces peuples pour

ia chair de Cochon'

iEttc Ifle n'cft point aflTujettie à un
[Prince, 5c le langage qu'on y par-

jlc n'cft pas une leuleà même lan-

Jguc j mais ils s'y rcflTcmblcni fort,

Ibit pour le teint , foit pour la force > ou
pour la taille. Ils font tous ou la plupart de
la nacme Religion qui cft le Mabometirnac

,

^ leurs mœurs 6c coutumes ne font que la

même chofc. Les Mindanayans proprement
ainfî nommez , font le plus grand nombre,
& comme ils négocient par mer avec les au-

tres nations > ils font aufli les plus civilifez.

]c n*ai que peu de chofe à dire des autres qui
me font moins connus > & dont je ne fai

que ce que j'en ai ouï dire. Il y a outre les

Mindanayans , les Hilanounes , comme on les

apelle , ou les Montagnards , les Sologues , ôc

les Alfoures.

Les Hilanounes ou Montagnards demeurent
dans le coeur du pais. Ilsoptpeude commerce
par merv mais ils ne laiflTent pas nêanmoin&d'a-
vûirdesPtpsou barqfues de ii. 0U14. rames
chacu4ie.Ils ont les mines d'or,& par ce moyen
ils achetant des marchandifes étrangères des
habitansdcMindanao. Ils ont aufll quantité
de cire d'abeilles qu'ils troquent pour d'autres

mardiandiiès. ,,

• ' :^' Us

*«JW<<»w«».>(«***)»ii««*--



AUTOUR DU MONDE. ^
Les Sologues habitent le Nord-OUefl de

'Iflc. Us font les moins confiderablcs de tous ,

^. commercent à Manila 6c avec quelques*

[unes des liles voiiinss , avec leurs barques oa
'pros^mais ils n'ont aucun négoce avec ceux
de Mindanao.

Les Alfoures font les mêmes que les Min^
danayans > & ils étoient autrefois fous Vo^
beKTance du Sultan de Mindanao , mais ils

furent divifez entre les cnfâns du Sultan, &:
ce n'eft que depuis peu qu'ils ont un Sultan de
leur nation j Mais comme il s'eft allié par ma«
riage avec le Sultan de Mindanao > ce Prince
prétend encore qu'ils fbient Tes fujets > 6c leur
fie la guerre peu de tems après nôtre départ ,

à ce qu'on m'a dit depuis.
Les Mindanayans proprement ainfi nom-

mez font de taille médiocre , ont les mem-
bres petits , le corps droit » 6c la tête me-
nue ', le vifage ovale > le front plat > les yeux
noirs & peu fendus , le nez court > la bouche
a/Tcz grande > les Icvrcs petites 6c rouges > les

dents'noires , 6c fort faines , les cheveux noirs
6c lifTcs , le teint tané s mais tirant plus
vers le )aune clair que certains autres In-
diens » 6c principalement les femmes. Le'^f
coutume eft de porter l'ongle du pouce fbrc
long, 6c fur tout au pouce gauche. 11^ ne le
coupent jamais » mais ils le raclen«: fouvent.
Ils ont naturellement beaucoup ù'cfprit , ih
font ingénieux , agiles , 6c zCdfs quand ils
veulent j mais en gênerai fbrc faineans 6c
forf larrons , ne voulans travailler que quand
ils y font forcez par la faim. La parefTe eft
naturelle â la plupart des. Indiens ; parcffa
qui procède moins, ce femble, de leur pen-
te naturelle, que de la fcveritcdeleurPrin^

/ A 1 cç



4 VOYAGE
ce qui les tient dans une grande crainte ^ Cat
comme il les gouverne d'une manière fort

abfoluë^ôc quil leur prend tout cequ'jisga-

gnent , cela les décourage tellement , & rai-

lentit fi fort leur induit rle , qu'ils ne fongent
iamaisqu'auxchofcs qu'ils peuvent porter de

la main à la bouche. Ils font en gênerai or-

gueilleux , Se marchent avec beaucoup de
jfierté -, aiTez civils envers les étrangers , faifant

aifément connoilfance avec eux , ôc les rece-

vant avec beaucoup de franchife j mais im-
placables à l'égard de leurs ennemis , vindi-

catifs au fouverain degré , quand ils ont été

ofïenfez,^: gens à Te défaire fouvent par le

poifori de ceux qui les ont infultez.

Ils portent peu d'habits. Ils ont fur la tête un
petit Turban garni par les deux bouts de fran-

ge ou de dentèlle.Ce Turban entoure la tête&
eft noiié de manière que les bords de la frange

on de la dentelle pendent. Ils portent une fou-
quenille & un haut de chauffe y mais point de
bas ni de fouliers.

Les femmes font mieux faites que les hom-
mes. Leurs cheveux font noirs& longs,nouez

,& pendans derrière. Elles ont le vifagcplus
k)ng que les hommes , & leurs traits lont en
gehçral réguliers \ Ci ce n'cft leur nés qui eft

fort court , Se fi plat entre les yeux, qu'il y
ia de petites filles donc la partie la plus éle-
vée du nez qui doit être entre les yeux eft à
peine connoif&ble. Leur front n*a point non
plus d'élévation fcnfible. Mais de loin elles pa-
roiflent fort gentilles , mais de près ces im-
Eerfedions frapent d'abord extrêmement,
eurs membres font fort petits , 8c leur ha-

bit confifte en unefouquenille & une jupe : La
jupe çft tout d'une pièce, coufucpar les dcut

bouts



AUTOUR DU MONDE. W
)OUts , Se trop large de 2. pieds pour Jc corps ;

linfi elles peuvent la porter • par les deux
jours éc la tourner du haut en bas. CoiTuiie

le côté du corps cft de beaucoup trop lar-

fge, elles Taflemblent & le plifFent jufques i
'ce qu'il foit proportionné à^ la grofleur du
corps > trou/Tant le bout pliiTè entre le corps

& le bord de la jupe j ce qui la fait ferrer.

La fouquenille ou robe cil ouverte yôc defcend
un peu au de/fous des reins. Les manches
font beaucoup plus longues que les bras , &: fi

étroites par le bout > qu'à peine peuvent-elles

ypaATeiles mains. Cette robe étant mifc , la

manche fe plie fur le poignet >. dcquoi elles

fe font un grand honneur.
Les perïbnnes diftinguces font habillées

de drap ; mais les gens du commun portent
du drap fait de Plantain qu'on appelle Sag-
gen ,quie{lle nom qu'on donne au Plantain.
Ils n'ont ni bas ni fbuiiers« & les femmes onc
le pied fort petit.

Les femmes aiment beaucoup les Etranw
gers , mais fur tout les Blancs v au (fi eft- il cer-
tain qu'elles fcroient fort familières > (î la cou-
tume du païs ne les privoitdela liberté à la-

quelle il femble qu'elles ayent du penchant,
éc qu'elles fouhaitent. Cependant on permet
aux plus diflinguées auHfî bien qu'aux der-
nières du vulgaire > de parler aux Etrangers»
&c de les régaler , pourvu gue le tout fe fa/lc en
prefence de leurs maris.

Il y a à Mindanao une manière de mendier
que je n'ai jamais remarquée ailleurs durant
tous mes voyages , & que je croi qu'il faut
imputer au peu de commerce qui s'y fait.

Qiiand il arrive des Etrangers à Mindanao,
les Infulaires viennent à bord , les invitent

As-, d'al-



è VOYAGE
ë'aller chez eux » 8c demandent qui a un Ca:*

maeadc ( mot qu'ils ont , )e croi > ciré des £1-

pagnols ) ou une Pagally > de qui n'en a poinr.

Le Camarade eft un ami familier > de lapagal-
ly une amie intime. Les Etrangers font en
quelque manieic obligez d'accepter cette

honnêteté qu'il £iut acheter par un petit pre-

fent > & cultiver par la même voie. Toutes les

fois que l'Etranger va à terre , il e(l bien reçu
chez fbn Camarade ou chez fa Pagally y oit

il mange » boit > de couche pour Ton argent >

il eft traité toutes les fois qu'il va à terre

de Tabac& de noix de Bétel , qui eft tout ce
qu'il peut efpcrer d'y avoir gratis. Les fcramei
des plus riches ont la liberté de converfêr pu-
bliquement avec leur Pagally,de lui offrir leur

amitié >& de lui envoyer par leurs domefti-
^ues du Tabac& des noix de Bétel.

La ville Capitale de l'Iiles'apelle Mindanao
aufli bien que l'Ille même. Elle eft au midi de
ri/le a 7, degrez 10. minutes de latitude Sep*
tentrionalcjiîtuécfur les bords d'une petite

rivière à environ 1. railles de la mer. Leur ma-
nière de bâtir a cjuclquc chofe d'étrange ; Ce-
pendant on ne bâtit pas autrement dans cette

fartie des Indes Orientales. Les maifons font
âries fur des pilotis élevez de terre d'envi-

ron 14. 18. ou 10. pieds. Ces pilotis font plus
ou moins gros , luivant qu'on veut que l'é-

difice foit majçnifîque. Les maifons n'ont
qu'un étage qui eftdivifeen plufieurs cham-
bres, où l'on monte de la rue par un degré.
Le toit eft large & couvert de feuilles de Pal-
meta ou Pahnier. Ainfi il y a fous la maifon un
paflage qui refftmbleà une place puWiquc » dc
qui tout clair qu'il eft , ne laiffe pas d'être
fort fale. Les pauvres qui tiennent des

. , r. Canards



AUTOUR DU MONDE. 7

Canards ou <ks poules font une cloifbn au-

tour de ces pilotis avec une porte pour en-

trer ôc Coïtiï y de c'efl â quoi Teulement ferc

le defToQS de leur maifbn. Quelques-uns-s'en

font des lieux pour leurs maifons y mais la

plupart bâtident prés de la rivière , qui re-

Goic toutes les ordures v& quand elle vient

a déborder elle nettoyé 6£ emporte tout ce
qu'il y a de falè.

La.maifon du Sultan ed laplus grande de
toutes. Elle eft aflîfe Air environ 180. gros

Eiliers ou troncs d'arbres , beaucoup plus
auce que les mai^ns ordinaires , avec un

grand éc larfçe degré par où l'on monte. Il

y a dans la prerniere chambre une vingtaine
de Canons de fer , tous propres 9 & placez
fur leurs a/Futs.Le General 8c ïès autres ôra^ds
ont au/n des Canons chez eux^ A environ
20. pas de la maifon du Sultan il y a une
maiionnetre baflc , foite exptés pour recevoir
les AmbafTadeurs , ou les Marchands étran->

gers. Elle eft audi bâtie fur des pilotis y mais
le plancher n'eft pas à plus de ^ ou 4. pieds
de terre y couvert de nattes fort propres ;

parce que c'eft-lâquele Sultan tient confeil;

Car on ne fe fêrt point de chaifes , Se l'on

s'a/ned les jambes en croix comme les Tail-
leurs, î

La nourriture ordinaire des habitans , e(l

du Ris ou du Sago , & un ou deux petits

poivrons. Les per(onnes diftinguèes mangent
du bufle » ou des oifeaux mal accommodez 9

ôc avec cela quantité de Ris. Ils ne fe fer-

vent point de cuillers pour manger leur Ris;
mais chacun en prend fa poignée au plat , Se
mettant la main dans l'eau» aHn q^e Le Ris
ne s'y attache paSj ils en font un tourteau au/fi

A 4 « dur



$ VOYAGE
dur qu'ils peuvent , & le fourrent enAiitc

dans la bouche. Ils font ces tourteaux aufli

gros que la bouche peut les contenir. Ils

font à Tenvi à qui en prendra le plus gros

morceau , ôc cela eR (i glorieux parmi eux >

que peu s'en faut quelquefois qu ils ne s'é-

toufent pour ce ridicule honneur. Ils fe lavent

toujours après le repas > ou quand ils ont tou-

ché quelque chofe de foUillc : Aufïî ufent-ils

beaucoup d'eau dans leurs maifons. Ils ver*

fenfcette eau,& celles dont ils fe fervent pour
laver leur vailfelle, ôc généralement toute l'or-

dure qu'ils font, tout près delà cheminée jCar
leurs chambres ne font point plancheyéesi
mais feulement pavées de Bambo fendu en
forme de late, de forte que l'eau tombe incon-
tinent dans les chambres où ils demeurent , y
engendre des vers, & fait une puanteur hor-
rible. Outre cette ordure , les malades font
toutes les fon(51:ions de la nature dans leurs

chambres , où il y a un petit trou feit exprès
pour faire écouler le tout, pour ceux qui fe

portent bien ils vont pifler & décharger le

ventre à la rivière. Auiîî y verrez- vous depuis
le matin jufqu'au foir quantité de monde de
l'un & de l'autre fcxe , les uns faifans les fon-
drions naturelles , les autres lavans leurs corps
ou leurs habits. Ceux qui y vont laver leurs
habits , fe dépouillenr & demeurent nuds juf-

ques à ce qu'ils ayent fait : Après quoi ils

reprennent leurs habits& fe retirent.Les hom-
mes & les femmes prennent beaucoup de plai-
sir à nager& à fe laver , étant élevez à cela dès
leur enfance. Je fuis perfaadé qu'il eft forr fain
dans ces pais chauds , de fe laver le foir & le
matin, an^moins trois ou quatre jours de la

fcmaine.J'en ufois ainfi au tcms que je demeu-
t » ' rois
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rois à Ben Coiili , & j'ai trouve que cela cft

fiin Se rafraichirtanr. Un très bon rcmedc
pour ceux qui ont le flux de ventre, c'cltde fc

laver dans la rivière loir & matin. Je dis ici

ce que j'ai expérimenté *, car cette incommo-
dité m*ayant fort afoibli a Achin > je ne ûb
autre chofe que de me laver foir & matin
fans maïiquer , &c Je fus bien tôt guéri.

Les habitans de Tl/lcde Mindanao parlent

deux langues indifféremment , c'ell à dire ,

leur langue naturelle , ôc la langue de Malajra:

l^ais ailleurs on ne parle que la langue du pats»

parce qu'on a peu de commerce avec les £tran«

gcrs. Ils ont des école* , où Ton apprend à
lire 6c à écrire aux enfans, qu'on y élevé à
la Religion Mahometanc. Aufli ont- ils plu-

fîeurs mots Arabes , &c principalement dans^

leurs prières. Ils ont aufliplulîeurs termes de
civilité qui font Turcs. Et lors fur tout qu'ils

fc rencontrent le matin , ou qu'ils prennent
congé les uns des autres , ils s'cxprimciw ea
langue Turque.

^
*

Plufieurs perfonnes âgées de l'un & de Tau-
tre (exe parlent Efpagnol , parce que les Ef-
pagnols ont eu autrefois des érabliflemcns

parmi eux , & avoient bâti plufîeurs

Forts dans cette Ifle. Ce fut alors qu'ils en-
voyèrent deux Moines à la ville de Minda-
nao pour convertir le Sultan & fes fujets. Ces
peuples alors commencèrent à apprendre l'Ef*

pagnol , &: les Efpagnols à empiéter fur eux y

& à tâcher de les réduire fous leur dépen-
dance. Ils les auroient vraifcmblablemenr
tous mis fous le joug il y a long-tcrns, s'ils^^

n'cuffent pas été obligez de quitter cette Ifle

pour aller défendre Manilà cont^jp^ies Chinois
qui menaçoient d'y faire une invafion. Les E f-

A î '^pagnol^

«.'

_/
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pagnols ne furent oac „i.- <•

vieux Sultan de ffiana^ '^"'"
' *»« '»

gui règne â prefcnt . raff /^ Pf'^ ^.^ celui
Fort

, fit etnportcr le..r?^ * démolit leur
1« Moines , n'avan d'... °î'''*'"'"'oya
««treaui£fpSr/d«LM-'^ ''^P"« P"-

Ils apprehenHpnikL "*'*'" «'ans ce» Mes

f les ffolŒr, pa^'rcS /'''^"^^^""i
«nt rois fous le ioncr^i r ^" ''* ftvent qu'ils
I^rià vic« qu.iR„fK^"" Mes voi^nes.
fois iic s'étaÙir Lrm e^f;''']^7"^'"An-

f
rt un lieu comSpour v wff"'°'î? °f-

a ce que nous dit lealnïlJ ''«"unFor^
pour raifon . au'Ln- ,

"""^ même, difant

gojf fi entr'ep^rcnins &T?^"f»P"''^*Ân.
Hollandois

, ou les £^a«rrJ"'"t"" ,*"•«= J«
dois ne font pas moinW'°'*- ^" ^»»n.
ne volonté que ce^lnfifi''-'"'"^**'^ la. boiK
^nglois

, rendant' binSuéror'^^."^^^"' »«
f-'>9ueiesAngloiLSblS?£rcS

*.font tout ce ou'on * ^" °' «f en. argent
point de boutfqSe ?o„tvû^ ^

'^'''* "*S
fr^i*'?,

vendre. H y à div^rfr "'"^handife
«^availfcnt -fort bien vA î ^°'«"ons qu»
«nt pour cela. Leurs <:«^flî

'«outils qu'il,
^"ens des nôtres lu r *ï* 'ont bien d/f

'

.Sa^M^l°»ff.. percé cZtlilV'^"<>is
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te vent au feu par le moyen d'un gros bou-
oiicc de plumes attaché à un bout de bâton:
Ces plum:s bouchant le dedans du Cylindre »

cliaiicnt Tair du Cylindre , & lepouiïcnt dan$
k tuyau. Ces deux troncs ou Cylindres fonc

fi près l'un de l'autre , qu'un homme debouc
entre les deux peur les faire jouer en même
tems'jj'tind-une main , Tautre de l'autre al-

ternativemenc. Us n'ont ni étau nienclume»
mais ils forgent fur une groife pierre dure»
ou fur un morceau de vieux canon : Cepen -

dant<ils ne laiifenc pas d'achever leur ouvra-
ge > de de faife admirablement bien de»
meubles ordinaires 5 & des ferremens pout
les vaifTeaux- Ils ne fe fervent que de char-
bon de bois. Il n'y a prefque perfbnne qui'
i)e foit Charpentier > car ils travaillent tous
de la hache droite & courbe. Leur hache eft

petite ) ôc faite de manière qu'ils peuvent la

démancher > de en la tournant en faire une
hache courbe. Us n'ont point de fcics

-, &:
quand ils font des planches ils fendent l'ar-

bre en deux > 8c font de cliaque moitié une
planche qu'ils polidènt avec la hache droi-
te > Ô^ courbe. Cela donne beaucoup de peine»
.& emporte beaucoup de tems *, mais ils tra»

vaillent à bon marché > &c la bonté de la plan«-

che ainfi coupée,$c qui a encore tout fon graiiH
dédommage de la dépenfe Se de la peine.

. Us bâtiifënt de bons vaiHeaux ou barques de
grand fervice pour la Mer , les uns ^pour le

commerce , les autres pour le plaifir 9 dC
quelques uns pour la guerre. C'elt à Malira
principalement qu'ils envoyent leurs vaii^

féaux Marchands. Us y tranfportenc de la
Cm de Mouches à miel , qui eft > je croi y ou^
uei*ôr>laiêule marchandi^ quiii'y vende. Lts

A â^ abi-

Jv
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habitans de la ville deMindanao ont nne gran«

de quantité de cette cire » qu'ils achète iit pour
la plupart des Montagnards , qui Ic^^r four-

niifent auHii Tor qu'ils envoyent à Maniia ;

ôc c'e(i d'eux au/H qu'ils achètent la toile de
Coton y les Mouffehnes y 3c la fbye de la

Chine, Ils envoyent quelquefois leurs bar-

ques à Bornéo 6c autres lAes > mais je ne
fai ni ce qu'ils y portent , ni ce qu'ils en
tranfportent. Les HoUandois y viennent de
Ternateôc deTidore avec leurs barques , ôc

achètent du Ris, de la cire d'abeilles, ôc du
Tabac ; Car il y en croît une grande quantité ,
'& plus qu'en aucune Ifleou contrée des Indes
Orientales que je connoiflc , â la referve de
Maniia (culemcnt. C'cft une excellente efpc-

ce de Tabac *, mais les habitans ne favent pas
faire valoir ce commerce , & en profiter, com-
me font les Espagnols à Maniia. Je croique
les Efpagnols portèrent la première graine
de Tabac de Maniia à Mindanao > Ôc félon

toutes les apparences ils envoyèrent de i*A*

merique â Maniia. La différence qu'il y a
entre le Tabac de Mindanao 6^ celui de Ma-
niia , eft , que le premier cil plus lâ"un , ÔC
a la feuille plus large & plus épaiife que
l'autre , parce qu'il eïl cultivé & planté dan«
un terroir plus gras. Le Tabac de Maniia
cU d'un jaune vif& clair , d'une grandeur
médiocre , doux & agréable à fumer. Les
Efpagnols de Maniia font fort curieux au fu-
jct de ce Tabac , & ont une manière parti-^

culiere de le plier proprement en feuille;

lis prennent deux petits bâtons plats d'envi,
ron un pied de long chacun , ôc mettant les

tiges des feuilles de Tabac par rang entre
les deux bâtons > au nombre de 46, ou co.
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ils les lient bkn eofemMe i en force -que Ict

feuilles pendent en bas. (Jn de ces paquets fc

vend une reale au Fort faint George : Mais à
Mindanao on peut avoir lo. ou u. livres de
Tabac pour le même prix » de même au/fi bon
ou plutôt meilleur que celui de Manila : Mais
on n'a pas à Mindanao le mêmf dcbit >quâ les

E/bagnoIs ont à Manila. /
Les Mindanayans font fort incomcnodes

d'une efpece de lèpre , toute femblabk à çeilù

que nous remarquâmes à Guam. Cette mala*
die fait une e/pece de tigae feche qui /uit tou«*

tes les parties de leur corps > êc le^r ca4jjR|

une grande demangeaifon > qui jcs fait^ra-

ter fouvent & s'écorcher eux-n^cmes > en for-^

te qu'il s'enlève de petits morceaux blancbg^
très à la fupecÂcie de la peau > de la figura

à peu près des écailles d'un petit poifToti

qu'on a écaillé av^ec un couteau» Cela lenfi

rend la peau extraordinairemcnt raboteufe )S<
il y en a à qui vous verrez de grandes tacMes
blanchâtres fur diverfes parties de leur cor{>5«

^e croi que ceux-là avoient eu ce mal» 6c en
ctoient guéris *, car leur peau étoit unie»^
je ne r^arquai pas qu'ils iê gratafTent : Ce-
pendant j'appris de leur propre bouche , que
ces taches venoi^nt de cette maladie. S'ils fe

gueriflcnt par le moyen des remèdes > ou fi ce
mal s'en va de lui même , c'eft ce que je ne fàu-

rois dire : Tout ce que je puis dire eft , que
je ne m'appcrçus pas qu'ils en fiffent grand
cas. Cela ne les a jamais privez d'aucune,

SHk)i^pagnie ;^ jamais aucun des nôtres ne
prit ee'mal -y deqiiûi nous avions grand peur)
au fli avions nous foin de nous tenir élo^neàs
de ceux c[ui en croient, attaquez. Ils font

quelquefois incommodez de la petite vérole;

mais
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mis lettts maladies ordinaires font der (té*

vres,des fluxde ventre, accompagnez de gran-
des douleurs de de tranchccs. Le païs produit
une grande quancinc de drogues 6c d'herbes

Médicinales , dont la vertu e(l inconnue à
3uelques uns d'eux qut prétendent être Me-
ecins.

Les Mindanayans ont plufieurs femmes ^

inais je ne faurois dire les cérémonies qu'ils

pratiquent en fe mariant. Le nouveau marié
fait ordinairement un grand regale pour rece-

voir Tes ami5;6f là plus grande partie de la nuic

lêpaffeenrèjouïfTinces. ^

Le Sultan a une putflance abfoluë Air tous

fts fujers. Il e(t pauvre i Car comme je l'ai

déjà dit, il y aj>eu de commerce dans cette
Ifle, 5c par con(equent'les InAilaires no. iàuw

roient être riches. Si le Suhan apprend que-,

quelqu'un ait de l'argent t quand cène fe-
roit que 20. Risdales> ce qui eft une groflc

fbmmé parmi eux 9 il les lui envoyera em-
prunter fous prétexte d'ime neceffîté preifan-*

te , & il n'oferoii les refufer. Quelquefois
il envoycra vendre une chofe à ccux' qu'il

fait qui ont de Targent , & il hut qu'ils Vz^»

chetent>&lui en donnent la valeur: Si dans*

ti fuite il a befbin de la cbofe venpdur, on la

hii rendra s'il l'envoyé demander. Cdl un-

petit homme entre 50. ou ^. ans. -On die
qu'il eltbon , mais qu^l fe lai^e gouver-
ner par ceux qui font autour de lui.Il a une
Sulrane ,. & ao. femmes ou >davantage • avec
lesquelles il paffe laplupaK^efon tems. |É
a une fille de la Salfane Reine &. plusieurs
£ls 6c ftHes de (es autres femmes. Celles, ci
vont dans les rues > de ne cefi)ient ée nous
demander tantôt une chofe , tantôt l'autre ^

tuais
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mais o\ï dit que la jeune Princeflfê* démcute cir

cliambrrfans jamais (bctir, ôc fans jamats voir

d'homme que Ton ftere-éc Raja-LaUt ibn

oncle 9 encore faut- il qu'elle aie alors près de
14. ans.. *

. A
Quand le Sultan va voir /es amis > ilm

porte fur un petit lit par quatre liommes > 6C

accompagné de ^. à 10. autres armez qui font

(a garde V mais il ne va jamais loin d< cette

manière , car le païs ciï fort chargé de bois;

Scil n'y a pour tous chemins que de petits

entiers; ce qui rend la contrée moins con\-

mode. Quand il fe divertie à la rivière > li

eft accompagne de quelques-unes de Tes fem-
mes. Les Pros ou barques bâties poiir cela

peuvent contenir ço. ou 60, perfbnnes > ou
davantage. Le corps de la barque eft pro^^

piement bâtie. La poupe Se la proue font

rondes 3 ôc fur le corps de la barq[ue 9 il ya
une petite maifon légère faite de bois deBiam*
bo ) Les côte2> font compofèx de Bàmboisfen-

'

dus , Se d'environ 4. pieds de haut. Il y a de
petites fenêtres du même bois » qui s'ouvrent
Se qui fe ferment quand on veut. Le toit eil

prcfque plat , & proprement couvert de feuil-

les de Palmeto. Cette maifon eft diviftc eii

deux ou trois petkes chambres «doniTune eft

particulièrement pour le Sultan. Le pavé Se les

côttz tout autour font couverts bien propre-
>^

ment de nattes , de il y a un tagis &desoreil-»"f

krs fur lefquels il fe couche ylkûon. Lafe-'**

eonde chambre^ pour fès (^i/Sacs , Se af-

fez (emblableà1[||prejQgMfla troifiémeell
pour les fl»i|ieftiq|Kfl^^ndue de Tabac
Se de n^aLdeteel f€ar ils mâchent ou ftiment

contJH^nei^|Le devant Se le derrière du
vaificaii lonc poucles matelots , qui y ont leurs

bancs



de Guam dom rai 1?,"^'*^ •.^^'"f» "»'«
à.la referveTu cmen n^" .''' I^^^P^'O".

*>ntapriplu, S/°"' P'«.'arges. tlki
«ure d'une demi lJ^I.'v.P'S'''"? ^« '» <»-

«s de bois avancè«Tn,'^ '"
P"'""»*»* »" P'e-

«ommeil cftrG,fam.,'îf
!'«''"'«« d'un côté,

f«u. attache aux pL-fHA'^"'^ ''""" dans
i« poutres ou Bamboffl

''°" '^." d'œu vrei,
vers aux pièces av^n.! '^"' attachez en tra-
touchent p«il'.,,r

^^ *=''='•'"' «^^^ '^ ne
«wi* en font ^l

""/°'^™= '« bateaux !
vent aux matelo» do../; * V^'^'»*' 'er-
?er, & pour ffoove?^"f

,' r "««oir, pour ra.
du vai/reiuiJaSvfr..^''"*'"^ ^<^ dedans
fe fervanr d'imar.l™!^"'**'^^"'*^ dudeiric-
^« Piec« avaS îe^„'"*

P«%ers. Sur
'angs de poutresfu'r ifS"*'?.'

*^" "*""« deux
"".gouvernail J^Snfe''/^ ""^ ^"' '"""^

vai/Tcau. Le ranff di ^Llf ^^*"l"c côté du
bas

,
n'eft pas d pk.s d'un-nf^w^'i".'.

'î"' '^'^ ^"
je moindre moi.vc.nenr^ .^ 'eau

: Au/ÏÏ
^^. ces poutres vnn^^^"^l'= "'^^^''^^ faf,

3"irontde/r ftZfi.f"'-^"" ' & «ux
pu corps , Bflur i»c^?"i"'^"f rufquesau milieu
^chape„r:Sii'^P'^ds HeO rare qu'ilse^
en dedans ,1E ciTù r."°'

>*"^'^^"-^ ''^'^ent
Jiors, .^»^^u contt^re raracnt en de

'

i-e Sultan a uiflfctti;»' , ^
^"1 eft un brave hî«î»rî7,"^''*«Ja Latie .

Perfonne du ^^au ™e YcSfiA?"^

s'adrc/.
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s'adtclTer à lui pour toutes les a/Faires qui

font de Ta compétence. C*eft lui qui permet
aux Etrangers d'apporter ou d'emporter tou-

te forte de Marchandifes > & les Originaires

mcmc ne peuvent commercer que par faper-

iniiTion. Il n'y a pas lufc^u'aux pêcheurs
qui ne foient obligez d'avoir Ton confente-

ment » pcrfonne ne pouvant entrer dans la

rivière» ou en fortir, qu'avec fa permiilîon.

Il efl: de i. ou 3. ans plus iêunc que ieSuK
tan > & petit comme lui. Il a 8. femmes ,&
des enfans de quelques-unes. 11 a un fils

unique d'environ 12. ou 14. ans y qui fut

circoncis dans le rems que nous y étions. Son
£ls aine mourut (quelque tems avant nôtre
arrivée >& il en étoit encore fort afligé.5'U

avoit ytC\x plus long, tems , il auroit épou-
fe la jeune PrincefTe. }e ne /ai JH le puiné
qui lui rede doit Te marier avec elle , car je.

n'en ai jamais entendu parler. Raja Laut cft

un homme d'un grand efprit. Il parle ôc écrit

Efpagnol f 3c 9, appris cette langue des fa

jeunefïe. Le commerce qu'il a fouvcnt avec les

Etrangers lui a «quis une grande connoi(Iance
des coutumes des autres nations , de la leélure

des livres Efpagnols lui a appris quelque
chofe de l'état de l'Europe. Il eu General des
Mindanayans, & paffc pour un Soldat d'expe-p

rience,& pour un homme decŒur,& les fem«
me3 dans leurs danfes chantent plufieurs chan<*

fons à fa louange,^
anao fait -^quelquefois

u Alfoures fcs

ï épées , des pi-

ets. Le Creflet eft

ile comme une Bayo-»

lems de guerre 3c de
paix.

Le Sultan de
la guerre aux.

M

voifîns. L^s ar

ques , & quelque
une q|%É"^^^*
ncte/ portent

/?

k
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paix » quand ils travaillent ou qu'ilis fediver-

tilTent , & cela depuis les- plus grands juP-

ques aux plus petits. Ils n'en viennent iaimais

aux mains , en forte qu'ils Ce battent en batail-

le rangée ; mais ils font de petits ouvrages ou
forts de Charpenterie, où ils placent de pe-
tits Canons > ôc demeurent a. ou )<; nK>ts en
préfence les uns des autres , efcarmouchanc
tous les joues par petits cbrp$ > 3c furprenans

quelquefois une Redoute , éc autre chofe
qu'il y a apparence qu'ils emporteront. S'il

n'y a pas moyen de Ce fauver par la. fuite >• ils

vendent leur» vies le plus cher qu'ils peuvent^

car il cil rare qu'ils fe donnent quartier , le

vainqucurtaillant ordinairement les vaiucus
en pièces^.

La Religion decespeupleseftlcMafhomc-
tifme , Se le vendredi Imir jour de Sabath ;

mai« je n'ai jamais remarqué qu'ils falTent dt
différence entre ce jour- là 8c un autre. Le
Sultan va feulement deux fois ce jour-là à fa

Mofquée. Raja-Laut né va jamais à la Mof-
quée 9 mais il y a des tems otHl prie 5. ou lo.

Âis le jour. En quelque endroit qu'il foit > il eft

fort exaél pour Ces heures Canonicaksv &s'il
eft fur Teau , il vient à terre pour prier. Il n'y
a point d'af&ire , point de compagnie ca«
pable de le détourner de ce devoir» S'il eft

chez lui ou dehors » chez quelqu'un > ou à la

campagne » il quitte la compagnie , & s'é-

loigne d'environ loo. verges , où il fe met
à genoux ^ fait fa de
par bai(èrla i^^^ef
voix ril baiA- aBpi$
{es prières , & fait Ta
il a achevé. Ses domeftj^

iùs enfans , parlent >

r->^

n. Il commence
il prie à haute

^ la terre pendant
cme cnoCe quand

> Tes ÉlfMB.^^ , ôc

ent )

coniw

uqi , res^mQ|es
antent >^^Pu

%,,
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eèmme ilJeur plalc , durant tource tetns*

là ; mai» pour lui , il eCl fort Terieux. Le
valgaire a peu 4ç dévotion. Je n*en ai jr<

mais vu aucun fiitt > ni aller à l'a Mos-
quée.

Il y a dans la Mofquée du Sultan un gros

Tambour qui n'ed garni que par un bout »

qu'on nomme Gong ^^ Se qui KVt de cloche.

On bat ce Tambour â midi , à 3. à ^. 6c ^
5?. heures; & il y a un homme exprès pour
cela. Il a une baguete de la groffeur du Dras>

avec un gros bouton au bout plus gros é^uc

le poing/ Ce bouton e(l fait de coton bien lié

avec de la ficelle. Il donne environ 20. coups
de baguete le plus vite qu*il peut; après quoi
il commence â t>atre doucement >& ne donne
d'abord que f. ou 6. coups : Enfltire il bac
plus vite > &c bat enfin le^plus vite qu'il peur»
& recommence encore â batte plus ientcrcenr*

Ainfi il haufife de baifie trois fois >& fe reure
|urqu*â 3. heures apeés. Il faitce manège Içjour
Se la nuir. ^

On circoncit les Maies i l'âge de 10. t u.
ans » ÔCzix de/Tus > Se Ton en circoncit plu-
ficurs en même teras. Cette cérémonie fe

fait avec beaucoup de fblemntté. Qyand
nous atrivames à cette Ifle, il y avoit quel«
ques années qu'on n'avoit circoncis perfenne ;

mais le fils de^ Raja- Laut fût alors circoncis.

On atetiid à faire adroiniftrér la circoncifion
aux enj^ns , que le Sultan , ou le General >

ou quelqu*autre Grand ait un fils en âge
d'être circonds » car avec lui on en circoncit
plufieurs. On fait avertir tout le monde 8.

ou 10. jours à l'avance j de fe trouvercn'ar-
mes > ^ il fe fait de grands apprêts pour ce
jour folemnel. Le matm avant que les en«

^ - fans

^

'm.
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fans foienc circoncis » on envoyé des pre-

fens au père qui hii la fête > lequel comme
fai déjà die efl; » ou le Sultan , ou quelque
Ï)erfonne importante ; environ les lo. ou ii^

leures , le Prêtre Mahometan fait fon office.

11 prend avec deux bâtons la peau du prepuc<r>

& la coupe droitemenc avec des ciieaux.

Après ctla> la plupart des hommes tant de
la ville que de la campagne étant en armes
devant la maifon > commencent à faire canv-
me s'ils ètoient aux mains avec un ennemi

,

8c ont les armes dont j'ai fait la defcripcion»

Il nV en a qu'un à la fois qui agiffe , le re-

fte 1 environne fâifant un cercle d*envirotv

deux ou joQ. verges de circonférence. Celui
qui doit faire i'cxctcice entre dans le cercle

avec un ou deux grands cris , êc une mine
effroyable ; enfuite il fait deux ou trois gran«
des enjambées, ôc puis commence l'exercice.

avec un air ôc des yeux menaçans , il défie ion
chimérique ennemi j car il n'y^que Tair qui
lui faflè tête. Alors il frappe du pied , bran«
le la tête , ôC grince les dents , &c faiç des
grimaces horribles. Après cela il jette fa lan-
ce , 6c ihe Icgereipgît fa bayoncte avec la-

quelle il bat Pair comme un fou furibond ,,

& cela avec des cris ftequens. Eam enfin
prefque épuife par le mouvement qtril s'ed
donné , il court au milieu du cercle , où iK
femble avoir fon ennemi à fa merci , de cou-
pe la terre de deux ou trois grands coups
comme s'il coupoit la tête à fon ennemi. Ce-
Îjendant ii eft tout en eau -, 6c quand il tft

ûcti du cercle d'une manière triomphante >

uà.

.^W^].,
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un autre y entre d'abord avec les mêmes
cxis &c les mêniés gefles. Ils concinuenc de
cette manière à combattre leur chimérique
ennemi tout le reile ^de la journée. Sur la

un du jour les plus riches font rcxercice,&
après tous le General : Après quoi le SuU
tan Ânit la cérémonie. Lui , le General » dC

quelques autres perfonnes coniîdérables font

armez *, mais tout le refte cft fans armes.

Aptes cela le Sultan retourne chez lui ac-

compagné de grand nombre de gens, qui ne
le quittent que quand il leur donne congé.

Mais pendant que nous étions- là , il fe de-
voit faire un autre jeu *, car le fils du Gene-
ral ayant alors été circoncis , le Sultan vou-v

lut lui rendre la nuit une féconde viiîte. Le
General de fon côté fc mit en devoir de le

recevoir de fon mieux > &c pria le Capitai*

ne Swan & Ces gens de lui rendre fervice en
cela. Le Capitaine Swan nous ordonna donc
de prendre nos fufîls , & d'attendre chez le

General jufqu'à nouvel ordre. Nous fûmes
donc 4^f qui attendimes |ufqu'à ^. heures
du foir s que le General &c le Capitaine
Swan avec eaviron lobo. hommes fortirenc

pour aller au devant du Sultan avec quan-
tité de flambeaux qui rendoient la nuit auifi

claire que le jour. Voici Tordre de la mar-.

che. Il y avoir premièrement un Char de
triomphe » & fur ce char , deux femmes
qui danfbicut , magnifiquement parées >

§vcc de petites couronnes fur leurs têtes^'t

pleines de pailletés brillantes , &c de pen-
dans de la même matière » qui leur defcen-
,doient fur reflomac & fur les épaules. Ce
font des femmes qui ont été exprès élevées

à la danfe. Leurs pkds ^ ôc leurs jainbes agif.

/cnc
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fent peu > fî ce «l'cil à faire quelques tours

en rond qu'elles font fore doucement ; mais
leurs mains >• leurs bras , leurs têtes , éc leur

corps ibnt dans un mouvement concinuel »

& lur tout leurs bras qu'elles tordent d'une

manière C\ furprenanie > qu'on diioit qu'ils

font fans os. Outre les deux Danfeufes ^ il y
avoir fur le Char de triomphe , deux vieilles

femmes , qui fc tenoient près des Danfeufes

,

avec chacune un flambeau à la main , donc
la lumière faifoit paroître les pailletés extrê-

mement brillantes. Six hommes fores &c vi-

gourcux portoient ce char de triomphe 9

fuivi de 6, ou 7. flambeaux éclairant le Ge-
neral &c le Capitaine Swan qui marchoient
côté à côté. Nous qui accompagnions le Ca-
pitaine Swanfi>ivions immédiatement apr^s,
marchans en ordre /u à iîx de front , cha-
cun fon fufil fur l'épaule , & des flambeaux
à chaque côté. Après nous venoient u. hom-
mes du General avec de vieux Moufqucts à
l'Efpagnole , Se marchoient quarte à quatre*
Ces 12. étoienr fuivis de 40. Piqtiiers > ôc
ceux-ci d'autant d'hommes marchans par
ordre > ôc armez de grandes cpées. Ënfuite
venoient des gens en grand nombre mar-
chans en de/ordre & ùltïs autres armes que
des Bayonnettes au côté. Quand nous fu-
mes prés de la maifon du Sultan , le Sultan
& {c& gens vinrent au devant de nous , &
nous finies un mouvement pour les laifler

{JafTen Trois chars-de triomphe précedoicnc
e Sultan. Sur ic premier ctoient quatre de

fes fils de l'âge d'environ 10. ou 11. ans^
Ils avoient fait proviiîon de quantité de pe-
tites çicrrcs , qu'ils jettoieni par badineric
à la tête dQ$ gens. Après venoient quatre

' jeunes



AUTOUR OU MONDE. »j

jeunes fiQes,»i|ieces du Sultan » &c filles de
fa fxm* £liç| èèpicnc Aiivies de trois enfans

du SuItA^tiii^^^avoient pas plus de ûx ans.

Après etii ir^aoic le Sultan même fur un pe<

tic lit > ^ui fï'ctoit pas fait comme les palan-

quins des Indiens ; mais ouvert , fort petit

5c tbr^ coinmun. Il étoit fuivi d'une foule

de peii|>)e qui marchoit fans aucun otdce^

Âlais le Sultan ne fur paspJûcôc paile> que
le General, le Capitaine Swan , & nôtre mon-
de le fuivirent , & marchèrent tous enfem*
bie vers la maifon du General. Nous y ar-

rivâmes entre lo. àc ii. 6c la plupart de la

troupe fut incontinent congédiée \ mais ie

Sultan > fes en^r>s , ks nièces > Se quelques
antres perfonnes de qualité encrèrent chez le

General. Us furent re^us au haut du degré
par les femmes du General > qui les con-
duitrent dans les appartemens avec beau-
coup de refpedl. Le Capitaine Swan &c nous
qui étions avec lui fuivimes. Peu de tems
après le Çeneral fît entrer fes Danfeufes dans
la chambra pour divertir la compagnie. J'ai

oublié de dire qu'ils n'ont d'autre Mufique
que celle des voix , autant que j'ai pu l'ap-

prendre , à la referve feulement d'un rang
de C4oches fans batans. Elles font au nom^
bre de i(^. leur poids augmentant par de-
grés depuis ^. livres jufques i lo. On mie
ces Cloches de rang fur une table chez le Ge-
neral ) & durant 7. ou 8. jours consécutifs

avant la circoncifion on les touchoit avec iia

petit bâton pendant ia plus grande partie du
|our. Elles raifoient un grand bruit 9 ÔC la

fonnerie ne ccffa que ce macitilâ. Ainfî les

Dan/eu/ês chantoient elles ^mêmes , & dan-
foient aufon de leur Mufîque. Après cela» les

fcm-
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ftmmes du General , les £ls^ Sjy||p|k^ &
les nièces dan(ercnc. Deux ^^^ÉÊmSUÊ^^I^^^
tan avoient 18. ou 19. ans» Q||9^^i^%;ux
avoient }. ou 4. ans de pk^^^t^&i^^D^''
mes étoicnt magniiiquemcnt "pjitécs^ijjPia-

bits de foye abatus , avec de pçutes cpMion-
nés fur la tête. Elles ètoiencplusN|e}|ç4^u*au-

cunes femmes que i'âye vu lâ , mik% traits

ètoient fore réguliers ôc bien formez \ leurs

nez quoi que pecics > étoicnt plus hauts que
ceux des autres femmes > 5c fort bien propor-
tionnez. Après que ces Dames fe furent bien
diverties à danfer > 6c eurent bien diverti la

compagnie , le General nous ordonna de jet-

ter quelques fufées que lui ôc le Capitaine
Swan avoient fait faire pour la (blemnité de
cette nuit. Après cela le Sultan ôc fa fuite ie

retira accompagné de peu de gens : Nous nous
retirâmes au^ » ôc ainfi finit la folcmnité de
c« jour: Mais les enfans incommodez de leur

incilîon marchèrent durant if . jours en écar-

tant les jambes. .,,.y

Les Mindanayans comme nous ïvons déjà
dit ne ibtu ni fort curieux » ni fort exaéts à
obferver certains jours > ou tems particu-
liers de dévotion , ii ce n'elt le Ramdam ,

comme ils parlent > qui efl: comme qui diroit

leur Carnaval. Le Ramdam étoit alors au
mois d'Août autant que j'en puis juger ^ car

ce fut bien toc après nôtre arrivée en ces pais-

là. Ils jeûnent alors toute la journée» 5c en-
viron les 7. heures du Toit , ils palTent près
d'une heure en prière. Sur la fin de leur

prière ils invoquent leur Prophète à haute
voix durant environ un quart d'heure » lç$

vieux ôc les jeunes heurlans d'une manière fi

furpreùante^ qu'on diroit que leur deâein eft

de

•
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de i'èveiller en furfauc , & de lui reprocher

le peu de foin qu'il a d'eux. Cecce prière étant

finie ils paflfenc quelque cems a fe régaler

avant que d'aller repofer. Ils font le même
manège tous les jours durant un mois pour
le moins *, Car quelquefois le Ramdam du-
re deux ou trois fours de plus. Il commen-
ce avec la nouvelle Lune > Se dure iufqucs à
ce qu'on voit la nouvelle Lune 3 qui ne pa-
roit quelquefois que trois ou quatre jours

après le renouveau lors que le tems eft fbm«
bre & couvert > comme il arriva du tems que
i'écois à Achin » où le Ramdam continua
jufques a ce que la nouvelle Lune eut paru.

Le joiir après qu'on a vu la nouvelle Lune ,

on fait environ le Midi une décharge de tout
le Canon : Après quoi finit le Ramdam.

Ils font confifter le principal de leur Re-
ligion à fe laver fouvent, à ne pas fe fbiiiU

1er , ou à fe laver quand ils (ont foUillez. lis

ont auili grand foin de ne pas fe fouiller en
mangeant ou touchant quelque cho(è de poi-
lu : C'ed pourquoi ils regardent la chair de
pourceau comme quelque chofe de fort abo-
minable , & tellement abominable , qu'une
perfonne qui en a goûté > ou feulement a

.

touché un pourceau > n*a pas la permi/Hon
d'entrer chez eux de pluneurs jours > n'y
ayant rien qui les efFraye davantage qu'un
pourceau. Cependant il y a une fî grande
quantité de Sangliers dans l'ifle, qulls for-

tent de nuit par troupes des bois > 6c vien-
nent jufqu'â la ville > 8c même jufques aux
maisons fouiller par- ci par-là les ordures
qu'ils rencontrent. Auiïi les Infulaires nous
paoientils de nous meitre à l'afut pour les

détruire , ce quenous faifions fouvent. Qiiand
Tmc II* B noLS
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nous en avions tue , nous les portions incon-
tinent à bord y mais après cela leurs maifons
nous croient interdites.

A propos de Cochons , je ne faurois mieux
finir ce Chapitre que par une alFez plaifan-

te avanture qui regarde le General. Il vou-

lut avoir une paire de Toulicrs à rAngloife.,

quoi qu'il ne portât des fouliers que forrra-

remenr. Un de nos içcns lui en fit une paire

qu'il trouva fort à (on gré. Quelques jours

après quelqu'un lui ayant dit que les poin-

tes du fil dont les fouliers étoient confuls

étoient de poil de Cochon , cela le mit en

fi groflfe colère , qu'il renvoya les. fouliers au

•faifeur , avec d'autre cuir pour lui en faire

une autre paire avec du fil garni d'autre poil

,

ce qui fat fait incontinent , dC trouvé fort

t)on.

CHAPITRE XIII.
'

'
•

<
'

•.

Ils cotoyertt fifle de Mlndanaê depuis la Tiaye qui

e/è à l'Eft jufqucs à Cautre bout dn coté du Siid-

Bft. Grains & ttms orageux. Cote au Sud^Efly
fes raturages , & Ces bêtes fauves. lisfuivent
la côte du Sud Jufqu'à la rivière de la ville de
M'indanao > ch ils moutllent. Le frère ^ le

fils du Sultan viennent a bord , & les invitent

à s'établir parmi eux. De la poffibilité & de i*a^

vantage apparent d'un tel établiffvment , attendu
l'or & les épiceries des ifles voifines. ^elle efi

la meilleure route pour aller à M'wdanao par la

Mer du Sud & par la terre jluftrale. Déccwvey
té que le Capitaine David y fit par hal^rd , ^^

^
Vappannce ^uilf a d'en faire une plus impor-

^ / '
- .

'
• 4antc,»
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tante. FacUitè qu'ils avoicnt à s*y établir* Les
Mindanayans mefureîtt leur 'uaifeau, Préjenlfait

au Sultan par le Capitaine Swa», Comment le Sul-

tan U refîit 9 comment Kaja-Laut frère du Sultam

traita ce Capitaine. Contenu de deux Lettres An»
gloifes que le Sultan de Mindanao lui fit voir.

Des Marchandifes de Clfle y & delà manière dont

m y punit les criminels, circonfpe^titn avec laquelle

U General leur confeitlt de fe compifrterJls mettent

. parfon confeil leurs vaijjeaux à Jèc dans la rivière.

Carcffei des Mindanayans. Grujfes pluyes& inon^

dation. Les Arithméticiens des Mindanayans font

Chinois. Comment les Mindanayennes danfent.

Avanture de fean Tbacl^cr. Leur barque mandée
des vers ,^ leurvaifjeau en danger de l'être. Des
vers qui font Ik Ç^ ailleurs. Du Capitaine Swan.

• foutbe du General Raja-Laut, Chaffe des vaches

fauvages. Certains Af'glois combien prodigues. Le
Capitaine Swan traite d*une I/le à épicerie avec

' un jeune Indien. Partie de chaji'e avec le General.

Vn de fes Domefiiques > comment puni. Ses fem-»

mes & concubines. Boiffon forte faite de Ris. Le
General en ufe mal QS. fait des exavions. An-^

xieté du Capitaine Sv^an $ & fa conduite indif»

crête. Son équipagefe mutine. D'une couleuvre qui

s'entortilla amour du cou d'un des nôtres. La
plupart de nos gens s'en vont avec le vaifleait ,

& laijfent le Capitaine Svvun & les ftcns : plu*

fieurs autres empoifonne^

APrès avoir parlé dans les deux Chapitres
prcccdens de Tctar naturel , civil,AJc Ec-

,

clcliaiiiquc de Tlfle de. Mmdanao , je con-
tinuerai à raporter ce qui s*y pafTa durant le

fcjour que nous y fîmes.

Nous moiiillatnes dans la Baye de certe I/le

«lui cil au Nord-Eit ^comme il a .déjà cié dit.

, B 2 Nous
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Nous ne fumes dans cette Baye qu'une nuit

& une partie du jour fuivant : Cependant
nous parlâmes à quelques Infulaires , qui

nous firent entendre par fîgnes que la vil*

le de Mindanao étoit à TOccident de ri/Ie.

Nous tâchâmes de perfuader â un d^eux de

venir avec nous > oc de nous Tervir de pilo*

te j mais il n'en voulut rien faire. Nous par-

times donc raprès-tiiidi > ôc fimes encore
route au 6ud-Ell par un venr de Sud-Olieft.

£tant au bout du Sud Eft de l'I/le de Min-
danao 9 nous vime^ deux petites Iflcs qui

n'étoientqu'â environ trois lieiics. Nous au-

rions pu pa^Ter entre elles & la principale

Ifle > comme on nous le dit depuis ^ mais ne

les connoiflant pas , & ne fâchant ce qui pour-
roit nous y arriver > nous aimâmes mieux £%i-

re route à VEiï de ces I/les. Nous fumes plu*
iieurs jours fans avancer à caufe des vents

d'Oiidl qui étoient très- violens. Les liles de
Mean^is furent les premières que nous vi-

mes. Elles font au Sud£(t 3c â environ i6.

lieues de Mindanao. J'aurai occa/îon d'en par-
ler dans la fuite.

Le 4. de Juillet nous entrâmes dans une pro-

fonde Baye au Nord- Oiicfl des^ieux I/les dont
on a ci devant parlé. Mais la nuit précéden-
te nous eûmes un Grain (î violent > que ne
pouvant plus être maîtres de nôtre barque »

elle fut emportée 9 ce qui nous Ht beaucoup
craindre qu'elle ne fe renversât , comme nous
avions penfe être renvcrfez nous-mêmes.
Nous mouillâmes au Sud-Oiieft de la Baye
à If. braffes d'eau > & loin de la côte d'en-

viron la longueur d'un cable. Nous fumes
forcez de nous mettre à couvert de la violen-
ce du tems , qui étoit & cempccueux , Ôc fi

plu-
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pluvieux > les Grains fi frequens ,& les vents

d'Oiieft è violens , que nous fumes ravis de
trouver cet endroit pour mouiller > qui efl le

îeul où l'on foit à couvert des vents d'Oiieft*

Cette Baire n'a pas plus de deux milles de
large â l'embouchure v mais un peu plus avant
elle en a trois ; de 7. de longurant au Nord»
Nord-Oiteft. Après 4* ou f . lieues de navi-
gacion dans cette Baye » l'eau eft de bonne
profondeur v niais quand on y eft entré > le

fond eft mauvais ëc pierreux des deux co-
tez dur^mt plus de deux lieues , (i ce n'eft â
Fendroit où nous étions. A environ ^. lieues

de l'entrée du côté de l'Eft , il y a de bel.

les Bayes fablonneufes , où l'on peut mouil-
ler fort (lirement à 4. ^ • Ôc 6. braffes d'eau.

Dn eôzè de l'Eft le pai*s eft aiTez montueux
8c plein de bois » & néanmoins fort arrofô

de petits ruideaux. il y a même une riviè-

re affez large poury ^ire entrer des Canots.
A rOccident de la Baye le païs eft médio*
crement élevé. Il y a de grands pacages tout
le long de la mer qui s'éteiHlent depuis Ten*
trèe de la Baye fort avant vers l'Occident.
Ces pâturages produifent de l'herbe longue.

Se il y a quantité de bêtes fauves. Durant la

chaleur du jour elles Ce mettent â couvert
dans le^ bois voi/ins ; mais les malins Se les

fbirs elles vont par troupes au gagnage dans
les plaines > 6c par troupes au/fî nom*
breufes que dans fM>s parcs d'Angleterre. Je
n'ai jamais vu ailleurs une telle quantité
de bêtes fituves > quoique j'en aye trouvé
en divers endroits de l'Amérique » tant le

long des mers du Nord , que le long des
Mers du Sud.
Les bêtes y vivent aflez paifiblemenc. Per^

B 3t fbnnc
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fonne ne les inquiète » parce qu'il nV a point

d'habitains fur ce côté de la Baye. Nous vi.

/îtions tous les matins ce pacage ^ de tuions au-

tant de bêtes c^ue nous voulions » tantôt 16,

tantôt 18. par jour ',& pendant tout le rejour

que nous fimes-ià nous ne mangeâmes que
de la yenaifon.

Nous vimes un grand nombre de plantations

à côté des montagnes à TOrient de la Baye»
ôc nous allâmes à une dans Terperance d'ap-

Î
Tendre deshabitans de quel côté écoit lavil-

e^afîn de ne pas la paffèr durant la nuit ; Mais
ils s'enfuiient de nous.

Nous fumes- là 11. jours avant que la violen-

ce des vents diminuât ; mais enfin le 12. ayant
ramené la bonace nous remimes à la voile > ôc

iîmes route à rOlieft. A 11 heures » le vent de
mer devint Ouelt}& par confequent direAe-
ment contraire : Mais comme le tems étoit

beau , nous continuâmes nôtre route et) lou-
vovant Ôc profitant la nuit des vents de terre >

& le jour des vents de mer. . .

Après avoir doublé le Sud* Eflde l'Ifle > nous
côtoyâmes le Sud 9 de vîmes quantité de Ca-
nots qui pêchoient > Se de tem$ en tems quel-
que petit village. Les habitans n'avoient point
peur de nous comme les autres -, mais ils vin-
rent à bord *, cependant nous oe pûmes niks
entendre , ni en être entendus que par ^-
gnes : Et quand nous parlâmes de Minda-
nao y ils nous montroient du doigt le côté où
elle étoit.

Le 28. de Juillet nous arrivâmes devant
la rivière de Mindanao. Son embouchure e(l

à 5. degrcz 21. minutes Nord > &â 1^ de-
grez 12. minutes de longitude du Lézard
en Angleterre. Nous mouillâmes tous y|s

avis
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a vis de la rivière, à 15. brafTes d*eau fur un
fable clair & dur, à environ 1. milles de la

côte , de à ). ou 4. de la pence Illequiécoic

à nôcre Sud. Nous tirâmes 7. ou 9. coups de
Canon , aufquels on répondit de la côte par )•

Ce qui nous obligea de tirer encore un coup.
Nous ne fûmes* pas pliitôc à Tancre > que
Raja Laut & un des fils du Sultan vin-
rent au Canot a 10. rames , nous demandè-
rent en Erpagnol qui nous étions , de d'oà
nous venions. Monfr. Smith qui avait été

prifonnier à Léon en Mexique > répondit en
même langue , que nous étions Anglois , ^
qu*il y av'oit long tems que nous étions hors
d'Angleterre. Ils nous répondirent que nous
étions les bien renus > nous firent plufîeurs^

qitcftions fur l'Angleterre , &c fur tout con-
cernant nos Marchands des Indes Orienta*
les , nous demandant s'ils nous envoyoienc
pour établir un Comptoir chez eux. Monfr-
Smith leur dit 9 que nous ne venions- là que
pour acheter des provifîons. Ils parurent un
peu mécontens d'apprendre que nous ne ve-
nions pas pour nous établir parmi eux 'j car
il y avoir long-tems qu'ils avoient eu avis

que nous étions arrivez à l'Orient de l'Ifle,

éc avoienr cra qu'on nous avoir envoyés
d'Angleterre pour nous érablir & commer-
cer parmi eux , ce qu'ils femblorent fouhai-
ter avec une paHfion extrême.Iln'y avoir pas
longcems que le Capitaine Goodlud avoir
été-là pour négocier cette affaire avec eux , ^
il leur dit en fe retirant, à ce qu'ils nous rap«
porterenr,qu'ils dévoient s'attendre qu'il vien^
droit bien-tôt un Ambafladeur d'Angleterre» >

pour achever de conciurre l'affaire.

B4 Je
P
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Je cred au rcfte > tout bien confîdéré 3 ^ut

nous n'aurions pu mieux faire que d'aquief.

cer au défit qu'ils iembloienc avoir de nous
faire établir en ce païs- là » & prendre -des

quartiers parmi eux. En effet il eft certain

que comme ce pjxtii nous auroit été plus avan-
tageux que celui que nous ptimes de courir

comme des vagabonds 9 il y a apparence auili

que la nation en gênerai en auroit proAtc *)

attendu que les Ânglois fe feroient établis

par ce moyen » & auroieot pu négocier > non
Salement dans ces Ifles 9 mais audi dans
pluficurs autres à épiceries qui font dans le

voifinaiçe.

Les Iflesxie Meangis dont )*ai fait mention
au comiptncement de ce Chapitre > font i
vingt lieues de Mindanao. Ce font trois pe-
tites I^es qui abondent en or & en Girofle >

s'il en faut croire mon Auteur le Prince Jeo-
ly > natif d'une de ces lAes , & qui étoic

alors efclave à la ville de Mindanao. Nous
aurions pu Tacheter de fon maître pour peu
dechofe, comme fit depuis Monsieur Moody»
qui y vint trafiquer , èc chargea un vaifTeau

d'écorce de Girofle ; 6c û nous l'avions ra-
tncnè dans fes Etats , nous y aurions pu
avoir la liberté du commerce. Mais je par-
lerai plus amplement dans la fuite du Prince
Jeoly. Ces 1/les ne font apparemment enco-
re connues aux Hollandois , qui comme j'ai

déjà dit > n'oublient rien pour fe rendre maî«
tre des lilcs à épiceries.

Il Çs çrefenta une autre occafion de nous
établir là dans une autre lile à épiceries fort
habitée: Car les habitans craignrs les Hol-
landois i Se apprenans que les Ânglois avoien^

dc(^



AUTOUR DU MONDE. ff

écffdn de s'établir a Mincfanao , le ^ulcaa

de cette I/le envoya (on neveu à Mindanao
pendant que nous y étions pour nous invi«

ter d'y aller former un établilTement. Le Ca*
picaine Swan conféra diverfes fois avec lui

iûr cette affaire > & je croi qu'il avoir du
penchant à accepter le parti \ mais il ne Te con-*

dut rien faute de bonne intelligence entre le

Capitaine Swan &c Tes gens > comme on le

dira ci après.

Outre l'avanrage qui pouvoir nous revenir

du commerce propo(e avec les I/lesde Mean*
gis , èc autres I/les à épiceries , celui des lile»

Philippines mêmes avec un peu de foin dc
d'indutlfie auroit été fort avantageux , Se
l'un Se Tautre de ces commerces pouvoient
k faire de Mindanao en commençant pas
s'y établir : Car cette Ifte eft fort comnio*
dément fituée pour commercer dans les Ifles

à épiceries Se dans les autres Philippines. £n
effet comiTK f<m terroir eft fort femblable au
terroir des autres ^aufft efl-elle par maniè-
re de dire le centre du commerce d'or SC
d'épiceries , qui fe fait en ce pats -là , les lAes
Septentrionnales de Mindanao étant fore

abondantes en or y & les Méridionales de
Meangis en épiceries.

Comme la utuation de l'Iile de Mindanao
cft très avantageufe pour le commerce > auifi

le chemin poiîr y aller n'eil ni long ni en-
nuyeux , ii l'on conâdere fbn éloignemenr*
La route que je voudrois renir en partant

d'Angleterre vers la Hn d'Août > feroit de fiiro

letourdelarcrreDelFuego , Se m'avançant
par ce moyen du coté de la nouvelle Holian-i

de# je voudrais ranger le long de cette côte ».

B 5
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& aller"au(fi loin que je jugcrois à propos juf.

ques à ce que je fufie près de Mindanao *, après

quoi je ferois voiles droit à cette lAe. J'évite-

rois par ce moyen Taproche des ètabliflèmens

Hollandois , & aptes que j^aurois une fois

pafle la terre Del Fuega je fêrois aiturè de
trouver toujours un vent a£ft frais & con-
fiant. Au lieu que parlant à la hauteur du Cap
de Bonne Efperancc , après qu'on a gagné
'Océan de l'Inde Orientale , & qu'on eft

Jparvenu aux Ifles , il faut travcrfer le détroit

de Malacca > ou bien d'autres détroits qui
font â rOrienr et Java , oiï l'on eft afluré

de treuver les vents contraires de quelque cô-

té de la li^ne qu'on aille *, ce qui eft d'ordinai-

re un voyage de 7. à 8. mois : Mais j'efpcrerois

bien de faire l'autre en fîx ou fept mois tout

au plus. Il feudroit pour revenir faire la mê-
me manœuvre que font les Efpagnols en al-

lant de Mânila a Acapulco , avec cette feu-

le différence qu'au lieu qu'ils font route ver»

le pôle Tepcentrional durant \ts vents varia-

bles ^ je voudrois la faire au Sud ^ jufques à
ce que j'eufîe trouve un vent propre à me fai-

re pafTcr la terre Del-Fuego. Il y a aflfez de
lieux où Ton peut toucher , & fc rafraichir

en allant ^' venant. On peut toucher en allants

aux deux côcez des Etats de Pata , ou fi l'on

veut aux I/lcs de Gallapagos , ou il y afltz de
^'afraichiiremcns : Et au retour, on peut vrai-

fcmblablenient toucher en quelque lieu d«
la nouvelle Hollande, &: faire par ce moyen
âts découvertes avantageufes dans ces pats- la;

fans fe détourner de fa route. Pour dire fran-
chement ce que j'en penfe , je croi qwe fi

cette vafte étendue de terre Auflrale , qui bor.

ne
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ne la mer du Sud n*a pas encore été découver-
re , c*eft parce qu'on a négligé une route (î fa-

cile. Ceux qui traverfent cette mer, femblené
avoir quelque dcircin fur la côce tiu Pérou ou
de Mexique , Sc paifent par confcquent bien
bien loin des terres Auflrales. Pour confirmer
cette vérité j'ajouterai ici ce que le Capitaine
David me dit dernièrement , qu'après nous
avoir quittez au havre de Ria-Lexa, comme
il a été dit dans le Chapitre huitième, il ar-

riva après plufîeurstravcrfes aux IflesdeGal-
lapagos , & que de là faifant voiles au Sud
pour prendre le vent , & gagner la terre Dcl-
Fuego,à 17. degrez de latitude Méridiona-
le , à environ ^00. lieues de Copayapo fur la

côte de Chili , il vit tout près de lui une petite

I/le fablonnneufc , & qu'à TOccident de cette

Ifle , ils découvrirent une longue étendue
de païs raifonnablement élevé tirant au Nord-
Oued où on le pcrdoit de vue. C'étoic

apparemment la côte de la terre 'Aaftraie in^
connue.

.0
Mais il eft tems dé rerenir à Mindanao;

Qiioi qu'on ne nous eût point envoyé d'An-
gleterre pour nous y établir cependant fi Ton
confiderc bien toutes les cire jndânccs , il ib

trouvera que nous étions auflî^bien en état

de le faire , ou peut-être mieux , que d
BOUS eufïîons été envoyez exprès pour celaf.

A peine y avoir- il de métier neceffaîre que
quelqu'un des nôtres n'entendit. Nous avions
des Scieurs , des Charpentiers , des Mnui-
ficrs , des faifeurrdc Briques, des Maçons
des Cordonniers , des Tailleurs •, &c. Noir,
n'avions befoin que d'un Forgeron pour les

gros ouvrages , de nous aurions pu le trou-

B-tf ver
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ver à Mindanao. Nous avions fore bonne
provKion de fer , de plomb > & de route

forte d'outils > comme fcies » haches y mar-
teaux y &c. de la poudre > des baies >& de fbcc

bonnes petites armes à fuffifance. Si nous
avions voulu bâtir un Fore » nous avions à

bord huit 6u dix Canons dont nous pouvions
nous paficr , ôc des gens fufiiramment pour
conduite le vaifleau , & pour adminiitrer

outre cela toutes les affaires du commerce.
De plus nous avions beaucoup d'avantage fur

les gens fans expérience > qu'on envoyé d'An-
gleterre en ces païs-là 9 qui s'y prennent d'or-

dinaire avec trop de circonfpeClion , de froi-

deur , 6c de formalité > pour aire quelque
chofe de c^onfîderable *, ce que l'expérience

apprend mieux que toutes les rè^^les ^ Tans

compter qu'un n grand & fi Aibic change-
ment d'air expofe beaucoup leur vie. Il n'en
étoit pas de même de nous, qui étions déjà
tous faits aux climats chauds,endurcis par plu-
iieurs fatigues , ^ gens en général hardis dC
entreprenans , difficiles à déconcerter. £n
un mot nos gens étoient prefque las de cou-
rir > de commehçoient à fbupirer après le re-

pos *, êc partant ils auroient été ravis de s'é-

tablir par tout où Ton eût voulu-. Nous avions
auiïi un bon vaiffeau , èc aifcz de cens dont
nous pouvions nous paffer pour cultiver nô-
tre nouvel établi/Tement , & pour en porter
les nouvelles en Angleterre aux propriétaires
avec leurs effets. Car le Capitaine Swan
avoic défa poo. livres en or , que lui & Tes

Marchands avoienr reçii des marchandifes
vendues pour la pluparr au Capitaine Harriç
&à fonépuipage. S'il en avoir employé une

partie

^
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partie en épiceries » comme il auroic vrai-

femblablemenc pu faire » les Marchands au-
roietit été contens de refte. Venons après cette
dirgrefHon à la première réception qu'on nou»
fit a Mindanao. *

Raja Laut & fon neveu demeurèrent dans
leur Canot ^Sc ne voulurent point venir i
bord , à caufe , nous dirent ils » qu'ils n'en
avoient point d'ordre du Sultan. Âpres cn^
viron demi heure de cojwerfation > ils prirent

congé > invitant le Capitaine Swan de venie
à terre > &c lui promettant de lui aider â avoir
des provifions qu'ils difbient alors rares > ajoû*»

tant qu'en trois ou quatre mois on cemmen-
ceroit à cueillir le Ris , & qu'alors ils pour*
relent en avoir autant qu'ils fouhaiteroienr*

Ils lui confèillerent cependant de mettre
fon vaifTèau à couvert en quelque lieu com«
mode , de peur des venrs d'Oueft , qui fc«*

roient 9 di(oient ils > de la dernière violcnee
vers la un du mois ôc tout k iliivanr > ce qui Ce

trouva vrai comme ils l'avoient dit.

Nous ne fumes qui étoicnt ces deux hom«
mes , qu'après qu'ils furent partis , car û-

nous l'avions (ïï nous aurions tiré le Canoa
à leur départ. Après qu'ils fiirent partis uti^

certain Officier du Sulran vint à bord > &
mefura nôtre vaiffeau, C'eft une coutume
qu'ils ont tirée des Chinois , qui mefurent
totijours la longueur , la largeur >& la pro»
fondeur de tous les vaifïeaux qui viennent

y charger , & favcnt par-là ce que chaque
vaiffeau peut contenir. Mais je n'ai jamais
pli favoir pourquoi cette coutume eft ufî-

tce chez les Chinois 6c les Mindanayans j

*

à moins que ceux ci n'ayent deflein de fe

perfcâionncr par ce moyen dans lés affaires
.» '

.;
'

' de
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de la marine > pour s*en fervir quand ils aov

ront quelque commerce avec Iqs Etrangers.

Le Capitaine Swan conlideranc que la fai-

fon nous obligeroic à faire quelque fcjour dans
cette Ifle , jugea qu'il étoit de Ton intérêt de

. iiiénager le Sultan le mieux qu'il pourroit »

voyant bien qu'il pouvoir dans la fuite avan«
cer ou traverfer fes dedèins. Il fe prépara

. donc d'abord à lui faire un prefenr > qui fut

compofe de trois verges de drap d'écarlate ,

trois verges de paiTement d'or large , d'un
Cimeterre à la Turque , & d'une paire de
piftolets. Et il envoya à Raja-Laut , trois ver-

ges de drap d'écarlate , & autant de pa^Tement
d'argenr.^Jes prcfens furent portez fur le foie

par Monficur Henri More. Il fut d'abord con-
duit chez Raja-Laut , où il demeura jufqucs

â ce qu'on en eût donné avis au Sultan, qui
£t incontinent préparer toutes chofes pour lé

recevoir.

Sur les neufheures du fdir il vint un hom-
me de la part du Sultan pour emporter le

prefenr. En fuite Monfieur More fut con-
duit le Iqng du chemin par des gens armez»
d la lueur des âûmbeaux juf:]ues â lamaifon
du Sultan. Le Sukan , avec huit ou dix
gerfonnes de fon Confeil , étoit a^îs fur des
Tapis en attendant que More arrivât. Le prc^

ient fut mis devant eux , &c fut foti bien re-

Çtt du Sultan , qui fît a&oir McMifîeur More
auprès d'eux , 5^ lui fît quantrtéde queftions.

La converfation fe fit en Efpagnol par le

moyen d'an Intcrprcte.Cette conférence dura
environ une heure , après quoi More futcon-

*gedié , & ramené chez Ràja-Lauc , où Ton
cionna à fbupcr à liii ^c à réquipagc de la clia-

Ipupe > après quoi il s'en retourna à bord»

>^ . Le
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Le lendemain le Sultan envoya quérir le

Capitaine Swàn. Il fît incontinent mettre le

pavillon à (a Chaloupe & fut d'abord à terre

avec deux Trompettes qui Tonnèrent tout le-

long du chemin. Quand il fut à terre > il

fut reçu à fon débarquement par deux prin-^

cipaux Officiers fuivis de gardes& d'une fou*:

lé de peuple , qui étoit venu pour voir ca
Capitaine. Le Sultan l'attendit dans facham-^
bre d'audience , où il fut régalé de Tabac
6c de Bétels qui fut toute la .chère qu'on
lui fit.

Le Sultan £t apporter deux Lettres Angloi-»

(ts > afin que le Capitaine Swan les lût , ex-»

près pour lui faire favoir que des Marchands
des Indes Orientales avoient defTcin de s'éta-

blir en ces païs-là , ôc qu'ils y avoient déjà en-,

voyé un vaifTcau. Une de ces Lettres avoit été
écrite d'Angleterre au Sultan par les Mar-
chands des Indes Orientales, qui demandoienc
principalement , autant qu'il peut m'en fouvc^
nir pour avoir depuis vu cette lettre entre les.

mains du Secrétaire > qui Ce fatfoit fort grand
honneur de nous la montrer , certains privi-

lefl^cs^poiiiL^âtirrun Fort. Cette Lettre étoic

parfaitemei^ bien peinte ; 5c entre chaque li^

gne on en' avoix-titc une d'or. L'autre lettre

jfut laiflee par le Capitaine Goodlud,&ctoir
adrefïce à tous les Anglois que le hâzard me-
neroir en ces lieux. Elle ne pailoit que de
commerce , du prix dont on étoit convenu
pour les marchandifes de Tlflè , & du prix
de celles de l'Europe (quiferoicnt vendues aux.

Infulaires , à quoi ctok ajouté un état de leurs,

poids & mcfures, & de ce en quoi elles di£-

feroient des nôtres. ^
Le prix arrcié pour l'or de Mindanao ètoit,^

*

'

pour'
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pour ronce d'Angleterre 14. écus d'Efpagrre^

monnoye qui a cours dans coures les Indes»

& 18. àcus l'once de Mmdanao. Je ne me
ibuviens pas du prix de la cire & ae Tccor-

cc de Girofle; je ne me (ouviens pas bien non
plus du prix des marchandifes de l'Europe \

mais je croi que le prix du fer n'allou pas à

plusdequarre écûs le quintal. Le Capitaitic

Goodlud ftniflfoic fa Lettre par ces mots : Dé-
fiez- vous de tous ces gens li»car ils font tous

des voleurs : Mais chut ne difons rien. N«>us
apprimcs dans la fuite , qu*ua des gens du Gé-

. neral ayant volé quelques marchandifes au
Capitaine Goodlud , avoit fui dans les monta*
gnes , 6c n'avoit pu être pris durant le fejojuc

que ce Capitaine fit en certe lile : Mais le drôle

étant revenu à la ville quelque tems après que
nous y fumes arrivez ; Raja Laut Tamena
lié au Capitaine Swan , éc lui dir ce qu'il

ftvoit fair , le priant de le punir comme il le

jugeroic à propos : Mais le Capitaine Swaa
s'en excufa , & dit que cet homme ne lui

appartenant pas , il ne voAiloii tien avoir à

démêler avec lui. Raja LaUc néanmo)ns ne
voulut point lui paidonnér > mais k punit
fuivant la coutume du patsstequejen'avois
pas vu encore.

Le matin au lever du (bleille coupable fut
dépouillé tout nud , de attaché i un poteau
en farte qu'il ne pouvoir remuer ni pieds ni
mains > que quand on le remuoit lui-même.
Il étoit placé de manière qu*il regardoit di-
rectement le foleil. Midi étant pa/fe on lui

tourna le vifage du côté de TOccidcnt ,

a/în qu'il eût toujours le foleii au vifage. Il

fut tout le pur en cette fîtuation , expofé aux
ardeurs du foleil, qui y eft extraordinairement

chaud



AUTOUR DU MONDE. 4»

chaud ) de fut cruellemenc tourmente des

mouches. Après cela le Gênerai vouloir gu'on
le cuâc > décela aureit été fait ) û le Capitaine

Swany avoitconfenti. Je n'ai jamais vu faire

mourir personne *) mais |e croi qu'ils font mou*
rir d'une manière aiTez barbare. Le General
même nous dit qu'il avoit fait mourir deux
hommes dans une ville où quelques-uns des

nôcres l'avoienr accompagné ; mais je n'ai

point fu comment cela lê fit. On punit ordi-
nairement en dépouillant tout nud comme on
vient de dire , Se expofant le criminel au fbleih

Ouelquefbis on i'étend tout de ion long fur le

iaEle qui eft fort chaud > où il demeure toute

la journée expofe aux ardeurs du fbleil > ôc

à h fureur des mouches qui le piquent cruel-

lement depuis le commencement jufqu'à la

fin.

L'offre que le Général fit au Capitaine Sy^n
de punir le voleur > obligea depuis le Capitai-
ne à offrir la même chofe au Général à l'égard

de quelques-uns des fiens , qui ofFenferenc
les Mindanayans : Mais le Général renvoya
la chofe au Capitaine > pour punir le cou-
pable comme il jugeroit à propos. Auffi pour
la moindre âute le Capitaine Swan puniiToic

Tes gens , èc cela aux yeux des Mindanayans s

& quelquefois même, je croi » par unpuref-
pttt de vengeance , comme il ût de Monfr.
Teat (on premier Contre maître , qui étôic

venu Capitaine de barque à Mindânao. liefl

certain qu'alors Tes gens étoient fi fbumisquc
s'il avoit (u faire un bon ufàgedefbn autorité »

il auroit pu mettre ordre à tout > les faire con-
fèntiràc{uelqueétabli(rement que ce fut , Sc
lesautoit portez à l'afTifler dans tout ce qu^il

auroit voulu entreprendre.

Apiis

\ ^
, /
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Après deux heures de convcrfadon, 1g Sul-

tan ayant congédié le Capitaine Swanavec
beaucoup d*Wnnccecé, celui- ci alla de lâchez
Raja-Laut. Comme ce General avoit alors

quelque démêlé avec le Sultan , il ne fut point
à la réception que le Siultan ût au Capitaine
Swan \ mais il l'attendit au retour > & le regala

lui ôc ÙL fuiteavec du Ris 5c.des oifeaux bouil-

lis. Il dit encore alors au Capitaine Swan , le

dit même avec force, que le meilleurTeroic

de faire entrer au plutôt fon vaifTeau dans
la rivière , à caufe des tempêtes qui étoient

ordinaires à la faifon , TafTeurant qu'il ne
manqueroit pas d*ctre fecouru en toutes cho-
fes. Il lui dit encore, que comme il nousfaU
loit de neceflité faire là quelque Tejour ,que
nos gens feroient obligez de venir fouvent
à terre , il le prioit d'avertir fon équipage
de prendre garde à ne pas choquer les natu-
rels du pays,qu'il difoit être extrêmement vin-
dicatifs. C^ue leurs coutumes étant difFcren-

tes des nôtres > il craignoit que les gens du
Capitaine Swan ne ohagrinafTcnt â quelque
heure les Infulaires , quoi que fans deifein

6c par pure ignorance. Qii'il lui donnoit
cet avis en ami pour prévenir cet inconvé-
nient : Qy'au reftc- fa mai fon fcroit tou-
jours ouverte pour le recevoir lui & les

liens , perfuadé que lui , qui favoic les cou-
tumes , ne manqueroit jamais en tien. Après*
plufieurs femblables difcours il congédia le

Capitaine &: fa fuite , qui prirent congé &
letournerent à bord.
Le Capitaine Swan après avoir tout vu ne

doutant point que les Anglois n'eufTent dcf-
fcin d'établir là un Comptoir , & croyant
que les honnêtetea^ de. ces Infulaires étoient

fince-"^r"" ""* « ""
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iincercs , fitc incontinent encrer le vaiiTeau^

dans la rivière. La riviece , fur laquelle U
ville de Mindanao cil iicuce efl: petite > & n'a

pas plus de dix ou on^e pieds d*eauà la barre

en pleine marée. Il fallut donc décharger le

Tallfeau pour le rendre plus léger, & le Aux.
venant , nous l'entrâmes dans Tarivlereavec.

beaucoup de peine , aflfîftez de 50. ou 60»
pécheurs qui demeuroient à l'encrée de la;

ri vicre > Rjaja-Laut étant à bord en perfonne ,

pour les commander. Nous traînâmes à en-
:

vironun quart de mille au delà de l'embou-

.

chute de la rivière , & amarrâmes la poupe
&c la proue dans une fb(Ièoù il étoit toujours

à âot. Après cela les Mindanayans vinrent/
fouvent a bord pour inviter nos cens à aljer *

chez eux. , & pour nous offrir. * Pagally. U i

fe pafTa beaucoup de tems avant qu'aucun ^

des nôtres acceptât une pareille honnêteté),^

mais ce retardement ne lervit qu'à nous ren-

dre plus ftciles à recevoir leurs demonftra-^
tions d'amitié -, Car en très-peu de tems , la*

plupart de nos gens eurent un ou deux Cama-

1

rades, & autant de Pagallys , principale* >

ment ceux qui étoient bien habillez de bien;
fournis d'argent , comme étoient plufîeurs de
ceux qui avoient accompagné le Capitaine
Harris dans la traver(êe de l'Iflhme de Da->
rien , ^out le rcfte étant aflèz pauvre. Non
feulement ceux-là. > mais même les plus pau-
vres & tes plus médiocres ne pouvoient guè-
re aller dans les rues fans être entraînez^ par
manière de diredans les maifons où ils étoient

,

régalez , quoi que le régal fut bien medio-
cre , & qu'un peu de Tabac , de noix de
Bétel , pu d'eau parfumée en âffent toute

^ * 0» « ditchdtvant ce que ce mtjîgnific*

c
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la dépcTïCc i cependanc lafinceritèaparente»

la (implicite,& la manière avec laquelle cela

fe faifoic » rclevoic la médiocrité du prcrent,dc

Ce faifoit agréer. Quand nous étions chez eux»
ils louoient continuellement les Anglois > &:

difoient qu'eux de les Mindanayans n'écoienc

que la même chofe. Ils exprimoient cela en
mettant deux doigts proches Tun de l'autre »

de difant que les Anglois 6c les Mindanayans
croient Samo Samo>c'eft-â-dirc,la même chc
fe. Ils éloignoient enfuite leurs deux doigts

de demi pied Tun de Tautre , ÔC difoient (]ue

les Hollandois 5c les Mindanayans étoienc

B'jrgeto, qui lignifie qu'ils étoient à lamême
didance en matière d*amitié. Us rcprefcn*

tûient les Efpagnols encore plus éloignez que
les Hollandois > craignans ceux- ci » maisayant
fenti &c foufert de la part des autres , qui
avoient penfé les mettre fous le joug.

Le Capitaine Swannevifîtoit d'abord pref-

que perfonne à la referve de Raja Laut. II

y d}ooit ordinairement tous les jours >ôc tous

ceux de Tes gens qui venoient â terre , ôc
qui n'avoient pas d'argent pour aller man]g;er

ailleurs , fe rendoienc vers le midi chez le Gé-
néral , où ils avoient à ruffifance du Ris bouil-

lie bien accommodé y quelques refies de vo-
laille ou debufle fisrtfalemencaprêtez. Le Ca«
pitaine Swan étoit un peu mieux fervi , & fc&

deux Trompétes ibnnoi^nt pendaiii qu'il

ètoit â table. Après dinë Raja-Laut vouloir
s^aileoir Se difcourir avec lui > la plus grande
partie de raprès-midî. C'étoit alors le tems
du Ramdam ; ainfî le Générai s'eTcufbit de
ne pouvoir donner au Capitaine leplai(îrde
la danfe , 8c autres divertiflfèmens , tiont il

fe propofoit de le régaler , ap,rè$.<|uc cette fo-
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lemnitcferoicpailee. D'ailleurs c*éroJc le fore

de la faifon humide *» tems par confequcnc mal
propre aux divertilTemens.

La teinpêceécoic alors extraordinaire , &la
pluye exceilive. La rivière écoit Ci fort cnflce *

6: ccllemenc débordée, que nous eûmes beau-
coup de peine à tenir nôtre vaifTeau en feu»

rctè. Il venoit de moment en moment de
gros arbres âotans qui venoient quelque-
fois s'arrêter fur nôtre vaifTeau en danger de
rompre nos cables , de nous jetter fur des
bancs , ou de nous jcttcr en Mer ^ deux ac-
cidens également dangereux > vu principale-

ment que nous étions ians lefl.

La ville de Mindanao a environ un mille de
long» 6c n'eft guère large. Elle va en ferpen-

tant fur la droite en montant le loni; du bord
de la rivière 9 quoi qu'il y air au/li pluiicurs

maifons de l!autre côté. Mais il fembloit alors

que la ville étoit bâtie au milieu d'un lac > ôC
Ton ne pouvoit aller qu'en Canot d'une mai«'
ion à l'autre. Ce tems de tempête 6c de pluye
commença vers la ^ti de Juillet > ôc dura la

plus grande partie d'Août.
Après que le tems fe fut un peu radouci > le

Capirainc Swan loua une maifon pour y met-
tre nos voiles &c nos Marchand ifes pendanc
que nous carénerions nôtre vaifTeau. Nous
avions bonne quantité de fer > Se de plomb
que nous portâmes dans cette maifon, L<e

Capinaine Swan vendit huit ou dix tonnes de
ces Marchand! (es au Sultan Se au General fui*

vant le prix fixé par le Capitaine Goodlgd ,
Ik en fut paye en Ris. Comme les Minda-
nayans ne font pas bons Arithméticiens , les

Chinois qui demeurent parmi eux fbnileyrs
comptes. Apres cçla le Capitaine 5wan

acheta

**
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A acheta du bois de charpente du Générai > &

employa uncpartiedcnos gens à en faire des
planches pour doubler le tond de nôtre vaif.

feau. Il avoir à bord «;leux fcies qu'il avoit ap.

portées d'Angleterre , & quatre ou cin<5 hom-
mes qui favoient s'en icrviiy car ils avoient éic

fcieurs dans la Jamaïque.
Le rems du Ramdam étant palîe » & le

bcBu tems un peu revenu 3 le Général pour
faire plaifir au Capitaine Swan3lui donnoit
tous les foîrs le divertiflèment de la Danfe.
Les Danfeufes font élevées à cela>& en font

leur piofefllon, comme je l'ai déjà dit. Mais
d'ailleuts toutes les femmes en général s'apli-

quent fort à la danfe. )L\\z% danfent 40. ou
fo. à la fois ; fe ,tiennent toutes par la main»
forment un grand rond , & chantent fans fortir

decadance : Mais elles ne bougent jamais
de leurs places, ni ne font aucun mouvement
que le chœur n'ait chante. Alors elles jettent

tout à la fois une jambe en dehors ,& crient

pour ne pas dire heurlent à pleine voix. Quel-
quefois aiifli elles fe contentent de claquer des
mains après que le chœur a chanté. Le Capi*
raine Swan pour réponçire aux faveurs du Gé-
néral, envoya quérir fes violons , & fit venir
quelques- uns de nos gens qui favoicni danfer
à l'Angloife , ce qui plût extrêmement au Ge-
neral. La plus grande partie des nuits fe pa(^

foit à ces fortes de divertiflrraens.

Entre ceux de nos gens qui danfoient d'or-

dinaire devant le Gênerai , il y avoit un nom-
mé Jean Tackcr , élevé au matelotage , & qui
ne favoit ni lire ni écrire *, mais avoit autre-

fois appris à danfer dins les maifons à Mufi-
quedc * Wapping. Cet hommt accompagna

. le
• * Cartier ((e Londres» ~
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le Capitaine Harris dans les Mers du Sud. Il

y gagna une bonne fomme d'argent *, & com-
me il Tavoit affcz bien ménage , il en avoic

encore de lefte , outre ce qu'iïavoit employé
à s'acheter un fort bon habit. Le Général
jugeant de cet homme par fa parure & par la

danfe , crut qu[il étoit acxtradion noble 5 dC

pour s'en éclaircir » il demanda à un de nos
gens fi fa conjecture étoit jufte. L'homme à
qui le Général s'étoit adrefle répondit , qu'il

avoit bien jugé , & que la plupart de nôtre

équipage étoit de noble extradVion , & prin-

cipalement ceux qui jétoient bien mis : Qu'ils

ne voyageoient que pour voir le monde, ÔC

qu'ils avoient affez de bien pour fournir à
la dépenfe en quelque endroit qu'ils allaf-

ïent •, mais que pour ceux qui étoient mal
vêtus ce n'étoit que de fimples matelots. Le
Général eut depuis de grands égards pour
tous ceux qui ctoient bien habillez y & fur

tout pour Jean Tacker : Mais enfin le Capi-
taine Swan vint à favoir la chofe , & gâta
tout. H détrompa le Général , & donna des
coups de bâfon au prétendu Gentilhomme.
Il fut tellement irrité contre lui qu'il ne pût
jamais depuis l'éftimer , quoi que le pauvre
malheureux ne fût rien de la chofe.
Environ la mi-Novembre nous commen-

çâmes à travailler au fond de nôtre vaiflfeau,

^ue nous trouvâmes fort mangé de vers

,

car c'elt un iieu horrible pour les vers. Nous
ne nous en apperçumcs qu'après avoir été un
mois dans la rivière*, & alors nous trouvâmes
nos Canots percez comme des rayon^s de
miel. Nôtre barque qui n'avoit qu'un fimplc
fond étoil mangée d'outre en outre, en forte

qu'elle ne pouvôit nager. Mais comme le vaif-

feau

:-t::

.uff'JÀA *



48 V O Y A G E ît

feau ètoic doublé les vers ne percèrent pas le

crinquieft entre la doublure ôc la principale

planche. Nous ne nous défiâmes qu'alors de la

mauvaife foi du General- Qu%pd il vint â

bord , qu'il nous trouva à détacher les plan*

ches qui doubloient, Se qu'il vit par defibus un
fond fermée folide» il branla la têie , &c pa-

rut mécontent difant que c'étoit le premier
vaifTeau qu'il eût jamais vûâ fond double. On
nous dit qu'en deux mois de tems un navire

Hollandois avoit été mangé des vers au même
endroit où nous étions,âc que le Général avoit

eu tout Ton Canon. Il y a apparence (ju'il ef-

peroit znifi avoir le nôtre j Se c'eli» je croi,

pour cela principalement qu'il s'empreffoit û
fort à nous aider â faire entrer nôtre vailTeau

dans la rivière i Car pour en fbrtir il fallut fe

panTcr de fecours. Nous n'avions eu des vers

que là y Car quand nous carénâmes aux I/les

SAsLticSy les versne nous touchèrent point> non
plus qu'à Guam où nous nettoyaiiies nôtre
vaidéauySc a Mindanaooù nous viiimcs enfui*-

te i car nous le nettoyâmes aufli au bout Orien-
tal de rifle. Les Mmdanayans iàvent fi bien
dcquoi font capables ces pernicieux infetSles,

<]ue toutes les fois qu'ils reviennent de la Mer

,

ils halent incontinent leurs vaifTeaux fur le fec,

en brûlent le fond, & le laiffcnt-là jufques à ce
qu'ils foient prêts â retourner en Mer. Ils aler-

tent au (lî fur le fec les Canots ou Pros , 6c ne
les laiffcnt jamais long-tcms dans l'eau. On dit

oue CCS vers qui percent un vaiffeau dans l'eau

falée meurent dans l'eau douce ;& que les vers
d eau douce meurent dans l'eau faléc; mais que
les uns & les autres multiplient prodigieufe-
nient dans l'eau > qui n'a qu'un petit goût de
fcl. L'eau de l'endroit où nous étions étoit

^^. . quel-
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quelquefois tant foie peu falèe , quoi qu'or^

dinairemenc douce. Mais quelle force de vers

c'étoic > c'eft ce qae je ne puis jpas dire. Il

y a des gens qui croient qu'ils s enffendrenc

dans les planches} mais je fuis periuadéque
la mer les produic. J'en ai vu des millions

nageans dans l'eau > fur tout dans la Baye
de Panama*) car le Capitaine David, le Ca«
pitaine Swan , moi , &c la plupart de nôtre
équipage » remarquâmes divcrfcs fois ces

vers s& c'ed pour cela que nous calfeutrions

fi fouvenc nôtre vaiflèau > pendant le {êjour

que nous y £mes. Il eft vrai que jen'enavois
jamais vu de fi gros qu'à Mindanao. J 'en ai vu
au/n en Virginie, éc dans la Baye de Cam-»
pêche. Ceux de ce dernier lieu font prodi-^

deufement rongeants. Ils font toujours dans
les Bayes, dansies bras de mer, aux embou^
chures des rivières ,& autres lieux proches de
terre. Je n'ai jamais appris qu'on en ait trou«
vé bien avant en mer : Cependant ils vorc
bien loin quand ils font une fois logez dans
la planche d'un vaifTeau.

Après avoir ainli détaché toutes les plan*
ches mangées des vers de remis d'autres en
leur place , le fond de nôcre vaiifeau fur
doublé & goudronné vers le commencemenr
de Décembre i6SS. Le lo. nous pafTimes la

Barre , de nous rapportâmes à bord le fer ôC
le plomb que nous ne piimes pas vendre , ôC
commençâmes à faire de l'eau , & nos pro*
vifions de Ris pour le voyage. Le Capitaine
Swan étoit encore à terre , oc ne favoit pat
encore ni quand , ni où il feroic voilés. N^is
je fuis bien afluré qu'il n'avoir pas deflbiii

comme fyn équipage de croifer à la hauteuc
de Manila ; Car le lui ayant un jour de-

Tome II. C mandé

\
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mandé yàk «ne repondit que ce qu'il avoir fait

de pareirl , il Tavoit fait par force j miis
qu'étant alors libre , il ne s*cngageroit de Ta

vie dans aucun deffein de cette nature : Car,
difoit-il , il n*y a point de Prince au mon-
de 9 c{ui puiffe effacer la tache de ces fortes

d'aélions. S'il avoit d'autres vûës,cVft-ce que
j'ignore , car il ctoit ordinairement fort bour-^

ru. Cependant il ne propofa jamais rien , 6c

fe contenta de faire embarquer des proviiions

pour mettre à la voile. Je croi fortement

que s'il avoit fait le moindre mouvement
pour gagner quelque Comptoir Anglois ^ la

plupart de fon équipage y auroit confenti ,

. quoi qu'il s'en fût trouvé félon les apparen-

. ces qui s'y fuifent oppofez. Son autorité néan-

: moins l'auroit bien -tôt emporté fur les con-
tredifans > car c'étoit quelque chofe de fur-

prenant de voir combien il étoit craint , &
ce qui le faifoit craindre , étoit , qu'il pu-/
ni (Toit les plus revêches &c les plus entrepr^
nans. Après que le vaiiTeau fut une fois en
rade , nos gens ne furent pas tout- à- fait iî fou-

mis qu'ils l'avoient été pendant le fcjour que
nous avions fait dans la rivière , quoi qu'ils

cuifent devant les yeux un nouvel exemple
de feverité en la perfonne du Capitaine Teac
qui fut puni dans le tems que le vaiffèau étoit

en rade.

3'étois alors avec le General à la cha/fc du
bœufgu'il nous promettoit depuis long- tems.
Mais je fencis bien qu'il ne falloit pas com-
pter fur fa parole , car nous chalTames une
femaine entière avec lui ^ 6c ne vimes que
quatre vaches , qui fe trouvèrent û fauvages
que nous n'en eûmes aucune. J'crois accora-

pagtté de cinq ou (ix autres de nos gens t

.. t .. .tous
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tous jeunes & fi enterez du lieu, qu'ils con-
vinrent tous avec le General de dire au Ca-
pitaine Swan , qu'il y avoic beaucoup de
bœufs , mais qu'ils étoienc fauvages. Pour
moi je lui dis la vérité , ^ lui confeillai do
ne croire pas trop légèrement aux promelfes
du General. Il fit Temblant d'être en groflc

colère , & pcftoic en rabfencc du General ,

mais en fa préfcnce il ne difbit mot , étanc
homme de peu de courage.

Nous ne revinmes de la chaffe que le lo.
de Décembre. Le General avoir deflcin d'al-

ler cha^er en un autre lieu ; mais il remit la

partie jufqu'aprcs Noël , parce que quelques-
uns de nos gens vouloient aller avec lui , dC
que le Capitaine Swan avoir prié Téquipage
de Te tenir à bord pour folemnifcr tous en-
femble ce jour là : Car il faut dire ici que
prés du tiers de nos gens étoicnt toujours â
terre avec leurs Camarades & Pagallys , &
certaines fervanres qu'ils avoient prius à ga-
ges de leurs maures pour leur fcrvirdc Con-
cubine. Il faut favoiraùfn que quelques-uns
de nos gens avoicnr loué ou achctt des mai^
ions qui y font à fort bon marché, (k qu'on
peut avoir pour cinq ou fîx écus d'Allemagne.
Comme plufieurs avoient tant d'argent, qb'ils
ne Tavoient à quoi l'employer , ils étoienc
bienaifes de fe délivrer de la peine de le com-
pter. Auffi le dépenfcrcntils follement , ÔC
leur profufion étoic caufê qu'on leur en in^-

poroit,& qu'on faifoit payer plus cher aut
autres ce qu'ils achetoienc » iâns comptée
qu'il étoit à craindre qu'on ne fit la même
chofe aux Anglois qui viendroient dans la fui-

te. Les Mindanayans favoient bien tirer Torde
la bourfe de nos pigeonneaux , ( car il éft â re-

C i marquer
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marquer que nous n'avions-point d'argent, ) &
quand nos gens en avoient befoin > lis chan-

geoient de tems en tenis une once d'or >.6c

ne recevoient que d'n ou onze écus d'Allema-
gne pour une once de Mindanao ,qu'on n'au.

roic pas rendu d moins de i8. Risdales. Cepen-
dant , cela 6c le prix exceffif que les Minda-
nayans mettoient à leurs Marchandifes n*é-

toient pas les feuls endroits qui vuidoienc la

bourfe de nos gens : Leurs Pagaliys ôc leurs

Camarades leur arrachoient fouvent quelque
plume de raileiôclcs nôtres étoient fi gène*

reux y ou pour mieux dire fi étourdis > que de

mettre demi once d'or à faire faire une bar-

que s ou un braifelet » à leurs Pagallys > dans
Tempérance de coucher une nuit avec elles.

Etant tous à bord le jour de Noël y j'efpe-

rois que le Capitaine Swan fcroit quelque
proportion > ou nous communiqueroit ion

deflein ^ mais il ne fît que dîncr>& retour-

na â terre fans nous dire un mot de ce qu'il

avoit envie de faire. }e croi néanmoins qu'il

fbngeoit dès lors â pa^r à une des Ifles â

épiceries pour en charger fbn vaiiTeau : Et

ce qui me le fait croire eft > que le jeune hom-
me dont j'ai ci devant parlé > Se que fon oncle

qui étoit Sultan d'une Ifle à épiceries près de
Ternate » avoit envoyé pour inviter les An-
glois de venir dans leur Ifle > vint à bord en
ce tems-là , & eue une converfation particu-

lière avec le Capitaine Swan » après iaouelle

ils furent tous deux â terre. Le jeune nom-
me n'étoic pas bien aife que les Mindanayans
fufTent le fujet de fa négociation. }'ai enten-
du dire au Capitaine Swan » qu'il offrit de
charger fon vaiifeau d'épiceries « à condition
qu'il bâtiroit un petit Fort pour apurer Tlfle

ôc
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ic la défendre contre les Hbllandois : Mai3
j'ai appris depuis y qu'ils en font à Theure
qu'il cft en polTefnon.

Le lendemain d'après Noël > le General al*-

h encore aux champs fous prétexte de chaf»

fe , accompagne de cinq ou iîx Anglois , du
nombre delqucls j'étois.Nous allâmes tous par
eau dans Ton Pros ,ou Canot > jufqucsau lieu

où Ce devoit faire la chafle , avec Tes femmes
^ Tes domeftiques. Le General faifoit loû-
purs fuivre Tes femmes, Tes enfans. Tes dome-
ftiques , Ton argent, Ôc fcs Marchand! Tes. Tout
s'embarqua le matin , & tout arriva de jour,

j'ai déjà dit comment /ont faits leurs Pros
ou Canots , & comment les chambres y font
ménagées. Nous fumes reçus dans la cham-
bre du General. Le voyage n'étoit pas iî lonjj

que nous n^arrivafSons au port avant la nuit.,

Un des domeftiques du General avoir alors

fait quelque faute,& voici comme il en fut
puni. Il fut attaché fur le ventre rout de Ton
long fur un Bambou du Canor«& û près de
l'eau » qu'au moindre mouvement du vaif!éau

il étoit fouvent couvert d'eau , & à peine
'

quelquefois ctoit-il hors de Teau qu'il y re-
*

tournoit fans avoir le tems de refpirer.

Après avoir fait environ deux lieuës , nous
entrâmes dans une large Se profonde rivière.

Nous fimes encore une lieue > de trouvâmes
par tout l'eau falée. Nous arrivâmes enfin à
un afTez grand village > où les maifons font
bâties à la mode du païs. Ce fut là que nous
débarquâmes. On nous prépara d'abord une
inaifon. Le General ôc Tes femmes prirent un
côté de la maifon , Se nous nous logeâmes
dans l'autre. Le foir routes les femmes du
village danferent devant le General.

C 5 Du*
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Durant le /ejour que nous iîmes-lâ > le Ge-

neral & Tes gens fortoient tous les jours de

grand matin j &c ne revenoient qu'à quatre

ou cinq heures après midi. Le General nous
tailbit fouvent des complimensennous pau
lanc de la grande confiance qu'il avoit en nous,

ajoutant qu'il laiffoit fous nôtre protedlion

fcs femmes & Tes biens , ôc qu'il croyoit tout

cela aulTi fur entre les mains de nous (ix ( car

nous avions tous nos armes } que s'il en con-
çoit la garde à loo. de fes gens. Cependant
nonobftant cette grande conÂance > il laiiToit

toujours un de fes principaux domeiliqucs >

de peur que nous n'en ufailions trop familiè-

rement avec fes femmes.
Elles ne (brtoient jamais de leur chambre

,

quand le General étoir au logis *, mais il n'é«

toit pas plutôt forti , qu'elles venoienr dans

la notre , 6c demeuroient tous les jours avec
jious , nous faifant mille queftions fur nos
femmes d'Angleterre , ôc fur nos coutumes.
Vous pouvez vous imaginer»que quelques-uns
de nous s'avottoient dc7a afièz de leur langue
pour les entendre > & pour répondre à leurs

demandes. Je me fouviens qu'un jour elles

demandèrent combien le Roi d'Angleterre
avoit de femmes. Nous répondîmes qu'il

n'en avoit qu'une » Se que nos loix ne per-
mcttoicnt pas d'en avoir davantage. Elles di-

rent que c étoit une coutume fort étrange
qu'un homme fut borné à une femme. 11 y
en eut qui dirent que c'étoit une fort mau-
vaife loi : D'autres au contraire dirent qu'el-
le étoit. bonne. Ainfi ladifpute fut grande en-
tr'elles. Mais il y en eut une qui dit pc^fîti.

vèmentque nôtre loi croit meilleure que Ja
leur > & fit taire toutes les autres par la rai.
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/on qu'elle en donna. C'étott celle que nou-
apcllions la Reine de la guerre y parce qu'ck
leaccompagnoic toujours le General coûtes les

fois qu'il alloit en campagne contre Ces en-
nemis , Ôc lors même qu il falloit en venir aux
mains *, ce que les autres ne £ii(bient pas.

Par le moyen de cette familiarité avec les

femmes > 8c par les fréquentes converfations

que nous avions avec elles > nous apprimes
leurs coutumes &c leurs privilèges. Le Gene-
ral couche avec Tes femmes par tour y mais
celle qui accouche la première d'un garçon v

a double part à Tes faveurs : Car quand Ton
tour vient , elle a deux nuits au lieu que les

autres n'en ont qu'une. 11 femble que les au-
tres ayent un rcfpeâ: particulier durant tout

le joue précèdent pour celle qui doit parler

la nuit avec le General > ôc pour marque de
didindlion elle porte au cou un mouchoir
de foye rayé : £t c'ed à quoi nous connoif-
f?ons la Reine de la journée.

Nous demeurâmes- là cinq ou fix jours fans

voir durant tout ce tems-lâ la moindte oyi-

brc de bœuf» qui étoit pourtant la feule

chofe qui nous y àvoit amenez. On ne nous
permettoit pas de fortir avec le General pour
voir les vaches fauvages ; mais à cela près

rien ne nous manquoit. Cependant cela ne
nous plaifoit point , 6c nous priâmes fouvent
le General de nous donner la liberté d'aller

voir les bêtes. Il nous dit enfin qu'il s'étoit

pourvu d'une cruche de boiiTon de Ri«» qu'il

vouloir s'en divertir avec iious>& qu'enfui-

te nous irions avec lui.

Cette liqueur eft faite de Ris bouilli qu'on
met dans une cruche , ôc qu'on y laiiTe trem-
per long-tcms. Je ne fai comment on la fait j

C 4 mais
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mais elle eft extrêmement forte & trës-afréa-

ble. Le foir quand le General vouloit ie ré-

îoiiir , il faifoit portée une cruche de cette

liqueur dans nôtre chambre. Il beuvoit le

premier , Tes gens beuvoient enfuite tour â

tour ju/ques à ce qu'ils fu/Tent tous fous corn*

me des cochons , après quoi l'on nous laif-

ibit boire. Quand ils en avoient pris ùittifsimm

ment nous bcuvions à nôtre tour » & eux ne
beuvoient plus , car ils ne vouloicnt pas boire

«près nous. Le Gênerai danfoit quelque tems
autour de nôtre chambre \ mais comme il

avoir fa charge , il s'en alloit bien-tôt dormir.
Le lendemain nous allâmes avec le General

dans les pacages > où il avoit loo. hommes
qui travailloiènt à faire un grand parc pour

y enfermer les bêtes ^ car c eft ainfi qiu'ils

chafTent , parce qu'ils n'ont point de Chiens.
Mais je ne vis que huit ou dix vaches auffi

fauvages que des Daims. Cependant il y eue
de nos gens qui apportèrent le jour fuivanc
trois genices qu'ils tuèrent dans les pacages.
Nous retournâmes à bord avec cela , & ce
fut tout ce que nous attrapâmes.
Le Capitaine Swan fut fort mal fatîsfait

du procédé du General. Il avoit promis de
nous fournir autant de bœufs que nous en
aurions befoin -, mais quand il nlut tenir fa

parole , jou il ne put le faire > ou il ne le

Voulut pas. D'ailletirs il nous manqua de pa-
role au fujet du Ris que nous devions avoir
pour le fer que nous lui avions vendu. Il nous
remectoit de jour en jour. Se il n'y avoit pas
moyen de le faire venir à compte. Ce ne fut

pas. là les feuls endroits où nous connûmes
fa mauvaife foi , car peu de tems avant la

circonciiîon de fon fils , de laquelle j'ai fait
' men-
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mention dans le Chapitre précèdent , il fie

iemblant d*avoir grand bcfoin d'argent pour
fournir aux dépcnfes de cette journée > dC

pria le Capitaine Swan de lui ptcrer lo. on^-

ccs d'or , car il favoit que le Capitaine
S^van avoit entre les mains une bonne quan«
tité de ce métal , qu'il croyoit à lui en pro-
pre, au lieu c][u*ilapparteooit à Tes Marchands..
Cela n'empêcha pas néanmoins que le Capi-
taine Swan ne prêtât au General ce qu'il dc-
mandoit. Maisquandil fut queflion decom-
pter , il dit au Capitaine y que la coutume étoic

de faire des preiens dans ces jours de rolém-
niré *, & qu^il avoit reçu fon or comme un
prcfent. Il demanda aum d'être payé des re-

pas que Swan Se Tes s^ens avoient faits chez
lui. Cclafurprit le Capitaine Swan , qui ne
fivoit cependant quel remède y apporter. Ccs^^^

oontretems Se les autres chagrins intérieurs

dont le Capitaine Swan avoit l'cfprit plein ,*

h rendoient de fort mauvaife humeur > &C
Tinquictoient beaucoup -, Car fon équipage k
prelibit tous les jours de partir , attendu que
c'é toit alors le fort du Monfon Oriental , le

fcul vent qui put nous porter plus avant dans
les Indes.

Encetems-là , quelques- uns des nôtres las-

& fatiguez de courir par-ci par- là , s'enfuirent

dans le païs , & s'y cachèrent , favorifez de:

fou tenus par Raja-Laut à ce que tout le mon-
de croyoir. D'^autres auffi craignant de ne pas-
aller à un port Anglois achetèrent un Ca-
not , & réfolurent'de s'y embarquer pourr
Bornéo : Car peu de tcms auparavant- > uas
vaiflleau de Mîndanao en ètoit venu , 6c avoitt

apporté une Lettre adrcfïte au principal'

Gamptoit Anglois à-Mindanao. Le Gcnerali

C s voulut<

4

\
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voulut cjuc le Capitaine Swan ouvrît cette Let-

tre^ mais il n'en voulut rien faire , parce qu'il

crut qu'elle pouvoir venir de certains Mar-
chands de rinde Orientale , des affaires dcT-

qucls il ne vouloir pas fe mêler. Je rencontrai

depuis à Achin le Capiraine Bowry ^auquel
ayant compté l'avanture > il me dit qu'il avoit

envoyé cette Lettre , croyant que les Anglois
ètoient établis à Mindanao. Nous crûmes an^i

par la même raifon, qu'ils avoient un Conif.

ptoir à Bornéo : Ainfi nous fumes nompez
de part ôc d'autre. Qjant au Canot fur le*

q'jcl quelques uns des nôtres fe propofoieni
d'aller à Bornéo > le Capitaine Swan le leuc

enleva , & fît de grandes menaces aux cheft

de la cabale. Ils ne furent pourtant pastelle.

ment découragez, qu'ils n'en acheta/lent fe-

cretement un autre *, mais leur defTein ayant
éclaté , le Capitaine Swan le fit échouer.
Tout l'équipage pencralement étoit alor^

mécontent , de plein de projets fort difR:-

rens -y 6c tout cela parce qu'il n'avoir rien à

faire. La principale diviflon étoit entre ceux
qui aveient de l'argent , 6c ceux qui n'c:A

avoient poinr. Ils vivoient d'une manière
bien différente*, car ceux qui avoient de l'ar-

gent croient à terre , & ne fe foucioient guè-
re de quitter Mindanao > au lieu que les autres

demeuroientà bord , 6c preffoicnt leCapitai<-

- ne Swan de remettre en 'mer. Ces derniers

commençoient à être au/fi mutins que mécon-
tens ^& ils enrayèrent i rerre les Marchands
de fer acheter du * Rack & du miel pour
faire de la Ponchedont ils s'enivroient 6c en-
fuite fe quereMoicnt. Ce defordre m'cmpê*.
choit d'allef â bond > car j'ai toujours eu beau*.

coup
* iJ^ucurfirtf tempofée avsc d^s Cannes dé Sucre*
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coup d^horrcur pour ryvrogneric , à laquelle

nos gens qui étoienc alors à bord s*abandon«

noicnr cntiercmcnr.
Ccpcndanr on auroir pu étoufcr ecs dcfbr-

drcs » (î le Capitaine Swan avoir voulu pour
eda (c fcrvir de fon autorirc : Mais conime
lui 5c Tes Marchands étoienc tou jours à terre »

il ny avoir poinr de commandement : AinÔ
chacun faifoir ce qu'il vouloir,& s'excitoienc

les uns les aurres " mal faire. MonficurHar-
ihopTun des Marchands du Capitaine Swan
le preffoit beaucoup de fc déterminer , & de
dire fa pcn^e à Téqurpage y à quoi il con-
fcntit enfin. Il Et donc avertir Tes gens , de
iè trouver tous à bord le i^» de Janvier
16Z7.

Nous afrcndiorys avec impatience ce que
k Capiraine Swan avoit à nous propofcr >

auffi étions-nous bien aifes d'aller à bord.
Mais malheureufcmcnr pour lui deux jours

avanr ccrie aflembice le Capitaine envoya
ion Canennier à bord queri-r quelque chofc
qui ctoit dafis fa chambre. Le Canonnier re-

muant plu (îeurs chofes pour rrouver ce qu'il

avoit ordre de porrer a rerre, rira etitr'au-

trcs le journal du Capiraine depuis l'Améri-
que jtirqu'à rifle de Guam , 6c le mit à côté dc
lui. Un nomm6 J«an Reed de Briftol , du-
quel l'ai fait mention dans mon Chapitse
quatrième , prir ce journal. C'étoit'un jeune

homme affez ingénieux , & qur avoir beau-
coup de politeffc , & d'honnêteté. Ilpaffbit

auffi pour enteadre afle» bien la marme,3c
avoit auffi fait un journal; Un motif de cu-
rioAté lui fit prendre le journal duCapitaine
Swan pour voir s'il s'accordoir avec le lien •,

defir fôrc ordinaire aux gens de maritjc

C 6 quand
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quand ils en trouvent Toccafion , Se prin-

cipalement aux jeunes qui n'ont pas beau-
coup d'expérience. A l'ouverture du livre il

tomoa fur un endroit où le Capitaine Swan
douboit avec aigreur la plupart de Tes gens

,

&c fur tout un autre Jean Reed natifde la Ja-
maïcjue. C'étoit juflement ce qu'il ne cher-
choit pas : Mais le rencontrant n à propos , la

curiontè le fît aller plus loin> 6c lui donna
envie d'en favoir davantage > û bien que tan-
dis que le Canonnier ètoit occupé > il em«
porta le livre pour le vifiter à loiAr. Le Ca-
nonnier ayant expédié Ton afiàire , ferma la

porte de la chamore fans fonger au livre > 6c

s'en retourna à terre. Jean Reed de Briftol

ie montra à Jean Reed Jamaïcain , &c à ceux
qui étoient a bord > qui étoient dès lors

pour la plupart dans la fîtuation qu'il fàlloic

pour faire un coup déterminé 9 de oui ne de-
mandoient qu'un prétexte plaufible pour
mettre la main à l'œuvre. Croyant donc
que ce qui étoit dans le joutnal fuûCoit pour
pouvoir fe mettre en devoir d'exécuter leurs

defTcins , le Capitaine Teat , qui comme j'ai

déjà dit avoit été mal traité par le Capitaine
Swan y profita de i'occafîon qui fê prefêntoic
ide fe venger , & groffit les chofes autant
qu'il put , & étoit d'avis qu'on ôtât le com-
mandement au Capitaine Swan , efperanc
qu'on pourroit le lui donner. Pour les mate-
lots il ne fut pas difficile de leur perfuader
tout ce çju'on voulut parce qu'ils étoient tout
tout à fait las d'un fi long de n ennuyeux voya-*"

ge *, que la plupart deîèfperoient de retour-
ner jamais cnez eux , & ne fe foucioient guère
par confeciuent ni de ce qu'ils fcroient , ni
du lieu où a iroiem. Ce n'étoic uniquement

^c



AUTOUR DU MONDE. *f

que llnaâion qui les rendoic fi inquiets ;>

audî confentifcnc-ils d*àbord aux propofî-

uons que Tear leur Ht. Tous ceux qui^toient
à bord s'obligèrent incontine. . par fermenc
de ca/Ter le Capitaine Swan » & de cacher
kur deffein à ceux qui étoient à terre , juf-

quesàcequele vaifTeaufut à la voile , ce qu'on
auroit fait fur le champ »/î le Chirurgien en
ehefou le Chirurgien en fécond avoir été à
bord. Le lendemain au matin ils envoyèrent
à terre le nommé Cocic-Worthy pour faire

venir en diligence Tun des deux > fous pré-
texte qu'un de leurs hommes étant tombé â
fond de cale s'étoic cafle une jambe. Le Chi-
rurgien répondit qu'il avoir fait Ton compte
d'aller à bord le jour iûivant avec le Capitai*-

ne ,& qu'il n'y iroit pas plutôt; mais il y en*
voya Herman Coppingcr 5ous - Chirurgien^
Cet homme étant couché quelque-tems

auparavant chez fa Pagaliy y un ferpent s'en-

tortilla autour de fon cou > mais il s'en alla

de lui-même iàns hii faire aucun mal. Il eft

ordinaire en ce pas-lâ que les ferpens entrent
dans les maifons>dc dans lesvai^eauxauiTi;
Car plufîeurs vinrent dans le nôtre tant qu'il

fut dans la rivière. Mais pour reprendre le

fîl de nôtre relation : Herman Coppingcr fe

prépara pour aller à bord ; ôc le lendemain

,

que le Capitaine Swan de tout fon équipaiçe
dévoient fe trouver â bprd , j'y allai auffi,
personne ne fe défiant de ce qui fe tramoit
pr ceux qui étoient fur le vaiffeau » jufques
a ce que nous y fumes. Nous vimes bien
alors que l'homme à la jambe rompue n'é-
toit oii'un artifice pour faire venir le Chirur-
gien. En cfîirt après avoir obtenu ce qu'ils de-
âroient^ils envoyèrent le Canot à terre pour

prier
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çrier tous ceux qu'ils rencontroient de venfr
a bord » mais de ne leur en point dire la rai«

fon V de peur que le Capitaine S\van ne vint

à le favoir.

Le* If, au matin y ils levèrent l'ancre , &
tirèrent un coup de Cancn. Le Capitaine
Swan envoya fur le ehampàbord Monficur
Nclly , qui étoit alors fon premier Contre-
maître , pour voir ce cjue c'ctoit. Ils lui di-

rent tous les fujcts qu'ils avoient de fc plain-

dre, & lui montrèrent le journal. Il leur per-

fuada'd'attendre la réponfe du Capitaine S\yan

& des Marchands julques au lendemain. S*é«

tant donc remis à l'ancre , 8C MoniieurHar-
thop arrivé à bord le lendemain , il leur con».

fcilla d'accommoder la chofe , ou d'attendre

au moins qu'ils enflent meilleure provifion de
Ris rMais ils n'y voulurenc point confentir

,

& levèrent encore l'ancre pendant qu'il cioit

abord. Cependant â la perRiaiîon de Mr.
Marthop , ils promirent d'attendre jufqu'à

deux hcui^s après midi le Capinaine Swan , &
ceux de Tes gens qui voudroient veniT à bord j

mais qu'ils ne laiireroient aller perfonne à ter^

rc que le nommé Guillaume , qui avoir une
jambe de bois,& un auii?e homme qui étoit

icieur.

Si le CapitaÎTie Swan étoit venu à bord
il auroit pu renverfer tous leurs deffeins î

Mais non feulement il n'y vint points com-
me auroit fait un Capitaine quiauroit eu de la

prudence 6c du courage, il n'y envoya même
qu'après que le tems fut expitc. Aind nous
laiiTames le Capitaine Swan à terre avec en-
viron 5^. hommes , ^ S. ou* 8. qui s'en

étoicnt fuïs 5 fans compter environ 16, que
nous y avions enterrer , la plupart étant

' morts

^
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morts de poi^Ton. I es Mindanayans font fbrc

experts à empoifonncr > ce qu'ils font pout ]a

moindre chofe. Les nôtres de leur côté ne
manquoient pas de leur donner fujct de inc-
contcntement , ibit en gênerai par leurs fri-

ponneries } foit en particulier parla tropgranr
de familiarité qu'ils avoient avec leursiem-
mcs en leur prefence. Quelques-uns de leurs

poifonsf^^nt lents vcar il y avoir alors de roi>

gens empoifonncz qui ne moururent que quel<>

qucs mois après»

C H A P I T R E XIV. -

.f

leur départ de la rivière de Mindanao. "Du te/M
perdu OH gagné à faire le tour du Monde par
Mer, Avii aux gens de marine fur ce quils dolm

vent donner à la différence d$ la dédinaifon d»
foieiL Côte Méridionale de Mindanao, Chambm'^
go ville ù" havre , avec les Iflas de fon voifi'»

nage. Tortues vertes , ruines d*un Port BfpagnoU
La pointe la plus Occidentale de Mindanao, Deu»
pros ou barques des Sologues venant de Manila»

Ifle à l'Occident de Sebo, Cannes, Ifle des Chau^

ve-fouris de fort grande étendue* Grand nombre
de Tortues & de vaches marines* tond bas dan»
gcreux, Ifle de Pa/iay dt ht dépenda^ice des Ef-
pagnols y (^ éiutr^s IfUs Thilippines. Ifle de Af/7i«

dora. Deux barques prifes. Nouvelle relation dt
flfle de I.ufon » de la ville & du havre de Ma»
ni/a. Us vont ?l Pulo Condore* Fonds bas de Pra^
eeL Arbre à goudron > Mjingo > & arbre à rai"*

fin. Noix mufcoÀes fauvages^ Animaux* Tortue

va d*im lieu à fauttc Commodité de la fituaihiit

de Pi$lo Condore : fin eau , (S fes haùJtans Co-

cbittcbi"
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chincbhois» Langut des Mulayans, Ctûtume en cts

pats- là& en Guinée de profittuer les femmes. Ido^

Intries en ces contrées , à Tonquin t.& parmi les

gens de Marine de la Chiite. Proceffton au Fort

fiint George. Ils radoubent leur njaiffcau. Mort

de deux perfonnes qui avoient été cmpoijonnées

à Mindanao. Us prennent de Ceau , & un pilote

four la Baye de Siam. Pulo Vby £? pointe^ de

Cambodie. Veux vaijfeaux Cambodiens. Ifles de

U Baye de Siam, Propreté des vaiffeaux & des

matelots du Royaume de Champa. Tempêtei. Gros

vaiffeaux Chinois venant de Palimbam dans rifle

, de Sumatra. Leur retour k Pulo Condore, BataiU

lefanglante avec un vaiffeau Malayan» Les Chi*

rurgiens & les Auteursfouhaitent defe retirer*

LE 14. de Janvier a trois heures après

midi nous fimes voiles de la rivière de
Mindanao > rcfolusd'allercroirer devant M a-^

nila. Ce fut durant le fcjour qtie nous fîmes

â Mindanao que nous commençâmes à nous^

appcrcevoir du changemenc du tems dans le

cours de nôtre voyage. Car ayant été (î loin

à rOçcident fuivant toujours le cours du fo-

leil , il falloir par confequent que nous euf-

fîons infenfiblcment gagné quelque chofc
dans la longueur des jours particuliers , & que
nous cuiïîons perdu dans le compte ou nombre
fbmmaire des jours ou des heures. Suivant:
la différence des longitudes de rAngléterrc
& de Mindanao > cette Iflc félon là fuputa-
tion ordinaire étant à environ 110. degréz du
Lézard, la différence du tems à nôtre" arrivée
a Mindanao devoit être d'environ 14? heures >

dont nous devions groflir nôtre compte, puis
que no us avions gagne cela en fuivant le tours
du foie il. U cil vrai que le jour naturcldoit

CMC

..**s
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être toujours le même dans chaque lieu par«

ciculier : Mais fuivanc le cours dufoIeiUou
allant contre le cours du foleil » cela fait

neccifairement de la différence dans le com-
pte du jour civil entre un lieu Ôc un autre.

Auflt trouvâmes- nous à Mindanao & aux au«
très lieux des Indes Orientales j que les na«

tiircls du païs aufn bien que les Européens
comptoient un jour plus que nous \ Car ks
Européens allant au Levant par le Cap de
Bonne Efperance 9 contre le cours du foleil >

Se par une route oppofée à la nôtre , nous
avons par tout remarqué qu'ils comptoient un
jour plus que nous. De-là vient que les Ma*
hometans de Mindanao appellent vendredi
le jour que leurs Sultans vont â leurs Mof-
quées » & qui n'eft que jeudi parmi nous »

quoi qu'il (oit au/îl vendredi pour ceux qui
viennent de l'Europe du côté de l'Orient*

Cependant nous trouvâmes aux I/les Ladro-
nés que les Efpagnols de Guam comptoient
comme nous. Je croi ^ue la raifon eil qu'il»

établirent cette Colonie en venant d'Efpagne
du côté de TOccident ^ les Efpagnols allant

fremierement i l'Amérique > & de-là aux
/les Ladrones Se Philippines. Mais comme
on compte â Manila Se aux autres Colonies
Efpagnoles des I/les Philippines, c'eft ce que
}Q ne fxi pas , n'étant pas certain > s'ils fui-

vent le Calendrier qu'ils y ont apporté , ou
s'ils l'ont reformé , fuivant la fuputation des
Originaires du païs , des Portugais > des HoU
landois , Se des Ânglois qui viennent de l'Eu-
rope par une route contraire.

Une des grandes raifons pourquoi les gens
de marine doivent obferver la difFcrencedu
tcms , le plus cxaâemcnt qu'ils peuvent ^

dt
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cft pour être plus exaéls dans kurs latiiu-

^€$» Car comme nos tables de la déclinai fon

du fdleil font Tuppucées pour les Méridiens
des lieux où elles ont été faites » durant les

mois de Mars de de Septembre > elles diiïêrenc

d'environ ii. minutes des parties du monde fi-

tuées ibus les Méridiens oppoiêz y & pendant
les autres cems de l'année ^elles différent aufli

à proportion de la déclinai fon du folcil : De
forte que i] Ton alloit au/ïi loin que nous
fimes X là différence feroit encore plus gran-

de , ^ cauferoit de groiïês erreurs. Les gens

de Mer même qui ont de Thabileté > ne s'ap-

perçoivent prcfque pas de cela en voyageant,

quoi que ce foit une remarque û necclfai-

re \ 3c cela pour ne p^ faire afTez d'attention

â la raifon fur laquelle e(l fondée cette necef-

fitè, comme il arriva à ceux de nôtre trou^

pe,q(ii après avoir pa0e no. degrez > com-
mencèrent à diminuer la différence de la de-

clinaifon , au lieu qu'ils auroienc dû l'aug-

menter , comme nous fîmes durant toute la

;route.

Le vent étoit Nord Nord Eft j le tems^bcau
ic clair , 6c le vent frais. Nous fimes route

à rOiiefl y ôc côtoyâmes le Midi de Vlûc
de Mindanao > à quatte ou cinq lieues de
la terre. De-là , la côte s'étend â rOlielt
quart de Sud. Elle e(l afTcz élevée près de
la Mer » pleine de bois > ôc on y voie de
hautes montagnes.
Nous nous trouvâmes le lendemain vis à

vis de Chambongo , ville de cette 1/le , &
à 50. lieues de la rivière de Mindanao. On
dit que le havre y eft bon , &: qu'il y a un
grand établifTeinent avec quantité de bœuft
fc de bufiÎQS^^ Oo 4k auffi. que les Efpagnols

s'y
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s'y forcifîerenc autrefois. A la hauteur de cet-

te place , & à deux ou trois lieues de la ter-

re > ii y a deux fonds bas. De- là en avant,

le païs eCl plus bas & plus uni , quoi qu'il

y ait pourtant quelques montagnes dans la

contrée.

A environ fix lieues en deçà de l'Occident
de Mindanao , nous pafTames à plusieurs pe-

tites I/les baffes > à environ deux ou trois lieues

au Sud de ces Ides « il y en a une longue
qui s'étend au Nord £(l&auSud-E(l environ
II. lieues. Elle e(l baife prés de la Mer du
côté du Nord, de au milieu , il y a une file de
montagnes qui règne depuis un bout jufqu'à

l'autre. Entre cette grande Iile& les petites,

il y a un bon & large Canal. L'eau e(l aufli

de bonne profondeur entre les petites I fies «

& le flux violent : Mais je ne fai à quel point
du Compas la marée monte & defccnd , ni
combien elle haufle & baide.

Le 17. nous mouillâmes à l'Ed de cespe-.

tites Ifles , à 8. brafîes d'eau > fur un fable clair.

Il y a là quantité de Tortues vertes > donc
la chair eft audfi bonne que j'en aye man*
gé aux Indes Occidentales \ mais il n'y a pas
moyen d'en approcher , tant elles font fau-

vages. Un peu à l'Oueft de ces Ifles nous vi-

mes dans Tlfle de Mindanao quantité de Ca-
caotiers. Cela nous obligea d'envoyer nôtre

Canot à terre croyant trouver des habitans

,

mais nous n'y en trouvâmes point , ni aucun
figne qu'il y en ciK aucun. Il eft vrai que nous
vîmes de (çrandcs traces de Sangliers , & d'au-
tres grandes bcccs , & près de la Mer les rui-

nes à'un vieux Fort. Les murailles étoient
de bonne hauteur , bâties de pierre de de
chaux > fie ce fcmble à rEfpagnole. Depuis cet

endroit
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endroit- là le païs tire à TOucft Notd.OifcfV,
& cft prés delà mer d'une médiocre hauteur.

La contrée s'étend de ce côté là 4. ou 5:.

lienës , & règne r. ou S. lieues plus avant vers

le Nord- Nord- Oueft formant plusieurs hau«
tes pointes.

Nous appareillâmes encore le 14. de traver-

/âmes les petites Ifles ^ mais nous trouvâmes
des marées fi inconftantes 9 que nous fumes
contraints de mouiller encore. Le 21. nous
doublâmes la pointe la plus Occidentale de
Mindanao » & dmcs route au Nord tout

le long de la côte par un vent frais de Nord*
Nord-Eft. Un peu plus avant nous trouvâmes*
que le païs s'avançoit au Nord- Nord- £(h Cet-
ce partie de Tlfle tû haute prés de la mer

,

pleine de Caps élevez » Se de quantité de
bois. Il Y a quelques petites Bayes fablon*

jieufes où Ton trouve des ruiiTcaux d'eai^

douce.
Nous trouvâmes deux Pros qui apparte-

noient aux Sologues > qui font partie des ha^
bitans de Mindanao dont on a déjà parlé. Ces
Pros venoienc de Manila , & étoient chargez
de foiries Se de MouiTelines. Nous /bivimes
cette partie Occidentale de Tl/le ; & /imes
route a^ Nord ju/ques à ce que nous fumes
vis â vis de quelques autres des liles Philip-
pines qui étoient à nôtre Nord. Enfuitenous
tournâmes le Cap du côté de ces Ifles> nous te-

nant toujours au Nord-Oiicfl par un vent de
Nord-Nord E(h
Le ;. de Février nous mouillâmes dans une

bonne Baye â rOiieft de Tlfleà 1, dcgrez jf^
minutes de latitude 9 à 1$. brafles dVau , lur

un fond bon & marécageux. Cette Ifle n'a

point de nom » au moins, n'avions-nous
. point
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point de livres ou elle fuc nommée \ mais tU
le elt i rOccidenc de l'I/le de 5cbo. Elle a
environ 8. ou xo. lieues de long » &eft mon*
tueufe & pleine de bois. Ce tue- là que le

Capitaine Rced > le même que le Capitaine

Swan avoic fi fort inveâivé dans fon journal »

^ qui étoit devenu Capitaine en fa place > de

le Capitaine Teat Ton Lieutenant, ce fut-là>

dis- je , que Keed ôc Henri More Quartier-

Maître , donnèrent ordre aux Charpentiers

de raccommoder nôtre fond de cale pour
rendre nôtre vaifTeau meilleur voilier. Cela
étant fait nous le mimes fur lecôrc , netoya*
'mes le fond » de le grai/Tames de iuif. En-
fuite nous primes de l'eau > car il y en a là

de fort bonne. t

La contrée de cette Baye étoic a/2èz baflTe

,

le terroir noir & gras , & il y avoir diverfès

fortes d'arbres gros& grands. En certains en«>

droits nous trouvâmes quantité de Canes com-
me celles qu'on porte en Angleterre. Les
nœuds ne font pas à plus de deux pieds &:

demi> ou deux pieds ou dix pouces tout au
plus les uns des autres > de la plupart ne font

pas â plus de deux pieds de diltance. Elles

s'écartent comme la vigne , ou s'attachent

aux arbres , & montentjufqu'au ibmmet. El-
les ont if. ou 20. brades de long, & font

fort groHcs depuis la racine jufqu'â ç. ou ^^
pieds vers le bout. Elles font d'un vert pale

,

cou\erces d'une peau épaifle-, barbue, àc de
couleur brune : Mais cette peau fe dépoiiiU
le en la pafTant (ëulement par la main fer-

mée. Nous en coupâmes plufieurs qui fetrou-
vcrcnt extrêmement forres & pefantes.

Nous ne vimes ni maifons , ni aucunes
marques.d'habitans > mais pendant que nouji

étiop^-i
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étions- là , il vint dans h Baye un Canot avec

fix hommes. Jenclhi dequoi il ctoit charge,

nioùilalloiti mais je fai bien que les hom-
mes étoienc Indiens > & que nous ne pûmes les

entendre.
. Au milieu dé cette Baye , environ un mille

de la cote > il y a une petite Ifle pleine de bois

,

qui n'a pas plus d*un mille de circuit. Nous
mouillâmes à environ un mille de cette I/lc.

Là habitoienc une incroyable quantité de
Chauve - fouris , au/Ii groffes que des Ca-
nards y pour ne pas dire plus > avec des ai-

les d'une fort grande longueur. ]*ai vu une
de ces chauve iou ris à Mindanao , Se je ju-

ge que chaque aile n'avoir pasmoinsde 7. ou
8. pieds depuis i:n bout jufqu'à l'autre , car

il n'y avoir pcrfonnc de nous , qui eût pu à

beaucoup près toucher les deux cxtrémicez>

quelques étendus qu'cuffent été Tes bras. Leurs
ailes croient de la mcme fubflance que cel-

le des autres Chauve - (buris » brunes ou
couleur de fouris. il y a fur la peau , des

côtes ou une efpcce de varangues qui régnent
tout le long , 6c font ^.ou 4) plis. Aux join-

tures de ces côtes& aux extrcmitez des ailes >

il y a des grifes pointues & faites en cro-

chets > parle moyen de(quelles elles peuvent
(c prendre à tour. Aum-tôc que le foleil

étoit couché » ces animaux commençoient à
prendre leur vol par groflfes troupes comme
des effains d'abeilles > ^pafToicnt de leur pe-
tite lAe à riAeprincipale.Oii elles alloiem en-
fuite > c'eft ce que je ne fai point. Nous les

voyions s'élever jufques à ce que la nuit

les dérobât à nôtre vue » & le matin auiïi-

côt qu'il commençoit à faire clair > nous les

revoyions jufqu'à foleil l€vant>revenircorome
V * un
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un nuage à la petite Ifle. Elles ne manquerenc
jama^is tant que nous fumes-là de faire ce pe-
tit manège. C'étoit pour nous une heure de
piaifîr que nous pâmons > i les regarder le

foir Ôc le matin > fans compter qu'elles nous
foiirniflbicnt de la matière pour laconvcrfa-
tion; mais nous n'eûmes pas la curiosité de
les aller voir à terre , nous &c nos Canots,étanc
toute la journée occupez aux affaires de nos
vaifTcaux. Nous trouvâmes aufli à cette Ifle

quantité de Tortues de de vaches marines^mais
point de poiffons. '

.

Nous demeurâmes là jufqu'au 10. de Fé-
vrier 1687. que nos affaires étant ^ites , nous
remimes à la voile par un vent de Nord. En
forçant nous touchâmes fur un rocher , oii

nous fumes deux heures. Il ne faifoit poinc
de vent » &c la mer montoit , autrement
nous aurions fait naufrage. Il y eut un gros
morceau de nôtre gouvernail emporté , qui
fut tout le mal que nous y eûmes ^ mais noiis

fumes plus prés de périr , que nous ne l'avions

été durant tout le reftc du voyage. Ce rocher
eiï fort dangeieux > pHtce que' la Mer n'y
fait point de brifans > n ce n'eil durant le mau-
vais tems y quand il arrive qu'il d\ dccouverr*
Il eft à environ deux milles à TOccidenr , ei\

deçà de la petite Ifle à Chauj^efouris. Nous
rcmarquames-là que le f]ux de la Mer va au
S'ud > & le reflux au Nord.
Après avoir pafTè cet écueil » nous côtoya*

mes les autres Ifles Philippines , faifant toû*
jours route à TOueft. 11 y en a qui nous
parurent fort montueufes Se arides. Paffanc
de nuit à la hauteur de Paoay , nous vimès
plufîeurs feux. Panay eft une grande Ifle

habitéepar les Efpagnols ,6c ce lemble bien
:.i habi-
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habitée à en juger par les feux qui nous paru,

rent par-ci par-ld.LesLfpagnolsom de cou-

tume de faire ces iignaux pour donner TaU
larme de avertir qu'il y a à craindre du côté de

la Mer » car il y a apparence qu'ils avoicni dé-

couvert nôtre vamcau le jour précèdent,

C'ett une côte qui n'elb pas fréquentée » Ik il

cil rare d*y voir un vaiiTcau. Nous ne tou-

chames point à Panay » ni à aucun autre

lieu > quoi que nous viilions plufieurs pe-

tites I(lw*s du côté de l'Oiicll > & quelques

fonds bas *, mais rien de tout cela n'étoic

marqué dans nos Cartes.

• Le 18. de Février nous mouillâmes au

Nord Oiielè de l'IAc de Mindora, à 10. braf-

iês d'eau > & environ ). quarts de mille de

la côte. Mindora ciï une grande lAe. Le mi*

lieu efl à i). degrez de latitude. Elle a envi.

ron 40. lieues de long , s'étendant au Nord-
Oueft ÔC au Sud-£ft. Elle eft haute , 6c mon.
tueufe , & il y a peu de bois. Le lieu où nous
mouillâmes n'eft ni fort haut ni fort bas. Il

y a un petit tuiffeai^ Le pais voifin de la

Mer elt plein de bcffs > & les arbres font

hauts & grands , mais à une lieue plus avant
fort menus 6c fort petits. Nous y vimes de
grandes traces de fangliers & de bœufs -» nous
vimes aulfi quelques-unes de ces bêtes que
nous chafTames i mais elles étoient fi fauvagesj
que nous ne pûmes en tuer aucune*

Pendant que nous étions-lâ il y arrivaun
Canot avec quatre hommes qui venoient de
Manila. 11 n'y ejit pas moyen de les appro-
cher pendant quelques tems ; mais ennn ap-
prenant que nous parlions Efpagnol > ils vin-
rent à nous > 6c nous dirent qu'ils alloient chez
ttnMoine qui demeuroit à un village d'Indiens

iituc
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ittuè au wSud-Eft de l'Iflc. Ils nous dirent

auffî que le havre de Manila n'ed que rare-

ment ou jamais fans lo. ou )o. vailieaux > la

plupart Chinois 9 quelques-uns Portugais^dc

quelques autres lifpagnols , mais en petic

nombre. Us dirent qu'aprôs qu'ils auroienc

feit leur affaire avec le Moine ils retourne-

roient à Manila > où ils efpcroient erre de
retour dans quatre jours. Nous leur dimes
que nous y allions commercer avec lesErpa-

gnols ) de qu'ils nous feroient nlai/ir s'ils vou-
loient porter une lettre â un Marchand Efpa-
gnol de ce lieu-lâ ^ ce qu'ils promirent de fai-

re. Mais ce n'étoit qu'un prétexte pour tirer

d!eux toutes les inflruAions dont nous avions
befoin pour être informez de leurs vai/Teauxt

de leurs forces , &c chofes fcmblables ; car

le commerce que nous cherchions ctoit dc;

piller. Si nous avions cfFedivcmcnt eu def-

fein de négocier à Manila nous avions la plus

belle occasion c^u'on pouvoir fouhairer. Ces
gens nous auroient menez au Moine chez le-

quel ils alloient , ôc nous l'aurions engager
par un petit prefenr à nous rendre en cela

toute forte de bons offices : Car les Couver-
neurs Efpagnots ne permertent point qu'on
trafique avec les Avanturiers ,ôci\ auroit falu

que nous l'eufïions tait fecretement.
Le 21. nous remimes à la voile par un pe-

tit vent d'Ett-Nord-Eft. Le 25. nous nous
trouvâmes au Sud-Eft de Tlfle de Luçon ^

lieu que nous avions û long rems fouhaitè.

Nous vîmes d'abord un vaiflcau qui venoic
du Nord : Nous le fuivinfes j 6c en deux
heures nous l'eûmes pris. C'étoic une barque
Ëfpagnole qui venoit d'un lieu nommé FeQ-î
gafanam $ petite ville au Nord de Luçon k

Tome IX. D ce



V4 VOYAGE
ce qu'on nous die 9 & pem erre la même
que Pongaffinay , (ituéc dans la Baye au Nord-
Oiicd de riflc. Cette barque alloua Matula,

ôc n'avoir aucunes Marchandifes , c'cfl pour-

quoi nous la iailTames aller.

Le 13. nous primes un autre vaifTcau Ef-

pagnol venant du même lieu que la barque.

Il étoic chargé de Ris & de toile de Coton,
àc defiinè auili pour Manila. Ces Marchan-
difes étoienr pour le navire d'Acapulco. Le

Ris ètoit pour la fub/iftance de Téquipage en

allanr & revenant > & la toile de Coton pour

faire faire des voiles. Le maure de cette prife

ètoit Bofleman du vaifleau d'Acapulco , que
nous manquâmes à Guam »& qui étoic alors à

Manila. Ce fut lui qui nous apprit quelle

ëtoit la force de ce vaifTeau , comoien il avoit

peur de nous, ôcTaccidenc qui lui arriva, &
donc on a fait mencion dans le Chapitre X.
Nous ptimes ces deux vaiiTeaux à.fepc ou huit

lieues de Manila.
]*ai déjà parlé de Luçon *, mais cela n'em-

pêchera pas que je n'en fafTc ici une plus

aiTiple defcription. C'eil une I/le de grande
étendue > donc la longueur s'écend entre f\x ou
fèpt degrez de latitude. Elle [a près du mi-
lieu environ 6 o. lieues de large *, mais elle

eft étroite par les bouts. Le côté Septentrio-

nal eft à environ 19. degrez de latitude Septen-
trionale ,& le côté Méridional à environ iz.

degrez ^o.minutes.Cetce grande Ifleeft entou-
rée de quantité de petites , & fur tout du côté

du Septentrion. Le côté Méridional regarde
le ceflc des lAes Philippines. Entre celles qui
font les plus proches de Luçon, Mindora donc
j'ai déjà parlé . efl la principale » ôc donne
£bn nom à la i icr ou Décroic qui fepare de
:- . Lu-
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Lu(on die& les autres lAc» *, car on apelle cecr

ce mer le Détroit de Mindora.
L'Ifle de Luçon eft compo(ee de plufieurs

grands &c pleins pâturages , ôc de groiîes mon*
tagncs. La partie Septentrionale paroit plus
unie ôcplus égale > je veux date» moins mon-
tueuie que le côté Méridional : Mais le çaïs

efl d'une bonne liauteur depuis un bout juH'

qu'à l'ancre. Elle ne paroît ni Ci fleurie ni &
veite que quelques autres Ifles de ces quar-
tiers > èc principalement celles de faint Jean>de
Mindanao , des Chauve- fouris , ôcc. Cepen«
dant il y a beaucoup de bois en certains en-
droits. Il y a des montagnes où il fe trouve
de ror> de les pâturages font bien fournis de
bétailsfur tout de Bufles,dpnt il y a une figran-

de Quantité aux Indes Orientales,qu'il eft trèS"^

probable qu'il y en avoir plusieurs avant que
ks Efpagnols y viniTenr. Il y a au/H comme j'ai

dit, quantité d'autre bétail,comme Taureaux»
Chevaux > Brebis, Chèvres > Cochons , &:c*

que les Efpagnols y ont apporté.
Cette îfle eft aflcz bien peuplée d'Indiens

>

la plupart font fous la domination des Ef»

Eagnols qui en font prefentement les maîtres,

es Indiens naturels demeurent enfémble
dans les villes , où ils ont des Ecclefiaftiques

qui les intlruifeot dans la Religion des Ef-
pagnols,

Manila la Capitale» ou peut-être la feule

yille » eii iituée au pied d'une /île de mon-
gnes»& fait face à un grand havre près d'un

p qui eft au Sud-Oiielt de l'IUe a environ
14. degrez de latitude Septentrionale. Elle
ek enceinte d'une haute de forte nijrailledé-

feiHiue par plusieurs Forts & Redoutes. Lei
maifons ibnr grapdes^ bâties à profit » & cpu-

V i vertci
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7^ VOYAGE
vcrics de Tuiles , les rues larges & regulie-

res \ avec une place d'armes au. milieu de la

ville â la mode des Efpagnols. 11 y a un grand
nombre de beaux cdiiicos > fans parler des

Eglifes H aurres maiibns ReligieuCes , qui

n'y font pas en petite quantité.

Le havre eft fi fpacieux , qu'il peut con-

tenir des centaines de vaiflèaux. Auili y en

si-t-il toujours plusieurs foit Efpagnols > Toit

Bcranger^* J'ai déjà parlé des deux navire^

qui vont àty Manila a Acapulco & d'Acapul.

co à Manila. Outre ces deux > les Erpagnols

en ont d'autres petits. Ils permettent aux

Portugais de négocier à Manila *} mais les

Chinois font les principaux ncgocians > 6c

c'eft eux qui font le plus grand commerce.
Car ils ont ordinairement zo. 30. ou 40. gros

vaiffeaux dans le havre tout à la fois , ôc un
grand nombre de Marchands qui demeurent
aéluellement dans la viile , fans compter les

Boutiquiers > Se les Artiiâns qui n'y (ont pas

en petite quantité. Les petits vaiffeaux mon-
iient jufqu'auprès de la ville*} mais ceux d'A-
capulco & autres gros bâtimens en demeu-
lent à près d'une lieue > à un endroit où il

y a un bon Fort > £c des Magazins pour les

Marchandifcs.

J'ai eu la plus grande partie de cette rela-

tion de Monfîcur Coppinger nôtre Chirur-
gien squiyfiti. ou^. ans après un voyage de
Porta Nova , ville de la côte de Coromandcl»
& à ce que je croi fur un vaifïeau Portugais.il

y trouva 10. ou 11. hommes de l'équipage du
Capitaine Swan , du nombre defqtièls étoient
quelques-uns de ceux qiienous avions lai ffez

è Mindanao. Apres que nous en fûmes par-
tis > ils achetèrent ujti Prc^s à la folicitaté(Mi

^ ^
, d'un
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ct*an Irlandôis > connu fous le nom de Jean
fiez Gcrald » hortimc qui parloir parfaire-

meut bien Efpaffnol \ 6c vinrent i Manila
avec leur Pros. Il n*y avoit que 18. mois qu'ils

y croient , «quand Monfîeur Coppingcr y ar-

riva X Se Firz Gerald s'écoit des lors marié
avec une Metive Ëfpai^nole qui lui avoit ap-

.

porté dit bien. Il profefToicen ce tcms-hi la

Médecine & la Chirurgie » & étoit fbrt c(U«

me pour /a prétendue' fcience en ces Arts.

Comme il avoit toujours eu mal aux janv*

bes , pendant qu'il fut avec nous , il n*ctoic

jamais fans quelaues emplâtres 61 onguens \

de ce fut avec cela qu'il s'établit fur le (im-

pie fond naturel de fcience &c d'expérience

qu'il avoit pour le mal des jambes. Mais com-
me il fupleoit au (avoir qui lui mat>quoit par
un grand fond de hardiefTs , qu'il étoit Ca-
tholique Romain 9 ôc qu'il entendoit i'£rpa«

gnol y il avoit beaucoup d'avantage fur cous
les Camarades, &c étoit le fcul qui fût à fon
aife. Nous n'étions pas encore à vue de cette

ville; ^ Mais on me montra les montagne»
qui la commandent » Se j'en tirai le plan en
mer , que j'ai ftit graver avec quelques au-
très que fe fis. Voyez la table.

La faifon étant alors trop avancée pour en-
treprendre quelque chofe > il fut réfolu d'al-

ler dc-là à Pulo Condore , qui fait une pe-
tite partie des Ifles de la côte de Cambodie»
d'^r amener nôtre prife , 8c de caréner nôtre
vaiffcau fi nous trouvioni^un endroit commo**
de pour cela , dans le defTetn dé revenir à
Manila vers !a un de Mai , pour y attendre le

navire d'Acapulco qui arrive environ ce rems^
H. Suivant les Cartes que nous avions, & fut

lerqucMcs nous nous tégiions ^ ne comnoi^Tattc

amiï D 5
' point
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7S VOYAGE
point ces païs là > il nous fcmbloit alors que
cette place étoit hors de la route »^ que nous

pourrions y être à couvert pendant quelque

tems èc attendre le retourdu vaifïèau que nous
avions en vue. Car nous évitions autant qu'il

fc pouvoit d'aprocher d'aucun lieu de com-^

mcrce , de peur d'être trop expôfez , & peut-

être attaquez par des forces rupcrieuçes^rK^i

-': Après avoir donc mis nos priibnniers à ter»

je > nous partîmes de Luçon le 16. de Février

pat un vent frais d'Eft-Nord-Eit , & bcûU

tems. Nous étions à 14. degrez de latitude

Septentrionale , quand nous commençâmes
à taire voiles pour Pulo Condore , & nous
fimes route au Sud quart d'Olied. Nous vîn-

mes chemin faifant afTez près des fonds bas

de Pracel , de autres qui font fort dangereux.

Kous en avions grand' peur ', mais nous les

évitâmes , &c nous ne les vîmes feuletnent

pas. Nous découvrîmes feulement tout aii

pout du Midi des fonds bas de Pracel > ôC

à un mille de nous > trois petites liles fa-

blonneufes ou monceaux de fable qui paroii-

fdient juftcment au deffUs de l'eau.

Nous n'arrivâmes que le i;. de Mars à la

vue de Pulo Condore , ou Ifle de Condore ;

car je croi que Pulo (îgnifie Ille. Le 14. nous
moUillames vers le Midi au Septentrion de
rifle , vis-à-vis d'une Baye fablonneufe y à
un mille de la côte,& à lo. bràfrcs d'eau fur un
Ablc dur& clair. Pulo-Condore e(t la princi-
pale des Ifles> ôcla feule qui foie habitée. Elles

iontàS.degrez 40; minutes de latitude Sep-
tentrionale ,& à environ 10. lieues Sud quart
d'Eft de l'embouchure de la rivière de Cambo-
die. Elles font fi proches les unes des autres

,

qu'elles ne paroiiTenç de loia qu'une feule Ifle.

:a. . ? a Deux
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Deux de CCS liles font d'une raifonnablc

largeur , & de bonne hauteur. On les peut

voir de 14. ou 15. lieues en mer -, mais les

autres ne font que de petits morceaux de ter-

re. La plus grande des deux , qui cft celle

qui efl habitée , a environ 4. ou ç. lieues de
long, fituée à TEft & à rOiiefh L'endroit

le plus large n'a pas plus de 3. milles ^ & la

plupart des endroits n'ont pas un mille de lar-

geur. L'autre grande Ifle a environ 5. milles

de long,& demi mille de large. Elle s'étend

au Nord & au Sud. Elle eft (îtuée fî avan-
taîçeufement à l'Occident de la plus grande
Ifle , qu'il fe forme entre les deux un havre
très commode. On entre dans ce havre du
côté du Nord ; où il y a près d'un mille d'une
Ifle à l'autre. Au Midi du havre les deux Ifles

fe ferrent 9 en forte qu'il ne refle qu'un pe-
tit paffage pour les barques &c Canots. Il n'jr

a pas d'autres Ifles du côté du Septentrion ;

mais du côté du Midi il y en a ^. ou 6, à
côté de la grande Ifle. Voyez la table.

Le terroir de ces Ifles eft pour la plupart
noirâtres , & affez profond. Les montagnes
feulement y font pierreufcs. La partie Orien-
tale de la plus grande des Ifles eft fablon-

ncufe > & a néanmoins de divcrfes fortes

d^arbres. A la vérité ils n'y viennent pas auiîi

gros que j'en ai vu en certains endroits v niais
ils font en gênerai larges , hauts > & bons à
tous ufages.

Il y a dans cette Ifle une efpecê d'arbre
plus gros que tous les autres , ^ que je n'ai ja-

mais vu que là. Le corps de cet arbre a envi-
ron 5. ou 4. pieds de diamètre. On en tire un
certain fuc dont on compofe de bon goudron
en le faifânt un peu bouillir , & ii on le laifTc

. A ' ^^^ ^-^^ p ^ bouil-v
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bouillir beaucoup , il devient dur çommcTdc
la poix , CM nous nous en romn:îes fervis à

run&ràrautrc ufage , & l'avons trouvé fort

bon. La manière de tirer ce fuc eft de faire

horifontalement ua grand trou qui aille juf-

qu*au milieu du corps de Tarbrc, & à envi-

ron un pied de terre , & de couper enfuite de
biais Tarbre au deflus -, & en defcendant juf-

ques à ce qu'on rencontre la cavité qu'on a
faite en bas au milieu de l'arbre& en travers.

Dans ce tronc horifonial qui forme la figu-

re d'imdcmi cercle > on fait un trou comme
un badin qui contient une pinte ou deux. De
la partie fupcrieure de l'arbre qu'on a coupé,
le fuc tombe dans cette cavité qu'il faut vui-
der tous les jours. Il coule de cette manière
durant quelques mois> enfuite il s'arrête, 5c

l'arbre fc rétablit.

Les fruitiers que la nature a donnez à cç$

I/les (ont les Mangos , certains arbres qui
produifcnt une efpcce de grapc , 6c d'autres

arbres qui produifent une efpece de Muf-
cadcs fauvages ou bâtardes. Ils croilTent

dans les bois , &c en très-grande abon-^
dance.

• Le Mango croît fur un arbre de la groflfeur

du Pommier. Les Mangoticrs du Fort Saint
George ne font pas (î gros. Le fruit n'en efl

pas plus gros qu'une petite pêche y mais long
de plus petit tirant vers le bout. Il cft jau-

nâtre quand il eft mûr , fort plein de jus ,

d'une odeur agréable,& d'un goût excellent.

Pendant qu'il e(t tendre , on le coupe en
deux morceaux , & on le confit avec du fel

&: du vinaigre où l'on met quelques gouf-
fes d'ail. JC'eft une excellente fauce , donc
on fait beaucoup de cas. On Vappellc Mango
-.-* T --

^

Achar»
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Achar , car Achar C\ù;nific , à mon avis > faiice.

On fait aux Indes Orientales , & fur tout à

Siam &c à l^egu de diverfes forces d'Achat ,

comme celui qu'on fait des tendres f6mn:ïiiez

des Bambos , Sec. mais 1*Achar de Bambo 8C

de Mango font les plus uiitez. Ces Mangos
tcodent murs quand nous fumes là , çômraic

auffi les autres fruits. Ltis'prtnliers ont alots

mne odeur (i délicate , qlie nous les fentioh»

dans le forr des bois , pourvu que nous fuf-

./îons au detfous du vent quoi que nous en fuf-

iîons fort éloignez , de que nous ne puffîotïs

les voir. C*étoit en gênerai de cette manière
qucnous^les trouvions. L^sMangos font cdm-
muns en plu^eurs endroits deslndcs Otiett-

•tales i Matt je n'-ai }ama(is Tu qu'il en" crût de
fauvagcs que là.Ceis fauvagcs , quoi que moins
gros que ceux c|ue j'ai vus à Achin ,à Made-
TC,&au Fort Saint Georrgc, font néanmoins
à tous -égards auM agréables que les meilieuts

qui viennent dans les jatdins.

L'arbre^ gtape a le corps droit , d'dn pied
ou pltis de diattî^trc, avec peu de branche^.

Le fniir vient par pelotons , Se tout autour
du corps de Tarbre , comme le Jack , le Du-
rian , & le Cacao. Il y en a de rouge & de
blanc. Ces grapes reflemblent fort aux gra-
pcs que nos vignes produifent , foit pour la

figure ou pour la couleur-, aufff ont- elles un
goût de vm fort agréable. Je n'ai jamais vCi

de ce fruit que dans les plus grandes de ces
Ifles. Les autres n'ont ni arbres à goudron ,

ni Mangotiers , ni arbres à grapes , ni Muf-
cadiers faUvag^Èfs.

L*'Mbre qui porreia noi^Mùfcadc fauvagie-

efl de la gro(fèur éa nà'tCezkt , à cela près qu'il

n'a pas cmic de ciKOBibréncc. Les j^j^anch^és

D ç en

^f
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en font groflcs , & le fruit vient entre Jcs

branches 000)11:16 les noifetes& autres fruits.

Cette noix mufcadceft beaucoup plus petite

que la véritable ,& au/Ii plus lor.gue. Elle ell

enfermée dans une goudé déliée , & dans une

efpece de fleur qui entoure la noix datis la

souiTe. La Mufcade iâuvage reiTennble Ci fort

a la véritable pour la figure > que nous les pri-

mes d'abord Tune pour l'autte ^ mais elle n'en

a ni l'odeur ni le goût.

Les animaux de ces Ides font des Cochons,
des Lézards > de des Guanos , &c quelques- uns

de ceux dont j'ai fait mention dans l'onzième
Chapitre , qui refTemblent fort aux Guanos > fi

ce n'eft qu'ils ne font pas (î gros. V
Il y a de pluficurs fortes d'oi^èaux , com-

me Perroquets, Perruches, I^amiers , & Pi-

geons. Il y a auflî une efpcec de coqs & de
poules fauvages. Ils refTemblent fort â nôtre
volaille domeftique^â la pqritefTe près , car

ils ne font pas plus gros qu'une Coincille.

Les Coqs chantent comme les nôtres y à cela

presque leur chant eft beaucoup plus peçit &C

plus aigre. C'efI: par ce chant que nous les trou-

vions dans les bois où nous les tuions. Leur
chair eft fort blanche ôc fort délicate.

Il y a quantité de CoqMÏUj^ge^ & abondaïii-

ce de Tortues vertes. irî

Puifque Toccafion fê prefentç de ptxht en^
core de la Tortue , je croi qu'il ne fera pas mal

• a propos d'ajouter ici quelques raifons pour
confirmer le fentimcnt où je fuis qtie ces

animaux paffent d'un lieu à l'autre, l'ai dit

dans le Chapitre cinquième que les Tortues
abandonnent les lieux où elles trouvent ordi-
nair^emenr leur vie , pour aller porîdrc dans
des lieux bien éloignez >&prinçipalenBectt. à
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i-Ifle de rArccnfion. Depuis que ce Cbapi^
trc eft imprimé , j*ai parlé à des gens qui

croyenr que le tems de pondre étant paflle , el-

les ne quittent jamais les lieux où elles ont

pondu , mais fe tiennent dans la Mer aux en-
virons de riile -, à quoi je ne trouve aucune
probabilité , car elles n'y ont aucune nour-
riture , comme je pourrois le montrer bien-

tôt , de particulièrement en difant , que la Mer
des environs de Tlfle de l'Afcenfion eft |î

profonde , qu*il n'y a qu'un feul endroit ou
Ton puiflTc moliilier , &c qu'il n'y a pas

à cet endroit le moindre fîgne d'herbe. En
effet le plomb de nôtre fonde n'amené ja-

mais d'herbe ni bonne ni mauvaife de ces

Mers profondes > mais feulement du fable > 8c

chofes pareilles. Mais quand on conviendroit
que tes Tortues y ont dequoi vivre ; j'au-

rois encore raifon de croire qu'elles n'y de-
meurent pas V car le tems de pondre étant
paflc on n'y en voit aucune : Or par tout
où elles font, vous les voyez fortir la tête

hors de l'eau pour rcfpirer une fois en 7. ou 8.

minutes, ou tout au plus en 10. ou 11. Si l'on

confîdere feulement qu'il y a certaines faifons

de l'année où le poifTon paflTe d'une Mer à l'au-

tre , on ne trouvera pas étrange que la Tortue
change d'h'abition , puis que les oifeaùx ont
auflTi leur faifon pour fc tranfporter d'un liea •

âTautre; *'-^^ .éhu^i: -.

Ces Ifles font aflez bi^n arrofées par de
petits ruifleaux d'eau douce , qui coulent
abondamment dans la Mer durant 10. mois
de l'année. Us commencent à tarif' vers
la fin de Mars, & au mois d'Avril il n'ya
de l'eau que dans les îqÇ^qs profondes v inais
il y a des iieuxoùl'on peut creu^êrdes^puit^.

X>6 Au
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Au mois de Mai que lapluye vient , la terre cil

encore pleine d'eau,& les ruiflcaux reprennent

leur cours dans la mer.
Ces Illcs font très-commodcmenc fîtuécs

pour aller ôc pour venir fur la route du Ja-

|)on , de la Chine , deManila,deTonquin,
ëc la Cochinchine , & en gênerai de tous les

lieux de la côte la plus Orientale du Continent

,4c rinde , Toit qu'on paffe par le Détroit

rope ou des Indes Orientales > à moins que
de vouloir faire le tour de la plupart des

Ifles de rinde Orientale , comme nous fi-

mes. En cas de befoin on peut s'y rafrai-

chir , ôc fe pourvoir fort commodément de
tout ce dont on a bcfoin i ik outre lenecef-

faire ordinaire on y trouve des Mâts , àc$
vergues , de la poix , &C du Goudron. Ce
/eroit encore un heu bien commode pour ne-^

g)cier dans le païs woifm de la Cochinchine.
n pouroit y bâtir un fort pour mettre un

Comptoir a couvert d'infulte , Ôc affûter parti-

culièrement le havre qui peut-être bien faci-

Jcment fortifié. Cette place étant donc fi im*
portante â tous égards , ôc d'ailleurs d peu
connue , j'en ai mis ici le plan tel que je le tuai
•durant je fejour que j'y Hs.

Les habitans de cette I/le font Cochinchi-
nois d'origine à ce qu'on nous dit > car il

Îr avoit un homme quiparloit bon Malayan^
angue que nous commencions à échorcher »

êc que quelques-uns de nous parloient affcz

bien du tems que nous étions à Mindanao.
Le Malayân ed le langage ordinaire dont on fe

fert dans le commerce, quoi que ce ne ibic

pas
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Cas la langue naturelle du pais > h Lingua
ranca étant celle de la plupart des liles de

rinde Orientale. Je croi que c'efl auilî la lan-

gue vulgaire de Mallacca , de Sumatra > de
Java > & de Bornéo : Mais à Celebes , aux Iftes

Philippines , Se aux Ifles à Epiceries on n'a >

ce femble , emprunté cette langue que pour
le négoce.
Les Infulaires de Pulo Condore font pe«

tirs , aiTez bien formez dans leur petite raille»

& plus bazanez que les Mindanayans. Ils ont
levifagelong, les cheveux noirs& liiTes , les

yeux petits &: noirs , le nez d'une groiTeur mé-
diocre , Se aflez élevé, les lèvres minces , les

dents blanches , Se la bouche petite. Us font

fort polis, mais extraordinaii^ement pauvres.

Leur principal emploi efl de tirer le jus dtt
arbres dont j'ai fait la defcription > èc donc
on fait le Goudron. Ils le gardent dans des
baquets de bois , Se quand ils en ont leur

charge lis le tranfportent à la Cochinchine
qui efl; leur pats maternel. D'autres s'occu-

f)ent à prendre des Tortues. Ils en font bouil-
ii le gras pour en lirer l'huile qu'ils tranf-

portent en leur païs. Ils ont de grands filets à
lat'çes mailles pour prendre la Tortue. Les Ja-
maïcains qui font le même métier en ont auifi

de tout femblabies , & je n'ei^^i jamais vô de
même que dans la Jamaïque Se à Pulo Con-
dore.

Les Infulaires de Condore font fi libéraux
de leurs femmes, qu'ils les menoient à bord

>

Se nous les ofFroienc , Se plufîeurs des nôtrcst

en tenoienc à louage pour peu de choie.
Cette céûtumc eft en ufagç chez plufîeurs

nations des Indes Orientales , comme à Pc-*

gu > à Slam > à la Coclùnchine > Se à Caii>bow
• V ;>

.

die.ti'''T'^«.

kJ
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die , â ce qu'on m'a dit. Je foi auffi qu'elfe

cft en ufage à Tonquin ; Car j'y ai fait un
voyage depuis •, & la plupart de nos gens

curent des temmcs à bord durant tout le tcms

?ue nous y demeurâmes. Nos Marcliands

,

a(5teurs , & Matelots qui demeurent en Afri-

que fur les côtes de Guinée ont auilî des Ne-
grefles. On regarde cette coutume comme
un effet de la Politique^ Car les perfonnes

les plus diflinguèes offrent leurs filles aux
principaux Fadteurs & Capitaines de vaif*

îcaux : les Mandarins ou Nobles font la inemc
chofe à Tonquin. En Guinée les Rois mêmes
offrent leurs femmes , engagent les gens par

cette alliance à une amitié plus forte S)C plus

folide. S'il arrive quelque démêlé en fait de
commerce ou d'autre chofe > capable de
porter les Originaires à s*en venger par une
perfidie^ à quoi ces nations payennes font

fort fujettes , ces Dalilas ne manquent pas

d'en avertir leurs Amans, & de faire échouer
par ce moïen les deâeins de leurs Compa-*
triotes. i^
Ces peuples font Idolâtres j mais je ne fat

point quel eft leur culte. 11 y a par- ci par-

là dans la grande I/le quelques maifons ôC

cinq pieds de haut , ôc gro/Ie à proportion^
placée à un des bouts dii Temple. Ilyaauf-
iî de l'autre côté un Cheval de moindre
grofleu^?. Ces deux Idoles ont toutes deux la

tête tournéedu côté du Midi. Ce Temple cft

bas 5c taédlocre , bâti de bois de couvetc de
chaume comme ks maifons «quiifont fort mé-*
diocres» ^MmUHiiUif^ iil -à

t^*vsâ Les
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Les Images du Cheval & de l'EicpHant font

les Idoles lesp'us fréquentes que j*àye remar-
quées dans les Temples de Tonijuin pendant
que j'y ai vo^ragè. 11 y a aujffi d'autres Images
de bêtes > d'oifeaux , ôc de poiilTons. Je ne me
fouviens pas d*y en avoir vu aucune de forme
humaine y ni aucune autre reprefentaxioti

mondrucufc de la nacure de celles que 'fz\

vues chez les Chinois. Les Matelots ou Mar-
chands Chinois qui font en très- grand nom-
bre fur CCS Mers , ont fur leurs vaifFeaux en
quelque endroit qu'ils aillent > des Idoles

tout à fait fiideufes, avec des autels» oc des
lampe» allumées. Ils emportent ces Idoles

quand ils vont à terre y de outre ceHes qu'ih
ont en comnntun , chacun en a une chez foi.

J'ai
vu certains^ fours de folcmnité , où leurs

Sonzcs ou Prêtres portoient leurs pleines

mains de papiers peints , qu'ils bruloienc
avec beaucoup de cérémonie , 3c avoient
grand foin qu'il ne s'en fauvât pas un feui

morceau. Le même jour ils tuèrent une Chè-
vre qu'ils* avoient engraiflfce un mois aupa-
ravant. Ils la facri/îercnt à leur Idole , l'a-

prêterent enfuiteôc s*en regalertnt. ]e leur ai

vil faire cela à Tonquin , où je fusenijncme
tcms inviré à leur régale : à Bencotili dans riflc

de Sumatra ils envoyèrent une épaule de la

CheVre facrifiée aux Anglois qui en mangè-
rent , 6c riic folliciterent d'en manger 5 mais iç

n'en voulus rien faire.
*-

Du tems que j'étois à Madère ou Fort
faint George 3 je remarquai que les Idoles
des Fauxbourgs célébrèrent une grande ce-'

remonie durant plufieuts niiits confccutitres;

Les homtî^es 6c les femmes tous îrfen vé;»

tus firent en grofle troupe une proccffion^-fb--
s^hi^i v^ 1cm-
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iemnclle avccdcs Torches allumées , portant

avec eux leurs idoles. Je n*ai point fû ce que
cela fignifioit. le remarquai qu'il y en avoir

qui portoienc de Thuilepour rafraichir leurs

lampes > 8c leur faire jcticr plus de lumière.

Ilscommcncerenr leur tour vers les onze heu-*

rcs de nuit,& après s'erre. promenea; grave-

ment dans les rues jufques,^ deux ou trois

heures du matin , les principaux de la procef-

fion portèrent leurs Idoles dans leur Temple
avec beaucoup de cérémonie , &c je vis ilir

tout qu'il y eut des femmes qui entrèrent dans

le Temple. Leurs Idoles étoient différentes

dé celles de Tonquin , de Cambobie > ôcc.^
étoient de forme humaiqç. n / di K

J'ai déjà dit que nous arrivâmes a ces lâcs

le14.de Mars 1^87. Le lendemain nous cher r

chames un lieu propre à caréner , ôc le i(j,

nous entrâmes dans le havre , oimous nous
préparâmes à mettre nôtre vaiflcau en caré-

né. Les uns furent occupez à couper des ar-

bres pour en içicr des planches ,jd'<autres à

défuncr le vâiiîl-afi , & d'auites cufinà bâtir

une maifon pQur y mettre nos matchandi-
fes , Se Y faire travailler nos Voiliers, Les
païfans vinrent nous voir , & nous apportè-
rent des fruits de riile des Cochons,& quel-
quefois des Torrus , que nous prenions en
troc pour du Ris, donc nous avions un vaiA'
feau chargé que nous avions pris à Manila.
Nous' achetâmes au (îi une bonne quantité
de leur liqueur à poix que nous fîmes bouil-
lir ,^ dont nous nous fervimes pour gou*
dronncr lebasde nôtre vaifleau. Nous la mê-
lâmes avec de la Chaux que noi^s fîmes là 1

& en compafainâs iio coii>s (jui l'^^tacha fprç

Nous
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Nous demeurâmes dans ce havre depuis le

i6. de Mars jufqu'au î6. d'Avril > & £mcs
duranc ce tems-la un nouvel aiTorciment de
voiles de la toile qui fe trouvoic dans le vaif*

feau que nous avions pris. Nous coupâmes
un i^rand hunier par précaution pour nous
en iervir en cas de befoin » & fciames des
planches pour doubler le fond de nôtre vaii*

feau > car nous ne l'avions pas tout doublé à
Mindanao. Nous déclouâmes donc les vieiU
les planches que nous y avions laifTées > ^
en mimes de neuves.

Durant le (cjour que nous fîmes- là , il mou*
rut deux de nos gens qui avoient été empoi-
sonnez à Mindanao. Ils nous le dirent dès
qu'ils fe fcntirent empoifonnez ôc avoienc
toujours langui depuis. Nôtre Chirurgien les

ouvrit Telon leur defir après qu'ils furent ex-
pirez , & leur trouva le foye noir, léger, èc
kc comme une pièce de Liège.

Nos affaires étant faites nous laiflTaracs le

vai/Teau £fpagnol que nous avions pris à Ma-,
nila > de la plus grande partie du Ris fans en
retenir qu'autant que nous en avions befoin ^

de le 17. nous fîmes voiles pour le lieu où nou$
avions d'abord mouillé du côte du Nord de
rifle. Nous n'y allions que pour faire de l'eau;

car il y avoir un gros ruiifeau la première fois

que nous y fumes» 6c nous nous imaginions
qu'il y feroit encore > Mais il fe trouva qu'il

éçpit à fec i la referve de quelques foffes où
il y avoir 1. ou 3. muids^'eau. Nous coupai
mes donc d'abord des Bambous dont nous
fîmes des goutieres par le moyen defquelles
nous conduitimes l'eau jufqu'à la mer , en la

prenant dans des vaifTeaux , de la jettant dans
ces goutieres ou baquets. Nous en conduit-

mes
^^ \
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mes ainii près de demi mille. Tandis que nous
fdifions aiguade 9 le Capitaine Reed engagea
un vieillard , habitant de cette Ifle y &c le mê-
me que j'ai dit qui parloir Malayan,à nous fer-

vir de pilote jurqu'à la Baye de Siam v Car il

nous avoit fouvenr dit qu'il connoifToit bien

le païs, &: qu'il Tavoit en ce païs-là des liles

où dcmeuroient des pêcheurs qui nous four-

niroienc du poiflbn /aie pour manger en mer.
Car nous n avions que du Ris. Le Monfon
Oriental n*étoit pas encore paflc ; auflî fut-

il réfolu que nous ferions encore là quelque
féjour , & qu'cnfuite nous profiterions du
commencement du Monfon Occidental pour
retourner à Manila.

Le 21. d'Avril nous partîmes de PuloCon-
dore pour la Baye de Siam » faifant route à

rOueft quart de Sud, Le tems ctoit beau ,& le

vent Eft Nord- E(t &c raifonnablcmenr fort.

Le vingt-troifiéme nous arrivâmes à Pulo
lJby,ou Ifle d'Ubi. Cette 1fie eft à environ
40. lieues à rOiicft de Pulo-Condore. Elle

eft (ituée précifémenc à l'entrée de la Baye
de Siam à une pointe de terre du côté du
Sud Oiieft qui forme la Baye , je veux dire la

poinre de Cambodie. Cette Iflc a environ
tépt ou huit lieues de circuit ôc le païs en eft

plus élevé que de toutes les autres I/lcs de
Pulo-Condore. Vis à vis de la partie Méri-
dionale de cette IHe il y en a une autre petite
éloignée de la grande de la longueur d'i^n

Cable. L'Iflc d'Ùbi eft pleine de bois , & a
de bonnes eaux au Septentrion où l'on peut
mouiller : Mais le meilleur ancrage eft du côté
de rOricnt, vis à vis d'une petite Baye j après
quoi vous avez la grande Ifle à vôtre Midi.
Nous trouvâmes à Tl/le d'Ubi deux petites

*^^i V - bar-
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barques chargées de Ris. Elles étoient de
Cambodie > d'où elles étoient parties i. ou 3.

jours auparavant , & avoient touche là pour

y prendre de l'eau. Ces païs ne fe nourrifTcnc

en gênerai que de Ris , & on le tranA>otre

par mec d*un lieu à l'autre , comme on fait le

bled en ces païs ci. Car il y a des païs qui en
produifent plus qu'il n'en faut au* habitans

-,

ainfi Ton envoyé ce qu'on a de titop dans les

lieux oi.1 il y en a peu, '^>
- -

Le 24. nous arrivâmes à h Baye dc^Siâni.

C'clt une large & longue Baye, de laquelle

auifi bien que du Royaume de ce nom je n'ai

maintenant que peu de choie à dire , parce

que j'ai deflein de parier plus amplement de
toute cette côte , je veux dire de Tonquin,
de la CochincMne , de Siam , de Cliaropa ,

de Cambodie , ôc de Malacca , qui compo-
fent la plus grande partie du Continent Orien-
tal de l'Aâe^ Htuè au Midi de la Chine : Mais
fi je le fai(bis dans le cours de ce voyage , ce
voulume deviendroit trop gros ; ainn l'aime

mieux donner feparément la relation de ce

que j'en /ai ou que j'en ai appris > enfemble
des païs voifins de Sumatra , de Java ,> ôcc.

où j ai fait quelque fcjour.

Nous defcendimes dans la Baye de Siam
jufques à ce que nous arrivadîons aux Ifles

dont nôtre pilote de Pulq-Condbre nousavoic
parlé > limées au milieu de la Baye. Quelque
bon que fiit nôtre pilote il ne laifTa pas de nous
faire échouer jcc'pendanrnous n'en eûmes au-
cun dommage. Lé Capitaine Reed fît defcen-
te dans ces liles, & n'y trouva qu'une petite

ville de pêcheurs , mais point de poiffon à
vendre : ^inll nous nous en retournâmes auâi
peu chargez que nous crions. venus.

Le
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Le tems étoit encore bcaa,'& le ventibrt

petit V mais comiTie bous avions foiavcnt cal^

me , nous ne fevinmes à Tlfte d'Uby que le

1}. de Mai. Nous trouvâmes à rOricni de

cette Ifle deux varflTeaux à lancrc. Ilsétoient

chargez de Ris ,.& d'une certaine compo-
fition dont les Japonnois fe fervent pour ver.

nir leurs Cabinets. Un de ces vaifTeaux ve-

noit de Champa > & ccoit deftinê pour la

ville de Malaga qui.appartient aux Hollan-

dois qui Tont prife aux Portu.çais.Cda mon-
tre que les HoUandois negoaent à Champa.
Ce vaiiTeau ctoit fort propre , le bas fort net

& fort proprement blanchi de îuif II y avoit

environ quarante hommes armez de ûbres^
de piquefs , & de quelques canons qui tour-

noient fur une fourchcte. Us ctoient idolâ-

tres natiBde Cambodie^ gens extrêmement
vifs , fociables » hardis j phis propres ôc plus

^entendus aux affaires de la marine , quetous
ceux que j'ai connus dans tous mes voyages.
L'autre vât/Teau venoit de la rivière de Cam^
bodie y ^ aUoit au détroit de Malagawlls
avoient tpu« deux relâché, parce que les yents

d'OUeft cpmmençoient à feuflct; & comme
ils leur étoient contraires cela les avoit un^peu
xetardez.

Nous mouillâmes aufÏÏ du côte de l'Orient
dans le deflein d'y prendre de l'eau. Pendant
ique nous fiimes-là , nous eûmes de gros vents
de Sud-OiLeH: , ôcdescourans viorensqui ve*
-noient precifémentà i'oppofitedu vent. Plus
Je vent étoit furieux » plus le courant qui lui

étoit oppofè devenoit violent. Cette tem-
pête dura jufqu'au 10. qu'elle commença â
«iiminuer. . -i>ki i^m^r^yiliîfi-ï*?

Le 2x. de Mai nous fimcs voiles de là

^1 .
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pour Pulo- Condorc. Ndus '^

rencontrâmes

chemèn failant un gros vaifTeaiï qui venoit de
PalHnbam , plàcè(ficuèe dans Tlfle de Sumatra,

H écoit charge de poivre qu'il y avoit aclie-

tè , S>c qu'il portoit à Siam : Mais le vent
étant fortjil n'ofa pas entrer dans la Bâye>&
vint avec nous à Pulo-Condore > où nous*
mouillâmes etifemble le 24. dé Mai. Ce
vaidbau èroirbâti â la Chinoifê, & pleinde
petites chambres ou fcparations comnie- nos
bateaux de pêcheurs. J'en ferai la dcfcri-

ption dans le Chapitre fuivant. Le Capitaine
Rccd envoya un Canot à bord pour favoir
d*où venoit le vaifîcau yôc comme il le prc^'

noie pour, un Malàyan, il donna ordre à fçî

gens^ de n*allèr point à 1>ord , parce que le$

Malayans pafTcnt pobr des gens determinez>'
de que leurs vaifTeaux font d'ordinaire pleins

cfce monde qui ont* tous des Bayonnctes ou
petits poignards au côté. Les autres ne fon^
geans pas aux ordres de leur Capitaine , al-'

Icreht tous à bord à la rtferve d'un ftùl quide-^
mcura dans le Canot. Les Malayans au nom-|
bre d'environ zo. voyant les nôtres armez >

& croyant qu'ils venoient pour prendre leur
vaifTeau , tirèrent leurs poignards à un cer-
tain fignal , ôc poignardèrent cinq ou (ix de
nos gens atant qu'ils fuflent dequoi il s'agifï

foit. Le rede fauta hors du bord , les uns dans
le Canot , &c les autres dans la mer , & s'en
retournèrent par ce moyen. Entre ceux qui
fautèrent dans la mer il y eut entr'autres un
nommé Daniel Walis qui n'avoit jamais fu
nager ni avant ni après î'avanture , & qui na-
gea fort bien dans cette occafion , dc même
afTez long-tems avant qu'on pût le tirer de
re4LU.,Le Canot étant de retour Je Capitaine

' '
- Reed

^

'M
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Reed en équipa deux autres , dç les envoya
pour fe venger des Malayans : Mais ceux-

ci les voyans venir firent un rrou au fond
de leur vaifTcau , & fe iauvercnt à terre dans
leur chaloupe. Le Capitaine Reed les fuivit,

mais ils fuirent dans les bois 6c fe cachèrent.

I^ous demeurâmes- là dix ou onze joi^rs , par-

ce que le vent fut violent durant tout ce

tcms la. Durant le rejour que nous- y £mes,
nôrrc Chirurgien fut à terre dans le deffein

dy demeurer : Mais le Capitaine Reed en-
' voya des gei^s qui lé ramenèrent. J'avoisla
même penfée , & j'aurois été auffi a terre,

mais je voulois attendre un lieu pluscommo-
de. La dernière fois 'gue nou^ allâmes à bord

- à Mindanao > ni lui ni npoi ne avions r^ien

du complot qu'on avoir fait de laiflcr le

Capitaine Swan > $c de s'enfuir avec le vaif-

fcau :.£tco(pme nous étionsjas d'être avec ces
furieux , nous, voulions nous dérober d'eux,
& choinr quelque endroit où nous pulîîons
palîeçà un Comptoir Anglois. Il ne nous arri-

va pas d'autre chofe de cphrequcncç pendant
lèiejourqucnQusfinxes.Ià^ ç i nôi^vi m

^ -^x^;j. fui i; , .. .;:-'>>. itî ^l!i:l^ Htih:^7i: \ -m^i-::^ v •]

.B ->i_ x>

lÀi^U'&V^'.

if

Art J"*-%*' r - 'r'> --*
f-^ rn#-%^-'*ï» ?j

j... i'Oiiiît».-'
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CHAPITRE XV.
;

Us partent de 1*1fle de Condore dans le deffein d*aller

à Maniia % mais les vents les tbajfent de cette Ifie

. ($ de Clfle de Prata , les portent fur la cote de

la Chine ' Ifle defaintfeanfurla côte de la provln"

ce de Canton ou ^angtung y Son terroir » & ce

quelle produit' Cochons delà Chine »&c. Ses habi'^

. titans» Les Tartares contraignent les Chinois à fe

couper les cheveux , leurs habits > & les petits pieds

. de leursfemmes. Porcelaine » racines , Thé de la

Chine tÇ^c» Village de 1*1fie de Jaint fean , culture

du RisM Hiftoire d'une Pagode i ou Temple d*Idole

des Chinois , & d'une Image» Des gros vaijfeaux

des Chinois , & de leurs agrets, lis quittent l*Ifle

de faint Jean ^ la côte de la Chine. Tempête

d'une extrême violence» D'une lumière ou Meteo*

re qui paroit dans les Tempêtes» Ifles Pifcadores

proche de Formàfa. Garni/on de Tartares , (^
ville des Chinois fur une de ces Ifles» .Ils mouillent

, dans le havre près de la Garni/on des Tartares»

Ç$ ti aitent avec le Gouverneur» D'Amoy dans U
province de fo^ien y & de Macao ville Chinoifè

(^ Portugaife près de ^angtung dans la Chinem

Des habits& de la fuite d un Officier Tartare» Pre^

fent des Chinois i leur excellentbmuf Sam Shu forii[

d'Aratk des Chinois , Ç^Hog Shu efpece de Mum.'
Des cruches où on la met. De l'ifle de Vormofa , e^
des cinq Ifle^ aufquelles on donne le nom d'Orange,

de Monmoutb > de Grafton , de 'Bachi % & d'Ifles]

de la Chèvre. Des Ifles de Bachi en gênerai. Dignf"
fionaufujet des différentes profondeurs de la Mer
près des terres hautes ou baffes. Terroir 3 fruits, &,
animaux de ces Ifles. Des babitans & de leurs*,

: . habits

f

^

1

*'i
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hâhlts. Bagues d'un métal jaune qui rcJfcmbU h
for* Maifons bittes fur des précipices remarqua^

kles. Leurs bateaux Ç^ leurs emplois* Leurs ali^

mens i peaux , entrailles dé Chèvres > £^c. Locuftes

feches, Bachi ou liqueur faite de cannes de fucre.

Leur langue. Leur Origine >] leurs lances > & leurs

cottes deBufies. Ils n ont ni Idoles , ni Gouverne*'
' ment civil. Ils enterrent un homme vivant lepre^
" nànt pour un voleur. Leurs femmes , leurs enfans t

* Ç$ leur oeçonomie. Leurs moeurs 9 la manière avec

laquelle ils reçoivent les Etrangers y f^ leur com-^

merci. Leurpremier entretien & troc avec ce peu-»

' pie. Leurs courfis entre ces Ifles , leurfejour , &
* lesprov'ifions qu'ils fontpour le départ. Ils font em-
" forfp^/'rtr une violente tempîte , & reviennent.

'Bo7iié des naturels du pais à l'égard de fix de

leurs hommes qu'ils y laijjcrent. Décourage^ par

ces tempêtes $ ils abandonnent le deffein d'aller

croifer à la hauteur de Manila pour le vaijjeau
" d'Acapulcê y Ç^ prennent la réfolution de faire le

: tour du Cap Comorin > ù^ de pajfer dans la Mer
rou^e.

APrès avoir fait aiguadc ycoupé nôtife bois,

& mis nôtre vaiaeau en état de navigcr
pendant que les gros vents avoient duré , nous
profitâmes du premier bon vent qui fe pre-
fenta pour faire voiles du côtéde Manila. Le
4. de Juin 16^7, iK)uspartimesdoncdePuJo-
êondorc , avec un beau tems Bc un vent
frais de Sud OUeft. Le vaifltau â poivre char-

gé pour Siam demeuralà en attendant un
vent d*£ft -, mais un des homnies de fon équi-
page , qui étoit une efpece de Métis Portu-
gais vint a bord de nôtre vaiiTeau , & y fut
reçu en confîderation de plusieurs langues du
païs qu'il favoit. Le vent ne demeura Sud-

Oucft
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Odeft que 14. heures » ou un peu- plus yic puis

devint Nord, & Nord-Eft, Tair s'étant cx-
trémemenc éclairci. Enfuice il tourna â l'Eft,^

demeura entre E(l & !^ud Efl pendant huit ou
^i\ jours. Nous ne laiflions pas néanmoins
d'aller à vent contraire -, efperant cous les jours

<\\.\c le vent changeroit , parce que ces vents-là

n'étoient point les vents de faifon.

Nous avions peur alors que \zs courans
ne nous trompaflTenc » & ne nous porta /Tenc

fur les fonds bas de Pracel dont nous n'é«

tions pas i^loignez» & qui ëtoient au Nord-
Oiiefl i #ais nous gagnâmes VEil fans en
voir rien \ hon pas même le moindre figne \

cependant nous nous foucinmes le mieux que
nous pûmes au Nord de la route que nous
nous étions propose : Mais les vents étanc

toujours £(1 > nous deferpcrames de gagner
Manila 9 & commençâmes à former de nou-
veaux deiTeins , donc le refultat fut de vifîtcc

riile de Prata,()ui eftà environ 20. degrez 40.
minutes de latitude Septentrionale > &c donc
nous n'étions pas alors fort éloignez.

Ceft une petite Ifle baflc , toute environ-
née de rochers à ce qu'on dit. Elle eft fur

la roiice entre Manila & Quangcung , ville

capitale d'une Province de la Chine , & place
de grand commerce > /itué de hianierc que
les Chinois craignent plus les rochers donc
elle eil entourée > que les Efpagnois ne crai«

gnoienc autrefois ks Bermudcs : Car plu-
ÎSeurs de leurs gros vaiiTeaux venant de Mani-
la sV font perdus i ôc avec eux quantité de tre-

fors , comme nous Tapprimes de tous les

vEfpagnols aufquels nous parlâmes en ces
païs-U. Us nous dirent aui}i > que la plu-
part des équipages s'étoienc noyez dans ces

.,^9mt iU ^ E nau-

^ .
i
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•naiiftaîîes , & que les Chinois n*y étoicnt ja-

mais allez pour tâcher de retirer les richcf-

{qs qu'ils y avoienc perdues , de peur de s'y

perdre eux-mêmes. Mais le péril du lieu ne

nous rebuta point , car nous réfolumes d'en

courre les riiqucs > (î les vents nous le per-

mcttoicnt ; & nous fîmes route de cc.côtél.i,

durant cinq ou fix jours : Mais enfin nous

•fumes forcez d'abandonner ce deflein faute

de vent;, car les vents de Sud- £(1 continuant

nous emportèrent fur les côtes de la Chine.
Nous ne vimes terre que le iç. d'Avril j

êc fàifant route du côte de la terre , nous
mouillâmes le même jour au Nord-£{l de
riile de Saint Jean.

Cette lile eft à il. degrez 30. minutes de
latitude Septentrionale , fituéc fur la côte

-Méridionale dPe la P rovince de Qiiangtung ou
Canton dans la Chine. £lle efl d'une hauteur
pafTable , aflcz unie , & le terroir afTez fer.

tilc. Elle eft compoféc en partie de bois , &
:cn partie de pâturages pour le bétail. Il y a
quelques terres labourables qui produifent
du Ris. Les bords de Tlfle font pleins de
bois , de fur tout du côté de la grande mer.
Ce milieu eft des pâturages bons& herbeux

,

mêlez de quelaue bois. Les rerres cultivées
font baflcs & liumides , & produifent d'a-

bondantes récoltes de Ris , le fcul grain que
j'y aye vii. Les animaux domeftiqucs , qu'il

-y a dans cette Illc font des Cochons , des
Chèvres , des Bufles , & quelques Taureaux.
Les Cochons font tous noirs , ont la tête pe-
tite, le cou court & épais, le ventre gros , &
^touchant ordinairement à terre , & les jam-
bes courtes. Ils mangent peu , ôc font néan-
^loins fort gras pour la plupart i appareni-

••'.«- a sa-v- ment
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ment parce qu'ils dorment beaucoup. Les Oi-
féaux domediques (ont des Canards^ des Coqs
Ôc des Poules. Je n*y ai vu que de petits Oi-
fçaux fauvages.

Les Infulaires font Chinois fujets de la

couronne de la Chine, ôc par confcquent des

Tartares à l'heure qu'il eft. Les Chinois en
gênerai font grans 9 droits j ôc peu chargez de
graiiTe. Ils ont le vifage long , 6c le front haut»

mais les yeux petits. Leur nez ell afTez lar-

ge , 6c élevé dans le milieu. Leur bouche
n'eft ni grande ni petite y 6c leurs lèvres

font affez déliées. Us font d'un teint couleur

de cendre , 6c ont les cheveux noirs, llsonc

peu de barbe , mais celle qu'ils ont c(l lon«

gue ^ car ils s'arrachent le poil 3 6c n'en laifl

lent venir au menton que quelques-uns fore

longs , éparpillez par-ci par-là > dont ils Te

font grand honneur. Ils les peignent fouvenr»

6c les nouent quelquefois. Ils ont aulU à cha-
que côté de la lèvre fuperieure de longs poils

qui refTemblent à des moudaches. Les an-
ciens Chinois elUmoient fore leurs cheveux $

qu'ils iaiflbient venir fort longs , & les jet-

toient foigneufement derrière avec la main :

Enfuite ils les entortilloient autour d'un poin-
çon , 6c les jettoienc derrière la tête > ce qui
fe pratiquoic par l'un 6c par l'autre fcxe. Mais
après que les Tartares eurent conquis la Chi-
ne 9 ils ôterehc aux* Chinois de vive force
cette coutume donc ils étoient fi entêtez.

AuiH cette injure leur fut*elle plus fenfible

que leur fervitude , 6C fut caufe qu'ils fe re-

bellèrent \ i#îst -éyânt- eftpdfd Ôté* \ctfipfcu5 !,
*

ils forent fotm è%hcà\ 'Si it^ fgitrçot ^:

.

cote aujourd'hui la mç^jte des^ T^Ftarç^ Ipurs,

vainqueurs yisfUS^ Il ^uèà '^ :&: )ne;Uil&nt

.
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qu'un toupet que le« uns nouent » & que
les autres laifTent pendre auili long & au (H
court qu'il leur plaît. Dans les autres pais

ils obfervent encore leur ancienne coutume
^

mais à la Chine (i l'on en trouvoit quelqu'un

qui portât les cheveux longs , il en perdroit

la tête. Plusieurs Chinois abandonnèrent leur

patrie à ce qu'eux-mêmes m'ont dit > pour

ne pas perdre la liberté de porter leurs che«

veux.
Les Chinois n'ont ni Chapeaux > ni Bon-

nets , ni Turbans î mais quand ils fortent ,

ils ont à la main un petit parafol qu'ils tien,

nent Air la tête pour Te garantir du fokil

ou de la pluye. S'ils ne vont pas loin , ils fe

contentent de prendre un grand £vantaii de
Êapier ou de^ foie fait comme ceux de nos

hïïïcs \ aufll en fait on venir plufieurs de
la Chine. Chacun a Ton Evantail dont il fe

couvre la tête > s'il n'a pas de parafol ^ ne fut-

il quedion que de traverfer la rue.

L'habit ordinaire des hommes eft une ca-

faque 5c un haut de chauiTe. Us portent ra«

rement des bas ^ Mais ils ont des fouliers 9

ou pour mieux dire des pantoufles. Les foU'-

liers d'hommf; font faits diverfeiiient. Les
femmes ont les pieds fort petits > ^ pat

confequent leurs fouliers le font aufli. On
leur lie les pieds dès leur en&nce aufli fort

qu'elles le peuvent fouffrir i & dès qu'elles

peuvent marcher iufquesâ ce qu'elles foient

en âge de ne plus croître , on les leur bande
tous les fîjirs. On en ufe ainfi pour les cm-

"fçch&f-dfcgrpflJç'pâîcèj'^a'ils^ regardent la

. •e^îi*Ç#. ]**. *&iî4*-fPM^ ^^^^ grande beau-
te. Mais cette ridicule coqtume les prive

*'*tk^<ÔîqiK ifiâ'racrétliiHifî^ des pieds, &

x
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8U lieu de marcher elles vont en chancelanc

iutour de leurs maifons » de retombent in«

continent , réduites quelles font par maniè-
re de dire à demeurer adifestout letemsde
leur vie. Elles A>rtent rarement >& l'on croi-

roit volontiers comme quel<]ues - uns ont
fait > que l'eniêtement des Chmois pour une
coutume û dèraifennable a été une rufe de^

maris pour empêcher leurs femmes de cou»

rit i 6c de Ce rejouir enfemble » & pour k»
retenir au logis. Elles font toujours clouées

à leur ouvrage > & habiles à Taiguille , donc
elles font plu/îeurs curieufes broderies » &
même leurs fouliers. Mais ft quelque Etran^
ger veut en emporter à caufe de la nouveau-
té 9 c'eft une grande faveur qu*on lui fait

quand on lui en donne une paire t rupofé
même qu'il en donne deux fois plus qu'ils

ne valent. Les pauvres femmes vont dans les

rues & au marché avec beaucoup de peine
fans bas ou fans fouliers. Celles-ci n'ont pas
befbin d'avoir de petits pieds > étant com-
me elles le (ont obligées de gagner leur vie.

Les Chinois de l'un & de l'autre fexe font
fort ingénieux > comme il paroît pat les cu-
tiofitez qu'on apporte de la Chine > ëc fur

tout par lav Porcelaine. Les Efpagnols de^

Manila que nons primes fur la cote de Lu-
çon me dirent » que cette Marchandife fo

nit des coquilles de Limaçon de mer qui
reflemblent par le dedans a la merc de la

Perle. Mais le Portugais dont on vient de
parler , qui a demeuré à la Chine , & qui
parle fort bien & le Chinois , &c les langues
voifines , m'a dit qu'on faifoit la Porcelai-
ne d'une terrc^ fine qu'on tire dans la Pro-
vince de Quangcung. Je m'en fuis fouvenc

E 3 infor-
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informé 9 & n'ai jamais pu avoir Arisfa^
ùion i mais j'oubliai de m'en informer du
tems que fétois fur la côte de Ouangcung.
Les Chinois font aufïi de fort beau vcr«

& de bonnes. Marchandifes de ibye»nis

&c font curieux en peinture 6c en fculpture.

La Cliine produit quantité de petites dcn-
rées y de fut tout abondance de racine de
Quinquina ^ mais cette Marchandifc fe trou.

ve'aulfî en d'autres païs , car il en croie

l>eaucoup à la Jamaïque > particulièrement

à Sixdeen Mile V^alck » ôc dans la Baye de
Honduras. On y fait beaucoup de fucre , &
on en af>porte une grande quantité de Thé >

qui cil fort en ufage en ces païs- là » ôc la

boilTon ordinaire de Tonquin &c de la Co-
chinchine. Les femmes font aflifes dans les

tues > vendent aux paflans du Thé tout chaud
te prêt à boire. On l'appelle Chau , ôc les

plus pauvres en boivent. Mais à Tonquin ôc

dans la Cochinchine le Thé n'ciè ce lemble
fii auifî bon > ni d'une aigreur auiïï agréa-

ble 9 ni d'au/ïï belle couleur 5 ni n*a autant
de yertu qu'a la Chine : Car j'en ai bu en
tous ces païs. Peut-être cela dépend-il de la

manière de le faire y car je n'en ai ja«

mais fait moi-même. Il e(l û rougeatre >

ou'on diroit qu'on en a fait de la déco-
cHon s ou qu'il a .été f^ardé long-tems :

Cependant on m'a dit qu'il y, avoit au Ja-
pon une grande quantité de très-pur fie très-

cxcellem Thé.
Les Chinois (ont de grands joueurs > ils

joueront fans fe la/Ter les jours ôc les nuits

lufques à ce qu'ils aycnt perdu rout ce qu'ils

ont , après quoi leur coutume eft de fe pen-
dre. Les Faâeurs Chinois le Êufoient fouvcnt
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l Manila , à ce que j*ai appris par les EfpagnoU
qui y ont demeuré. Les Lfpagnols mêmes fonc

fort adonnez au '}c^^ , 3c y font fore habiles ',

mais les Chinois font trop rufez pour eux > ôc

Tonc en gênerai des gens fore fins.

Onfcroitun livre entier de tout ce qu'il y a;

de particulier à dire de cette nation ôc de leur

païs > &c '}c ne les connois pas alTez pour en
parler beaucoup. Je me renfermerai donc
principalement auxchofes que^'ni remarquées
a riAe de Saint Jean y où nous fîmes quel-

que fejour ,& où je fus tous les jours à terre

pour acheter des provifions , comme cochons,
volailles &c buâes. Il y a dans cette I/Ie une
petite ville firuée fur un terrein humide &c

marécageux. Les maifoi^s font divi(ces par
plufieurs lacs fales > ôc bâries à terre com-
me les nôtres , mais non fur des pilotis com-
me à Mindanao. Il y a dans ces Lacs ou vi-

viers quantité de Canards. Les maifons fonc

petites , baflès, & couvertes de Chaume ,

mal meublées , &c fort fales : £c i*ài enten-
du dire à une perfonne qui étoic-là , que la

plupart des maifons de la ville de^ Canton^
même font fore peu de chofe , de bâties uns
régularité.

Il femble que -les habitans de cette petite

ville ou village foient laboureurs pour la plu-
part. Ils ètoient alors fort empreflcz à fe-

nier leur Ris , qui eft leur principale Mar-
chandilt?. Le te-croir qu'ils prennent pour fc-

mer le Ris eft bas 6c humide , & quand la ter-
re eft labourée elle rcflcmble à une mafTe de
boue. Ils labourent avec une petite Charuc ti-

réeparunbufle> un homme tenant la charrue

&^ faifant aller la bête. Quand le Ris eft

mûr&jcueilli > ils le foulent avec des buflcs

E 4 dan$
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fies dans une grande place ronde /lir un pa*
vè dur > 8c fair exprès pour cela. Ils atta-

chent trois ou quatre bulles â la queue k$
uns des autres , de les font marcher en rond
comme un cheval de moulin en forte que ces

têtes foulent tout.

Je Ris une fois à terre avec 7. ou 8. de nos

Anglois , ôc comme nous fumes obliges d'y

faire quelque fèjour , nous tuâmes un jeune

Cochon que nous Ames rôtir. Pendant que
nous étions occupez à accommoder la bête >

un des Infulaires vint s'aiTebir auprès de
nous , 6c quand nôtre dîné fut prêt nous en
coupâmes un bon mocceau » & le lui don-
names ^ ce qu'il prit bien volontiers. Il fài-

{bit des /ignés par lefquels nous comprenions
qu'il en demandoit davantage > & nous mon-^
troit les bois : Cependant ni nous ne i'cnten.-

dimes , ni ne fongeames à lui jufques â ce que
la gro^e faim fiit paflTée , quoi qu'il conti^

nuat iès /ignés. Il s'éloigna un peu de nous »

ôc nous fit /igné d'aller à lui , ce que je fis

«in£n & 1. ou 3. autres avec moi. Il marcbsi
le premier , 8c nous mena par un petit che-
min /bmbre 8c plein de bro^ailles » dans un
petit bois , où il y avoir un vieux Temple à
Idole , qui avoit environ 10. pieds en quar-
ré. Les murailles étoientde brique& avoient
environ ^. pieds de haut , 8c deux d'épais.

Il étoit pavé de larges briques , 8c au milieu
du pavé , il y avoit une vieille cloche de fer

appuyée fur tes bords. Elle avoit environ deux
pieds de haut. Elle étoit tout-à.fàit à terre ,

8c les bords fur lefquels elle étoit a^fe avoient

Eres de 16. pieds de diamètre. Depuis Tes

ords elle diminuoit un peu tirant verslatê*
ce comme font à peu près nos cloches. A la

s-- A' • icté
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^edc cecce cloche iby avoir ). blarres de>

fçr de la groffeur du bras > & d'environ lo.

pouces de long depuis le fommet de la cloche >

où les bouts aboutiifoi^nc comme à leur cen-

tre > ôc fembloient ne faire avec la cloche

qu'une même ma/Te comme fi le tout avoir été

fondu enfcmble. Ces barres étoient parallèles

i terre , de les bouts les plus éloignez qui
faifoienc une £gare triangulaire , oc s'éloi*

gnoient les uns des autres par égales diflances

comme lô balancier de nos fournebroches ,

reflTembloient parfaircment à la partie de cer-

tains animanx mon(hucux qui ont des grif;

fes pointues. Il fcmble que c'étoit le Dieii

des Chinois V car aunfî-tôî que nôtre zelégui-
de fut devant la cloche , il fc jctta le vifa-

ge en terre >6c nous fît fignc paroiiTant fouhai^
ter ardemment que nous ûdîons la même cho«
k. Il y avoit dans ce Temple un autel de pier-

re détaille blancJie. La table de l'aucei avoit
environ 5* pieds de long , feize poaces4c lar-

ge, Se trois d*épais. Elle écoit à environ deux'
pieds de terre, ôit fouienue par 3* petits pi-
liers de la nrême matière que la tabhe. 5ur
cette table , il y avoit plufieurs petits vaifleaux

de terre , dont Tunètoit plein de petits bâtons
qui avoient été brûtez' par un DOut. Nôtre
guide nous fît beaucoup de (îgnes d'apportée
éc de laiffër lade nôtre viande , paroifïantmê-
me le demander avec importunité , mais nous
n^cn voulûmes rien faire. Nous le laiflames
d^ns ce Temple 6r fortimes. Voilà toutes les^

Idoles &tous les Temples que f'aivih- là.

Durant le felour que nous y fîmes , irousr^

vifTics plufieurs gros & petits bâumens Chfc
nois à la voilé dans un lac qui (êpare les-

Ides dé la terre ferme r 5c run d'eux vint me-
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me mouiller près de nous. J'allai à bprd
avec quelques-uns de^hos gens pour voir le

vaificau. Il avoit la proue rouc-à-fair quar-

rée aufîi bien c^ue la poupe , à cela prâs que
la prouë n*éroic pas u large que la poupe. Il

y avoir fur le rillac de petites chaumieresou
toirs couverts de feuilles de Palmeto-, & hau-

tes d'environ 5. pieds , où les Marelots fe

logeoient. Il y avoit une grande cabane avec

un autel & une lampe ardenre. yy regardai

en paflant & ne vis point d'Idole. Le fond
^e calle ètoit divifé en plufieurs petites répa-

rations , toutes & propres & fi bielî join-

tes y que s'il y entre de l'eau dans quelqu'une,

elle ne peut aller plus loin» 6c parce moyen
ne fait du dommage qu'aux Marchandiies >

qui font au fond de la chambre. Il y a dans
chaque chambre un ou deux Marchands > ou
plus. Chacun y ferre ks Marchandifes , &
s'y loge apparemment s'il cft à bord. Ces
vaifiTeaux n'ont que deux Mlts y (avoir un
grand Mât de un Mât d'avant. La vergue
ec le voile du Mâts d'avant font quarrées »

mais la voile du grard Mât eft étroite par
le haut comme celle des barques. Quand
le tems eft beau on met une voile de perro-
quet , mais quand Je tems devient mauvais
on defccnd fur le lillac & la voile& la ver-
gue , fans y monter pour la ferler. Le grand
Mât dts .cros vaifléaux me parut auffi gros
que le Mât de nos vai^èaux de guerre du
troifiéme rang \ cependant il n'cll pas de deux
pièces' comme nos Mâts , mais d'un feul
arbre. Dans tous mes voyages je n'ai fa*
mais vu de fi gros Mâts d'une feule pièce,
iî longs, & diminuant fi proprement en hauf-
6nt.

QueU

:)
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Qjelqucs-uns de nos gens paflcrent à une
Me d'aiîez grande étendue fitiiée fur le eon-
lincntMe la Chine , où nous aurions pu faire

des provifîons , dont nous avions toujours

befom , & qui étoic la principale affaire à
laquelle nous devions fongerj mais nous ap-
préhendions d*y faire un plus long fejour,

car il nous paroiflbit des lignes d'une tem-
pêw prochaine. C'écoic le tems de Tannée où
l'on atrendoit les orages fur cette côte , oii

il n'y avoir aucune rade fure. G*écoit alors la

faifon des vents de Sud-Otieft •, mais il y àvoic

1* ou 3»- jours que le vent changeoit à tout
moment , Se parcouroit tous les points dii

compas. Nous avions auflî quelquefois un fort
'

grand calme. Cela nous obligea de mettre en
mer afin d'être au moins au large : Car ces

fortes de Bonaces font d'ordinaire Içs avant-
coureurs de la tempête.
Nous appareillâmes donc Se remîmes en

mer. Mou$ eûmes toute la nuit fuiyantc

fort peu de vent j mais le lendemain qui étoiç

le 4. de Juillet , environ les 4. heures après
midi le vent fe renforça ôc devint Nord-Eft:
Le Ciel parut extrêmement fombre , Bc ï\(b

leva tout à coup des nuages noirs qui avoictit

été toute la matinée fur nôtre Horir0rh..Cela
nous obligea d'ôier nos perroquets. Le vent
groflirtànt toujours nous accourcfeics fur

les neuf heures nôtre grande voile Se nôtre
voile d'avant. A 10. neures nous ferlâmes
nôtre voile d'avant , Se ne portâmes pour
nous fout enir que la grande voile v& la

Miféne. A 11. heures nous fttlamés nôtre
grande voile , & amarrâmes nôtie Mifcnc
tout le long de la vergue. Là pluyé alors -

commença > Se à minuit 4e vent devint extrc»

^\.
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mcment j^rand, & la pluye tomboient com-
me (i on Tavoit jettéc au travers d'un crible, li

fît des éclairs 6c des tonnerres prodigieux,

éc la Mer nous paroiflbit toute en feu , car

chaque vague nous paroinfoit con>me un c-

clair. La violence du vent rendit incontinent

la Mer prodigieufement haute. Les vagues

ètoient coupées , 8c commençoient à fe bri-

fer fous nôtre quille. Un coup de Mer em-
porta la galerie de nôtre Pfouc , & une de

nos ancres. Quoi qu'elle rut bien attachée >,

elle ne laiflTa pas d'être enlevée > & comme
clic batoit contre le vaifleau , elle y pcnfa

faire un trou. Nous revirames de bordpoun
rej^endre nôtre ancre,& n*ofarocsenfuitc re-

prendre le vent de peur de couleri fond , car il

cft également dangereux durant des tempêtas
de cette violence , de quitter Je vent ou de le

leprendre. L'orage continua de la même £u-

xeur jufqu'â quatre heures du matin, que nous
coupâmes les attaches de deux Canots que
nous tirions après nous.

. A quatre heures paflees le tonnerre & la
pluye diminuèrent , èc nous vimes alors le
Corpus fant au haut de nôtre grand Mât ,.,

tout au haut de l'endroit où s'amaVre le pavil-

lon. Cela fut une gjande joye pour nos gens y
C«r quand le Corpus fant paraît en haut, on
regarde ordinairement cela èomme un (îgnc

que le fort de là tempête ef^pafle : Mais quand
©n le voit fur le tillac cela pa/Te d'ordinaire
pour un /îgnc de mauvais avigure.

Le Corpus fant efl une certaine petite lu-

mière brillante : Quand elle paroît comme fit

«elle dont nous partons tout au haut du grand-
Mât , elle re/}emblci une étoile v.mais quand
ifMe paroît fur le tillac dis reâêmble àungros

« 'ver
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ver luifant. Les Efpagnols ont un autre tnot

Sour defîgnet cette lumière ou Corpus faur.

e croi néanmoins que ce nom eft Efpagnol:

0« i^orcugais , &c que ce n'cft qu'une cor-

ruption de Corpus fanii^um. J'ai entendu dfc

rc , que quand ils voycnr ce Corpus Sàn-
(^um ils le mettent incontinent en prières,

& louent Dieu dt cet heureux rpeébaclc. J'ai:

entendu raifonner des matelots ignorans de
la manière qu'ils avoient vu que ce Corpus
Sanétum fe gli^Te , ou fc promené comme
ks parlent d'un côté & d^autre y Se faite je

ne fai combien de contes des funcftescvene-
mens qui s'en ctoienr enfûivis. Pour moi je

n'ai jamais vu qu'il ait quitté le lieu où. il

s'eft une fois mis , fi ce n'efl quand il eil fur

letillac , où chaque coup de ^^er l'emporte.

Je n'en ai jamais vu non plus que quand nouS'

avons eu grofTe pluye de gros vent. Ainfî je

Cfoi que c'efl: quelque matière ou fubflance»

Mais en voilà aife^ fur ce fujet.

Nousnous abandonnâmes ainfi au vent 8c à
la mer depuis deux heutes du matin jufques à
fèpt. Le vent étant alors beaucoup diminué >

nous remimes nôtre Mifêne , reprimes le

vent 9 & fimes route avec nôtre Mifcne juA
qu'à onze heures que nous eûmes un fort

grand calme qui dura environ deux heures-,

te Ciel étoit fort noir& fort hideux , & fur

tout du côté du Sud Oiictt : Et comme nous
n'avions point de vent , nôtre vaifl^au rou-
Ibit comme une coquille d'ceuf. Environ une
heure après midi , le vent fe leva au Sud»
Olied qui étoit le côté d'où nous l'atten-

dions. Nous fetlames nôtre Miftne > ôc mu
mes nôtre navire au vent. Mais nous ne l'eu*

mes pas plutôt fait que Tarage revint > Se
>':

,. * •
: la
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la pluyc recommença. EHc-ne ftjt pas /î vio-

lente que la nuit précédente -, mais le vent ne
fut pas moins impétueux qu'il Tavoit été , &
il dura jufqu'à dix à onze heures du foir. Du-
rant tout ce tems-Ià nous nous abandonna*
mes au vent > & nous ûmcs bien du chemin
quoi que nous-ne portalïîons point de voiles.

Le vent diminua peu à peu , & ayant que le

jour fut venu tous n'eûmes qu'un fort petit

vent , & le tems demeura clair ôc ferain.

Je n'avois de ma vie efluyc une pareille

tempête , & tout l'équipage en dit autanr.

La Lune étoit prête à changer > & cet orage
arrive i. ou 3. jours avant lanouvelle LùncLc
tems redevenu beau , nous teiiûmcs noïver-
l^ues le fixiéme au matin, & commençâmes
afechèr & nous & nos habits, car tout" étoit

en eau. Cette tempête nous avoit fî fort dé-
concertez , qu'au lieu d'aller acheter des
provisions au lieu d'où nous étions partis

avant là tempête , ou de nous mettre autre-

ment en devoir de chercher l'IUe de Prata ,

«ous fbngeames à nous retirer en quelque
endroit où nous fu/fibns à couvert avant la

F^Ieine Lune , de peur d'être encore alors ex-
po/ez à une pareille tempête ; Car s'il y a
dans le mois quelque mauvais tems , ç éftror-

dinairement environ deux ou trois jours
avant le plein- ou le cliangement de la Lu-
ne.

Ces confiderations nous firent penfer où
cous irions , &c ayant commencé par con-
sulter nos Cartes , il fut arrêté que nous gagne-
rions certaines liles nommées Pifcadores^iî-
tuées à i^.degrez de latitude Septentrionale.
Comme nous n'avions perfonne à bord qui
connût ces côtes ^ il falloir fe rcgier par nos

Car-
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Cartes qui marquoicnt ftulcmcnt où étoient

tels lieux &c telles I/l^s, fans nous rien dire

ni des havres, ni des rades , ni des^ bayes
qu'il j avoic , ni de ce que ptoduifenc ces

lieux , ni de leur force , ni de leur commerce.
Nous étions contraints de chercher tout cela

par nous mêmes.
Les Pifcadores font plufîeurs i^tandes Ifles

déferres ^ fi tuées près de Tlfle Formpfa en-
tre cette IHc & la Chine à i^.degrez ou en-
viron dQ latitude Septentrionale > 5c ptefque I

la" même élévation que le Tropique du Can-
cer. Les liles Pifcadores font d*une raifonna»

ble hauteur > ÔC ont beaucoup de Tair de nos
Dunes dcDorfetshire & de Wiltshire en An-
gleterre; Elles produifcnt de groffe herbe
courte. Se quelques arbres. Elles iont paffable-

ïncnt arrofées^, ôcnourriflcnt quantité de Chè-
vres , èc quelque gros bétaii. Il y a beaucoup
de hauteurs , èc fur ces hauteurs de vieilles

fortifications *, mais elles ne fervent de rienâ
l'heure qu'il clt de quelque ufagc qu'elles

ayent été autrefois.

Entre les deux Ides les plus Orientales il y
a un bon havre qui n'eft jamais fans vaifleaux,

A l'Occident de la plus Orientale de ces liles ,

il y a une grande ville & un Fort qui com^
mandele havre. Les maifons en font bafles »

mais bien bâties , dc la place fait une belle

perfpccftive. Il y a une garnifon de 5. ou 4. cens

Tartares > qui après rrois ans de fejour font

envoyez dans une autre place.

A rOccident du havre de cette Ifle , tout
proche de la mer , H y- a une petite ville de
Chinois , & la plupart des autres lAes ont
des habitans Chinois , les unes plus ^ & k$
autres moins. ^-ViiU'd m '^u ar?..^ ^*

-
; . / i

Ayant
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' Ayant donc ètè cefolu , comme îe vi«fis <f(r

dire» de gagner unie de ces Mes > nous fîmes

voiles par un petit vent d'Oileil-Siid Oikit.
Le lo. de Juillet nous arrivâmes à vue , Se

fimes roiite entre ces Iflcs fans trouver où
mouiller que nous ne fiiflfions dans le havre
dont on aci-devanc parlé. Nous y entrâmes-

imprudemment > ne fâchant guère où non»
allions , &: fumes furpris de voir tant de
aiifeaux alkns Ôc venans , S>c quelques uns
à l'ancre : Mais nous le fumes encore bien
davantage de vorr une ville auifi grande que
la place voifine la plus Orientale où les Tar-

' tares avoient garnifon. Nous n'avions cru ni
fouhaité voir perfonne, &c notre dcffein ctoit

dt nous tenir cachez^ Mais enfin nous trou^

vant û avancez > nous entrâmes hardiment
dans le havre ,. 6c envoyâmes incontinent
nôtre Canot à la place.

Les nôtres furent reçus en mettant pied à
terre par un Officier ; Se nôtre Quartier-
Makfe, qui éroit la^per(bnne là plus con(îde^
rable, fut mené au Gouverneur, qui lui de*
manda de quelle nation nous étions , & quel-
les aflFiires nous avions. Il répondit que nous
étions Anglois , & que nous allions à Amoi

,

ou Anhay , ville (îtuéc fur une rivière navi?
fable datîs une Province de la Chine nom-
nftèe Fokien , place de fort grand commerce

,

& oùil y a quantiiède vaiiîeaux , comme auifi^

fur toutes ces côtes en gênerai, i ce que j'ai

fpris de diverfes perfoîines qui y ont été.
dit encore qu'ayant été endommagez par

une tempête, nous étions venus- là nous ra-
douber

, avant que de hazardcr plus loin -, ôC
que nôtre defleinxtoitd'y demeurer jufquis
après le plein de la Lune , de peur d'ui^e

aui^c-
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âutre tempête. Le Gouverneur lui dit que
nous aurions pu radouber nôtre vaiiTeau à

Amoy plus commodément que là \ qu'il avoir

eu avis 5]ue deux vaifTcaux Anglois y itoient

dè|.i arrivez » &c qu'il feroit toujours prêt à
nous a^fter en tout ce qu'il pourroic ; mais
que pour le commerce il n'y £iloit pas ibi^-

ger-la > de qu'il fàllott aller aux villes qui
avoient la liberté de recevoir les Marchands
étrangers > qui étoient Amoy èc Macao.
Celle-ci e(l encore une ville de grand com-
merce >fituée fur une Ifle qui cft à l'embou-
chure de la rivière de Canton. C'eft une
place forte > gardée par une forte Colonie
de Portugais : mais dépendante néanmoins
du Gouverneur Chinois , les gens duquel
occupent la moitié de la place » 5c impotent
aux Portugais les taxes que bon leur /èm-
bte » car ils n'ofent pas defbbliger les Chi-
nois de peur de perdre leur commerce. Le
Gouverneur néanmoins dit fort honnête-
ment à nôtre Quartier-Maitre > que nous
aurions tout ce dont nous avions befoin
pourvu qu'il Te trouvât dans la place v mais-

qull ne fàllott point venir à terre , & qu'it

envoyeroit des gens à bord pour favoir ce qui
nous manquoit v avec ordre de nous le hke
tenir. Que cependant nous pouvions aller aux
autres mes Se acheter des rafraichiflfcmens

des Chinois. Après ce difcours , le Gou-
verneur donna congé à nôtre homme» lui fît

prefcnt d'une petite cruche de farine , de trois

a quatre gros tourteaux de fort beau pain »

d'environ une douzaine de pommes de pin ,.

ôc de Melons d'eau , le tout fort bon dans
fon efpece , avec ordre de le donner de fa
part au Capitaine. * .
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Le lendemain un Oificic^ de cofifidcration

vint à bord avec une nombreufe fuite, llpor-
toic un bonnet de foye noire d'une mode par-

ticulière > avec des plumets noirs &c blancs

qui entouroient prefque tout le derrière de
fa tête , Se étoicnt placez debout. Le deliors

de fes habits étoit defoye noire. Son jufte-au-

corps étoit noi-r ôc ouvert , lui defcendant juf-

ques aux genoux : Ses Hâut-de-chaun^cs
étoient de la même étofe. Il avoit fous Ton

jufte. au- corps d'autres habillemens de foye
dUine autre couleur. Il avoit des Bores noi-

res &: mol letes. Tous ceux de fa fuite étoient

fort propres Se en habits de foye noire , ayant
tous de petites botes noires , Se des bonnets
de la même couleur. Ces bonnets re(lem-

bioient à la Couronne d'un chapeau fait de
feiiilles de Palmeto i Se avoieni de Tair de
nos chapeaux de paille , mais fans bords , Se ne
defcendans que jufques aux oreilles. Ils n'a-
voient point de plumets, mais feulement au
haut un bouton long » Se entre le bouton Se le

bonnet defcéndoit tout autour aufH bas que
le bonnet un çros poil comiiK le crin d'un
cheval , reint > a ce que je croi , en rouge clair.

Cet Officier vint à bord avec un prefent
de la part du Gouverneur , compofe d'une
jeune Genice fort grafle , Se d'un goût fi ex-
cellent 5 que je n'ai jamais mangé de meilleur
bœufdans les païs étrangers. Elle étoit peti-
te s mais fort doduëi II y avoir de plus deux
gros Cochons , quatre Chèvres , deux cor-
hcilles de fine farine , vingt gros tourteaux
plats d'un beau pain de fort bon goût, deux
grandes cruches d'Arack , fait de Ris, à ce
que je penfe. Se queles Chinois appellent Sam
Shu , Se enfin cinquante cinqçtuches de Hog.
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Shu > comme ils l'appellent , t :os Euro-
péens après eux. C*cll une liqu ir ^orie >

faite de fromenc , à ce qu*on m., di . E^ i

reffemble au Mume » &c le goûc c n eit fc .c

approchant. Elle eft agréable Ôc corrobora^
tive. Nos Matelots Taiment beaucoup , ôc

la boivent par délices. A peine va-t-il un
vaifTeau à la Chine que l'équipage ne s'en

retourne gras en beuvant de cette liqueur >

dont chacun en apporte au logis une bonne
proviiîon de cruches. On la met dans de
petites cruches blanches Se renforcées qui
tiennent près d'une pinte. La double cruche
tient environ deux pintes. Ces cruches font

petites par le bas , & vont engroûiffant juf-

ques au ventre qu'elles ont aHez gros^ De- là

en haut elles vont en diminuant jurqu'à la

gueule qui eft fort petite ôc fort épaiife. On la

bouche d'une petite pièce coupée en rond >

de de la fudé grandeur qu'il faut pour cou-
vrit l'entrée de la cruche. Sur ce bouchon on
met un morceau de papier , ÔC fur le papier
une grofTe maffe d'argile prefqu'auHi grofle

que la cruche même. A cette argile on fait

iin trou par où l'on fait paiTer le cou de la

cruche > qui eft rond &c d'environ quatre
pouces de long \ de cela pour conferver la

liqueur. Si elle prend du vent >. elle s'aigrit

incontinent : Aufïî quand nous en achetons,

des vaiiTeaux qui reviennent de la Chine à
Madère ou Fort faint George où elle fe vend >

ou bien des Chinois mêmes de qui j'en ai

acheté à Achin ôc à Benconli dans rifle de Su-
matra 'y (i l'argile eft fendue ou la liqueur trou-

ble ou pleine de lie , on la leur fait repren-
dre. Une bouteille d'une pinte coûte fix fous.

Outre ce prefent du Gouverneur^un Capitai-

w,^^ ne
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ne de vâiflèau envoya deux cruches d'AracJc»
quanfitè de pommes de pin » & de Meloni
d*fau.

Le Capitaine Reed envoya au Gouverneur
une èpée d'argent â i'Efpagnole fort propre-
ment faite > une carabine d'Angleterre » ôc
une Chaine d'or ; 6c quand l'Officier alla i
terre » il fut faluè de trois volées de Canon..
L'après-midi > ït Gouverneur renvoya le

même Officier complimenter le Capitaine:

Rced > &c l'aiTcurer qu'il reconnoitroi< Tes

faveurs avant nôtre départ : Mais il fit de-
puis û mauvais tems > qu'aucun bateau ne
put venir à bord.
Nous demeurantes- là jufqo'au 21. que nou»

remimes i la voile par un vent de Sud-Oiieft
& afïèz beau tems. Nous ÙLÏûons route vers

les I/les aufqelles nous nous étions détermiw
nez d'aller » & qui font (ituées entre For-^

mofa Se Luçon. Elles ne font point nommées^
dans nos cartes » 6c ne font défignécs que
par la figure c. pour marquer qu'elles font f»

en nombre. Nous avions cru que ces Ifles

n'étoient pas habitées» puifquenos Hydro^
graphes ne leur donnoient point de nom »
ëc nous efperions par confequent que nous^

? ferions en feureté > & à bonne portée de
Ifle de Luçon que nous nous propofions en^

core de vifiter.

En allant à ces Ifles nous côtoyâmes le Sud-
Oiieft de Formoû que nous laifTames à bas*
bord. C'eft une grande Ifle qui eft du côtéc

du Midi ^ 21. dcgrez 20. minutes x & du
côté du Nord à i{. degrcz 10. minutes de
latitude Septentrionale: "On compte fa longi-
tude depuis 141. degrez ^. minutes iufqu*^â^

Hh degrez i6i. minutes £lt du. Ëic de Te«
neùS

1 !

, i
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jicriffc. Auflî cft die étroite , & travcrftc

par le Tropiçiuc du Cancer. Elle cft haute dc

pleine de bois , ôc a été autrefois habitée par

ks Chinois. Les Marchands Angloisyalloicnc

alors fouvenc parce qu'il y a un fort bon ha-
vre où ks vailfeaux fontenfeureté. Mais de-
puis que les Tartares ont conquis la Chine >

ils ont ruiné le havre à ce qu'on m*a dit »

pour empêcher que les Chinois qui s'étoienc
'

foulevez ne s'y fortifiaffenc s 3c ont voulu
que les Marchands allaifenc Ôc commerçaf-
fent par la tetre ferme.

Le 6, d'Août nous arrivâmes aux ç. Ifles

où nous avions deflêin d'aller , Ôc mouillâ-
mes à l'Orient de la plus Septentrionale y à
iç. brafTes d'eau , & à la longueur d'ua ca^
ble de la côte. Nous y trouvâmes contre nô-
tre attente un grand nombre d'habitans. Il

y a ttois grandes villes â une lieue de la mer »

de une quatrième plus grande qu'aucune des
trois autres , derrière une petite montagne >

£c peu éloignées auffî de la mer > comni6
nous les vimes enAiite. Les Ifles > fuivant
mon obfervation > font à io« degrcz lo. mi-
nutes de latitude Seprenirionalr*, car je pris«-

là la hauteur >6t je trouve que leur longita^
de eft fuivant nos cartes de 141* degrez 50.
minutes. Comme ces Ifles n'avoienc point de
noms particuliers dans nos canes , cjuelques^

uns des nôtres fe fervirent du privilège des
cens de marine, ôc leurdonnerent des noms
a leur mode. Il y a ). de ces Ifles qui font
a/Tez grandes \ mais la plus Occidentale eft

celle qui i'eft le plus. Les Hollandois c|ui

étoient parmi nous nommèrent celle-ci l'i.

fie du Prince d'Orange a l'honneur de nôtre
prefbnt Roi. £Ue a environ y. à 8. licves ée
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•long , & deux de large. Elle cft entre fc Nord
& le Sud. Les i. autres grandes font à envi-

ron 4. ou f. lieues à rOrieiit de celle-ci. La
plus Septentrionale cft celle où nous mouil-
lâmes. D'abord que nous eûmes mis pied

a terre > je la nommai l'Iile de Grafton ,

parce que ma femme étoit de la maifon de
la Duçhcile de ce nom , & je la laiflai à Thô-
tel d'Arlington quand je partis pour mon
voyage. Cette lile a environ quatre lieues de
long , ôc une de demie.de large, s*ètcndanc

du Nord au Sud. Nos matelots appellerenc

l'autre riflcde Montmouth. tUeeltà envi-

ron une lieue de Tlfle de Gratfon du côte

4u Midi. £lle eft d'environ trois lieues de
long i & d'une de large 3 (îtuée comme l'au-

tre. Entre Tlfle de Montmouth & k partie

rvkridionale de l'Ifle d'Orange , il y a deux
petites Ifles rondes, iîtuécs à l'Eft. Nos gens
nommèrent unaniment la plus Orientale l'I-

ûc de Bachi , du nom d'une liqueur qu'on

y boit tous les : jours abondamment. Ce
nom lui fut donne après que nous y eûmes
mouille. L'autre qui eft la plus petite de tou-
tes , fut nommée l'I/le des Chèvres , parce
qu'il y en a quantité. Au Nord de toutes ces
Jfles il y a 2. hauts rochers.
• L'Iile d'Orange qui eil la plus grande, de
toutes > n'efl pas habitée. Elle cft haute ^
plate 9 & unie au milieu ; mais prés de la

mer ce ne font que rochers cfcarpez. Aufïi ne
pûmes nous point aller à terre , comme; nous fi-

nies dans toutes les autres.

.^ J'ai toujours remarque que dans les cn-
likoits où la côte cft défendue par des ro-
chers efcarpcz , la mer y cft très profon-
4c $ Se qull eft rare d'y pouvoir ancrer :
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£tau contraire dans les lieux où la terre pan*

chc du côté de la mer > quelque élevée qu'el-

le foit ^lus avant dans le pays > le fond y eft

bon, 3c par confcquent l'ancrage. A propor-

tion que la côte panche ou cil efcarpéeprés

de la Mer ) à proportion trouvons- nous audî
communément , que le fond pour ancrer

eft plus ou moins profond ou efcarpêcAuffî
mouillons - nous plus- prés ou plus loin de
la terre > comme nous jugeons à propos.^ car

il n'y a point que je fâche de côte au mon*
de , ou dont i'aye entendu parler , qui foie

d*une hauteur égale , ôc qui n'ait des hauts

& des bas. Ce font ces hauts ôc ces bas ,

ces montagnes & ces vallées qui font les

inégalitez des côtes & des bras de Mer > des
petites Bayes Ôc des havres , &c. où l'on peut
ancrer feureraent , parce que telle qu'eft la

furface de la terre tel eft ordinairement le

fond qui eft couvert d'eau. Ainfî l'on trouve
plufieurs bons havres fur les côtes où la terre

borne la Mer par des rochers efcarpez ; 6c

.cela parce qu'il y a des pentes fpacieufes en-
tre ces rochers. Mais dans les lieux où la pen-
te d'une montagne ou d'un rocher n'eft pas

à quelque diftance en terre d'une montagne
a 1 autre » & que conime fur la côte de Chili
ôc du Pérou le penchant va du côté de la Mer >

ou eft dedans *, que la côte eft perpendiculai-
re ou fort efcarpée depuis les montagnes
voifînes > comme elle eft en ces païs-là de-
puis les montagnes d'Andes qui régnent k
long de la côte , la Mer y eft profonde ^ &
pouf des havres ou bras de Mer il n'y en a que
peu ou point. Toute cette côte eft trop ef-

carpée pour y ancrer , & je ne connoi$
point de côte où il y ait 6 peu de rades com-

modes
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modes aux vaifTcaux. Les cotes de Galice^de
Portugal y de Norivegue , de Terre Neuve,
&c. font comme la côte du Pérou , Ôc des

hautes Ides de TArchipel 3 mais moins dé-
pourvues de bons havres. Là où il y a de
petits efpaces de terres y il y a de bonnes
Bayes, aux extrémitez de ces efpaces» dans les

lieux ou ils s'avancent dans la mer , comme fut

la côte de Carracos » êcc. Les I/les de Jean Fer-

nando , de Tainte Hclene> &c. font des ter-

res hautes dout la côte e(l profonde. Généra-
lement parlant tel qu'eii le fond qui paroît au
deflus de l'eau , tel eft celui que l'eau cou-
vre , & pour moliiller fûrement il faut ou
que le fond foit au niveau > ou que ùl pen-
te (bit bien peu fcuiiblc ; car s'il eft efcarpc

l'ancre gliffe & le vailleau eft emporté. De-U
vient que nous ne nous mettons jamais en
devoir de moiiiller dans les lieux où nous vo-
yons les terres hautes > ÔC des montagnes efca râ-

pées qui bornent la mer. Audi étant à vue
d^s Ifles des JEtats proches de la terre Del Fue-
go , avant que d'entrer dans les mers du S\id ,

nous ne fongeames feulement pas à moiiiller

après que nous eûmes vu la côte > parce
qu'il nous parut près de la mer des rochers
cfcarpez. Cependant il peut y avoir de petits

havres où des barques ou autres petits bâti-

mens peuvent mouiller^ mais nous ne nous ad*
mes pas en peine de les chercher.
Comme les côtes hautes de cfcarpées ont ce-

ci d'incommode^ qu'on n'y mpiiille que ra-

rement , elles ont auiïî ceci '^de commode
qu'on les découvre de loin , & qu'on en peut
approcher Ans danger. Auffi e(t cepour cela

que nous les appelions côtes hardies % ou pour
parler plus naturellemtoc côtes czhauâlees.

Mais
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Mais pour les terres baffes , on ne les voit que

jieurs des bancs qui fe forment par le con-

cours des groffes rivières qui des terres baf-

fes fe jectant dans la mer.

Ce que je viens de dire> qu'on moiitlle d'or-

dinaire fûrement près des terres ba/fes , peuc

fe confirmer par plusieurs exemples. Au Midi
de la Baye de Campêche» les terres font baf-

fes pour la plupart *, aufli peut-on ancrer tout

le long de la côte *, & il y a des endroits à l'O-
rient de la ville de Campcche , où vous avez
autant de braffes d'eau que vous êtes éloignez

de la terre > c'eft-àdire, depuis neuf ou dit
lieues de diftance > jufques â ce que vous en
foyez â quatre lieues , & dcli juiqu'â la cô*
te^ la protondeur va toujours en diminuant.La
Baye de Honduras efl encore un pais>bas , ÔC
continue demême tout le long de- là aux côtes

de Porto-bello 6c de Carthagêne » jufques â
ce qu'on foit à la hauteur de fainte Marthe.
De- là le païs eft encore bas jufques vers la

côte de Carraccos qui eft haure. Les terres des
environs de Surinam fur là même côte foht;

baffes , de l'ancrage y eft bon. Il en eft de mê-
me de-lâ â la côte de Guinée. Telle eft au^ la

Baye de Panama >& les livres de Pilotage or-

donnent aux Pilotes d'avoir toujours la fonde
ila main »& de ne pas approcher d'une telle

profondeur {bit de nuit fott de jour. Sur les

Dnêmes mers depuis les hautes terres de Gua-
timala en Mexique jufHtieS â Californie>]aplus

grande partie de la coté eft baffe , aufli y -

peut-çn nouiller furement. En Afie la côte

de la Chiite 9 les Bayes de Siam de de Ben.

f tmi lU gale.
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gaie , toute la côte de Corpmandel , $c[z

^côte des environs de Malaga^» & près de.Jâ
' .riflç de Sumatca du même côté , la plupart

de ces côtes (ont baâes de bonnes pour ancrer.

Mais à côté de l'Occident de Sumatra > les cô-

.tes (pnt cfçarpces ôc hardies. Telles font auifi

la plupart des lilçs fttuées à rOrient de Su-
matra , comix»e les Ifles de Bornéo, de Ce-
iebcsi , de Gilolo,ô^ quantité d'autres liles

jàe moindre considération , qui font difpcr-

.iees par- ci p^r-là fur ces mers > Se qui ont

de bonnes rades > avec pluiîeurs fonds bas :

.Mais les liles deTOcean de l'Inde Orientale,

•^ur tout rOUeft de ces Ifles , font des terres

-hautes & efcarpées , principalement les par-

^ties Occidentales non feulement de Suma-
tra , mais auflfi de Java , de Timor , &c. On
n'auroit jamais fait ii l'on vouloit produire

tous les exemples qu'on pourroit trouver. Op
<iira feulement en gênerai , qu'il eft rare que
les côtes hautes foient fans eaux profondes,

fie au contraire les terres baffes & les mers
peu creufes fe trouvent prefque toujours en-

femble.

i Après cette digredion , retournons aux au-

tres Ifles.pelles de Montmouth& de Graftoh
ibnt extrêmement montueufes, & il y a plu-

sieurs de ces précipices efcarpez dont je fc«

tai une defcriptibn particulière. Les deux pe-
tites Ifles font plates & unies. }l y a feule-

xnent dans Tlfle de Bachi une montagne ef-

.xarpcc 5)^ maigre , mais l'Ifle des Chcvrqs
eil tout à fait plate & unie.
Le çerroir de ces Mes eft rougcpour la plî^-

Çart -, rnais il y a des yallées où il eft noir.

Les montagnes font extrêmement j^ierreufes y

Se les vallées bien arrof^fsjjte rui^pix d'eau

douce
"-«" ' V'Ç-%"

iWt''.i^M

,*,t
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douce qui fe jettent dans la nier en di/Ferens

endroits. Le terroir e(l afTez fertile» 6c prin^

cipalenient dans les vallées. Il y; vient une
afiez grande quantité d'arbres qui ne font pas
extrêmement gros , quoi tfiie l'herbe y toit

grofTe. Il y a de petite heroe aux côtes des
montagnes , ôc des montagnes même où il

fe trouve des mines. Il y eue des infulaires

gui nous dirent » que le métal jaune qu'ils

nou^ montrèrent 9 8c dont je parlerai plus au
long > venoit de ces montagnes.

Les* fruits de ces Iftesfont quelques Plan-
tains , des Bananes, des pommes de pin » des
citrouilles > des cannes à fucre , &c. Il pouf«
roit y en avoir davantage , fi les habitansle
vouIoienc> car le terroir paroit affez fertile.

Il y a forcé Patates & Yames, qui font l'a-

liment ordinaire des gens du païs qui s'en

fervent au lieu de pain \ car pour le peu de
Plantain qu'ils ont ils le mangent au lieu de
fruit. Il y a aufli du coton qui croît fur de
petites plantes. >^

Il y a quantité de Chèvres Se de cochons;{,

mais peu de volaille foit fauvage foit domc-
(Hque.J'ai toujours remarqué dans tous les

voyages que j'ai iEiits aux Indes Orientales
'& Occidentales > que dans les lieux où il y
a quantité de grain / c*eft-â-dire , de Ris e|i

un endroit , de dé Mahis dans un autre, il y
a aûâi quantité de volaille : Mais en ces païs-

li il y a peu d'oifeaux >& les habitans ne s'y

hourrl/l%nc que de fruits 6c de racines. Le peîi

d'bifêaux domefliques qu'il y a font des Péri
Ifuches ôc quelques autres petits oifeaux*
La volaille domeftique font des coqs de des
poules.

Les Ifles de MommouthSc de Grafton fomi
Fa fo£|

/

«.\,
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forr habitées : Mais il n'y a qu'une ville datis

VIÛQ de.Bachi. ;Les Originaires de ces I/lcs

{ont pecics & ramaflcz : Ils ont en gênerai le

.viîage rond > le-fronc bas > de les fourcils gros.,

Jcs yeux couleur de noifetc & petits y Si ce-

pendant plus gros que ceux des Chinois ^ ks
lèvres &c la bouche ni grandes ni petites^ les

dents blanche^*, les cheveux noirs , épais 5c lif-

îes qu'ils portent fort courts, ne pailant ju-

ftemcnt que les oreilles , ^ pas plus longs
d'un côté que de l'autre.

Ils ne portent ni chapeau > ni bonnet , ni

Turban » ni rien pour Te garantir du Soleil.

Xes hommes pour la plupart n'ont qu'un (im-

pie petit linge pour couvrir leur riudité. Il y
en a qui portent une efpece de jufte-au.corps

fait de feuilles de Plantains qui font auili

rudes qu'une peau d'ours. Je n'ai jamais rien

vu de fi raboteux. Les femmes portent une
efpece de jupon de coton qui leur defcendun
peu plus bas que les genoux. Ce jupon eft

d'une gro/Te toile qu'ils font eux- mêmes de
Jeur coton. Les hommes de les femmes por-
tent aux oreilles de grandes bagues faites du
.métal jaune , dont on a ci- devant parlé : Si

c'eil; de l'or ou non , c'eft ce que je ne puis

pas dire pofitivement. Je l'ai crû or : Il étoit

:perant>& de la couleur de nôtre or pâle. Je
voudrois bien en avoir apporté pour conten-
ter ma curiofîté i mais je n'eus pas dequoi en
acheter. Le Capitaine Keed eût deux de ces

bagues pour du fer qui eft fort recherche.
Il en auroit acheté davantage > car il le trou-
.voit â bon marché j mais la pâleur du mé-
ral faifoiç que lui & fes gens fcdéfioient que
ce ne fût pas du vrai or. Pour moi j'auroù
JiSQurii les rifques d'en acheter uoe petite par-

^ ^ tici
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cje ; mais comme \t n'avois rien â la grande
quantité de fer que nous avions à bord > 6c

que les Marchands d'Anglererre l'avoienc

confié au Capiraine Swan , je n'ofai pas le

troquer.-

Quand les bagUes étoknt polies, elles pa-
roiiloient très-cuires ornais le cems leschan-

geoic éc les rendoic d'un jaune pâle. Pour Its

décrafler on fait une perite pâte molle de
terre rouge donc on barbouille la bague qu'on
jette enfuite dans Je feu , où elle demeure
jqfques à ce qu'elle Côit rouge. Alors on la

tire, on la fait refroidir dans l'eau , on en
ôte la pâte iSc elle paroit claire & luifante

corhme auparavant.

Ces Infulaires n'ont qâe de petites mai-
ions bafTes. Les cotez qui fbnt £iits de pe«'

tits piquets fermez de branches > n'ont pas au
delà de quatre pied^ Sc demi de haut , 6c

les piquets n'ont pas plus de fept à huit pieds
de hauteur. A un bout de la maifon il va un
foyer, & â l'autre des planches pour le cou-
cher. Us demeurent eniemble dans de petits-

villages bâtis aux cotez '6c aux fommets des
montagnes pierreuftis', ayant trois à quatre
rangs de maifbns les unes fur les autres, 6c fur

des précipices û efcarpez , qu'on monte aux^

maiions du premier rang avec une échelle de
bbis,6c de là à tous les étages de la maifbn qui ^

eft au delTus , car on ne peut point monter au-
trement. La plaine du premier précipice eft'

quelquefois n grande qu'il y a aflicz de pla-

ce pour bâtir un rang de mai fôns^ tout le long
des bords, 6c pour làilTer une rue fort étroi-
te qui régne tout le long devant les portes
entre le rang des maifons 6c lé pied d'un fé-

cond précipicesdontrerplanadeefl en quelque
F'jn ma*
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manlcre au niveau du faite des mal/bm d'en

bas > & ain(i du refte. L'échelle > par lac]uelle

on monte à chaque rang ou rue > eft à peu
Î)rcs au milieu 3 dans un défilé ferré qu^on a

aiflfe exprès \ éc comme chaque côté de la

lUë eiiaufn fur un précipice , on n'a qu'à tii-

ler réchcUe ft l'on eft attaqué > Se alors on
ne fauroic monter qu'en grimpant comme on
feroit fur une muraille perpendiculaire : &
pour n'être pas attaqué d'en hanc > on a foin

de bâtir fur une montagne qui penche d'un
côté vers la mer , ou fur un précipice haut>
efcarpé , perpendiculaire y ôc entièrement
inacceffible. Ces précipices font naturels»

car les rochers paroiuenc fi durs , qu'on
ny peut faire aucuns ouvrages *, 6c il n'y a
point de marques qui faifent juger que l'arc

y ait japiais été employé* 11 y a dans TI-
jle de Bachi un rocher de cette nature qui
a le dos tourné tout contre la mer » 8c fur

lequel on a bâti. Les Ifles de Montmouth &
de Grafcon ont beaucoup de ces montagnes
Se de villages > Se les gens du païs foie par
crainte des Avanturiers ou ennemis étran-
gers > ou de peur que quelqu'un d'entr'eux
ne s'avife de aire des fâdtions , ne bâtiflent que
dans ces lieux fortifiez par la naturelle croi

que c'eft à caufe de cela que l'Ifled'Oratige»

quoi que la plus grande , Se aufli fertile qu'au-
cune des autres > étant au niveau , par coti^

fequent expofee , n'eft point habitée. Je n'y
ai jamais vu ni précipices ni villages cie cet-

te hature.

Ces Infulaires font au^ aflez ingénieux à
faire des bateaux. Leurs petites chaloupes
reffemblent beaucoup à celles dont on fc

ierc à Deal ^ (i ce n'efl > qu'elles ne font pas fi

gtoffcs ,
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goflTcs > 6c qu'elles font faites de planches

rc étroites attachées avec des chevilles de
bois » Se des clous. Us en ont auiTi d'affer'

grandes pour porter quarante à cinquante

hommes. Celles-ci ont 11. à 14. rames d'un«.

côté. Elles reiTemblent beaucoup aux petites , -^

Sç font à double banc > c*eft-à-dire , que deux
liommes font ai&s fur un même banc , & ra-

ment l'un d'un côté 9 l'autre de l'autre. Ils

cônnoifTent l'ufage du fer» de favent le mec-\
tre en œuvre. Leurs fouActs font comme ceuxt
dfes Mindanayans. -j

L'occupttion ordinaire des hommes eft la,*

pêche ; mais je ne les ai jamais vu prendre-'

beaucoup de pôiflbn. Peut-être eft ce parce:
qu'il eft plus abondant en certains tems qu'en 1

d'autres. Les femmes ont ibin des Plantations»-

Je ne les ai jamais vu tu^er pout eux , ni Chè-
vres ni Cochons ', Cepef^dant ils deman« 1

Soient le ventre des Chevces qu'ils nous ven-
doient : Et (i nos matelots les jettoient à la

Mer , ils Ici ramaflbient& les peaux'des Chè-
vres au/n. Us ne touchoient point aux boyaux
des cochons -, mais pour les peaux des chc-^i

vres,fî nos gens jettoient ce qui leur en rc-

ftoit , aprè$ qu'ils avoient fait des faucifTes > les;

Itifulaires les emportoient à terre » faifoienc ^

du feu > flamboient le poil > de gril loient en-
fuite la peau fur les charbons jufques à ce
cju'ils la jugeoient bonne à manger ; & alors:

ils la machoicnt , lamettoient en pièces avec-
l^s dents ,.& l'avalloient ebfîn. Un ventre de
Chèvre eft pour eux un excellent plat. Voici
comme ils raccommodent. Us jettent dans^
leur pot toute Therbe à demi hachée & toutes
les crudirez qui fe trouvent dans le ventricule , '

ihn>etteni ce pot fur le feu , & le remuent ^

i fou-
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fouvenc. Cela fume & enfle comme de la

boiiillle , le vent en fait forcir le ferment &
rend une puanteur de fbrc mauvais gbût.

Pendant que cela fe fait s'ils ont qu^lq^ue poif*

fons 3 comme ils en avoient ordinairement
deux ou trois petits > on les nettoyé bien en
gtns qui n*aimenc pas > diroit on , la mal pro.
prêté > feparant la cnair d'avec les arêtes >& la

coupent enfuite le plus menu qu'ils peuvent.

Après que leur pot a bien boiiilâ, ils 1 ôtent du
feu > y lettent un peu defeU^ mangent ce qui
efl dedans avec le poifTon crud coupe par petits

morceaux. Cette ordure tirée du ventricule de
la Chèvre ainii aprêtée » femble des herbes
bouillies 6c hachées menu. Ils mangent cela

avec les doigts comme les Mores leur Pilaw ou
Brouec > car ils ne fe fervent point de Cuillers,

ils ont un autre ragoût £îit d'une e(pece de
fauterelles qui ont le corps d'environ un pou-
ce de demi de long» & de lagroflfeur dubouc
du petit doigt. Leurs ailcs^ font larges 6c
minces > 6c leurs jambes longues 6c petites.

C'étoit alors la faifon de l'année où cesani-
maux viennent en fb^le j & par groiTes trou-

ECS , manger les feuilles de Patates & autres
erbes. Les Infulaires vont avec des filets >

6c en prennent une pleine pinte d'un coup
de balay. Quand ils en ont affez > ils les

emportent chez eux > &c les font grillet fur
le feu dans, un pot de terre. Les ailes 6c k&
jambes fe détachent a4ors , 6c la tête & le

corps deviennent rouges comme des Che-^
vretes boUillies , de brunes qu'elles étoient
auparavant. Comme le corps eft fort plein »

c'cft une viande fort humide. Pour la tcre
elle craque entre les dents. ]'ai mangé une.
fois de ce ragoût > & l'ai trouvé ailèz bon :

Mais
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Mais pour l'autre > mon eftomac ne fauroit

16 foufrir. .

Ils ne boivent ordinairement que de l'eau»

non plus que tous les autres Indiens. Ils onc
outre cela'une liqueur qu'ils font de jus de
Cannes à fucre. Ils la font boltillir» & y mê-
lent de petites graines noires. Quand elle a
bien boliilli , ils la mettent dans de grandes
cruches » df la laiffent travailler i.ou 3. jours.

Dés au'elie ne travaille plus> elle devient clai-

re > & eft incontinent bonne à boire. Cette
liqueur eli excellente > 6c refTemble fort à
nôtre bière d'Angleterre , foit pour la cou-
leur ou pour le goûr. Elle eft extrêmement
forte , oc je croi audi fort faine , car nos
gens qui en burent vigoureufement durant
plusieurs femaines , Se s'en enyvrerent fou-
vent , n'en furent peint malades. Les Infu-

laires en apportoient tous les jours une gran-
de quantité a ceux <iui ètoient à terre *> car une
partie de nôtre équipage rravailloit dans l'ifle

de Bàchi , à laquelle on donne ce nom à cau-
fe de cette liqueur potable , parce que c'efl

ainfîque les gensdii pars apellent cette boi(^

fon. Comme elle ne coûtoit pas beaucoup >

-

nos gens au (fi en beuvoient volontiers. Cet-
te liaueur donc 8c le grand ufage qu'on en
fait deterniinerent.nos gens de cionner à tou-
tes ces I/Ies le nom d'ilte^ de Bachf;

Je ne (ai quelle langue nt parlent les hâbi-

tans , car elle n'a pour le fon aucune afiiiitè au
Chinois qui fe parle betiucoup entre les dents,-

non plus qu'au Malayan. Us apellbient Fiiil-

lawan le métal dont étôieni foires les bagues
de leurs oreilles v& ce métal cft te'même que
les Mindanayan^ apellent or. Ailrtlrif y a appa-
rence y que ledr lahgue a cUi rapporta celle des

F f ^ IflCB
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liles Philippines *| car c*e(l le nom que tous

CCS Indiens en gênerai donnent à l'or. Je ne
pus point favoir d^oii ils tirent leur fer *, Mais
il y a beaucoup d'apparence qu'ils vont avec

leurs grands bateaux au Nord de Luçon , &
que c^ft de cette Ifle qu'ils le tirent. Je n'y

vis que du fer , 6c des morceaux de peaux
de Buâes, que je jugeai qu'ils achetoient des

Etrangers. Leurs habits étoient de ce qu'ils

faifoient venir chez eux.

Leurs armes font des Lances de bois > &
ils en ont peu qui ayent du fer au bout. C'cfU
là tout ce qu'ils ont d'armes. Leur cuiraffe

eli un morceau de peau de Bufle 3 fait comme
la cafaque de nos Rouliers > fans manches > Ôc

coufu cnfcmble par les deux bouts avec des

trous pour paiTer la tête & les bras. Cette
cuiràiTe ou jufl:«rau>corps de Bufle leur def-^

ccnd iufqu'àux genoux. Il cd jude vers les

épaules > mais par le bas il y a ;* pieds de
la^e i & autant d'épaiflèur que. de largeur.

te n'ai remarque parmi eux aucun fervice

religieux ^.aufli n'ont-ils point d'Idoles. Il

ne m'a pas paru non plus qu'ils eftiment un
jcuir plus que l'autre , ni que les uns ayent
nlus d'âutoritè que les autres*, il m'a fcm-
plé au contraire qu'ils êtoicnr tous égaux > à

jcela près feulement que chacu^n efk maître
chez foi > ôc que les en^ns honorent & re&
pèsent leurs parens.

Il y a néanmoins apparence qu'ils ont qucL-

qué loi ou coutume pour fe gouverner ^ Car
pendant le fejour que nous y fimes je vis en-
terrer un jeune hômn^c tout vivant ,& c'étoit-

pour vol autant que nous pûmes le compren-
dre. On fit un grand trou , èc il y vint une
g^de aAilence de P|:uple pour.airje le der-

nier

bâ
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siér adieu au coupable. Il y avoit emr'aucres

une femme qui faifoic de grandes lamenta-

tions , & qui défie les bagues que le crimi-

nel avôit aux oreilles. Nous crûmes que c'é-

toit fa mère. Le patient ayant dit adieu a cet-

te femme de ^ quelques autres perfonnes y fut

mis dan5 le trou , 6c couvert de terre. Il ne
fit pas la moindre agitation , de reçût tran-

quillement fa peine. On jetta de la terre fur*

lui 9 & on rétoufa.

Ils n*ont qu'une femme avec laquelle ils

vivent fort bien \ Se les enfans font fort obeiT-

fans au père dcà la mère. Les Garçons vont
a la pêche avec leurs percs » de les ^lles de-
meurent à fa maifon avec leurs mères. Quand
elles ont aflfèz de force on les envoyé aux
plantations foiiir des Yames de des Patates ,

dont elles apportent tous les jours au logis

far leurs têtes autant qu'il en faut pour tou-

te la famille > car ils n'ont ni Ris ni Mahis.
Leurs plantations font dans les vallées ai-

fèz éloignées des maifons. Chacun a un mor*
ceau de terre en propriété , qu'il cultive pour
fbn uûge , de dont il tire lufSfammempour
ne rien emprunter de fon voifîn^

' Quoiqu'ils paroifTent fales à leurs ragoûts;

de ventres de Chèvres > ils font d'ailleursi

fort propres en leurs perfonnes tant les hom-
mes que les femmes». Ce font les cens les

plus.paifibles de les plus civils que l'aye ja^

mais rencontrez. Je n'ai jamais remarqué,
qu'ils (ê foient mis en colère les /uns contre
les autres. J^ai regardé avec admitation de
voir à bord de notre vaifTcau virjgc à trente-

bateaux tout à la fois > fans qu'il foit arrivé

le moindre démêle jau contraire «tout ètoiiç-

paiâbie de honnête > chacun tachoit de fç. fe4

f 6 courif

1 t.
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courir dans le befoin. Nul bruit, iruHc ap-

parence de tnècontentenienc » Ôc
,
quoitju'il

arrivârquelquefbisdcs traverfes^qui auroienc

pii mettre d'autres gens aux mains ) tout cela

néanmoins ne fut pas capable de les émou-
voir. Ils boivent auui quelquefbis>$c s'échauf-

fent en beuvant^ cependant je n'ai jamais

remarqué pour cela le moindre emportement
en eux. Non feulement ils font honnêtes en-

tr'euz , mais aufli fort obligeans 6c fort gé-

néreux à l'égard des Etrangers •, & contre 1 pr-

dinaire , leurs enfans ne nous faifoient rien

de defobligeant. A la vérité quand nous al-

lions che:( eux , les femmes nousdemandoient
modedement quelques guenilles ou petits

morceaux de toile pour enveloper leur$ en»

&ns ^ ce qu'elles faifbient en nous les mon-
trant. Il eil ordinaire de demander parmi
toutes ces nations barbares *, cependant on de-
mandoit ici avec moins d'importunité qu'ail-

leurs. Pour les hommes ils ne demandent ja-

mais rien. Il rj nous fut rien dérobé qu'une
ibis y qui fut la première fois que nous mouil-
lâmes comme je le dirai y dans la fuite y nniais

depuis , ils en uferent envers nous avec
beaucoup d'équité & de fincerité y de nous
reçurent chez eux le mieux du monde > avec
du Bachi dont ils nous regaloient. S'ils n'en
avoient pa« chez eux, ils en achetoient une
eruche de leurs voifins , & s'afleyoient avec
»ous. Nous ks' voyions aller & donner une
pièce ou deux de leur or pour quelques
cruches de Bachi. Parmi des Indiens Barba-
res comiTje ceux-ci paroifTcnt l'être , j'admi-
rois de voir acheter & vendre 5 chofc qui
»*eft pas ordinaire, non plus que deconver-
Jfcr avec des Etrangers avec tant de franchilc

,

pe ,

avar

nôti
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ic d'aller à bord de leurs vaiiTeaux avec fî peU'

de précaution. Cependanr le peu de commcr^-
ce qu'ils font peut les avoir portez â cela. A
ces petits régules eux Se leur famille $ fem-
mes ôc enfans beuvoient avec de petites ca-

lebaces. Quand ils étoient feuls > ils beuvoient
les uns aux autres \ mais quand nous y étions »

ils Beuvoient d'abord toujours â quelqu'un de
nous.

Ils n'ont aucune monnoye^ mais ils ont de
petits morceaux du métal dont j'ai parlé »

qu'ils lient bien furcment dans des feuilles de
Plaintain ou autres. Us troquent ce métal pour
ce qu'ils ont befoin y & en donnent une pe-
tite quantité » environ deux à trois, grainr
Dour une cruche deBachi qui contiendra cinq
a (îx Gallons. Us n'ont point de balances > dc.

le donnent à la vue.
Revenons maintenant à nos affiiires. J*ai

ci devant dit que nous moiiillames- là le li-

xiéme d'Août. Pendant que nous ferlions nos
voiles > il vint à bord près de cent bateaux >

où il y avoir dans chacun trois à quatre In*'

fulaires y enforte que nôcre^ lillac étoit tout
plein de monde. Nous eunipes d'abord peur dt
tant de gens ^ c'efl pourquoi nous fîmes por-
ter à la poupe vingt â trente petites armes»
& mimes trois à quatre hommes en fenrinel-

le avec leurs flifils à la main , & prpisà &ire
feu fur eux , s'ils fe mettoient en devoir de.
nous infultcr. Mais ils furent fort paiiîbles^

Us fe contentèrent d'enlever de vieille fer^

raille qu'ils trouvèrent fur nôtre tlllac > &C

prirent auilt les bandes de fer de nôtre pom-
pe , & les chevilles des roues de nos affûts

avant que nous nous en apperçui}}ons.Un des
nôtres appetçut en£n qu'ils étoient jfort çm<^

prcfTes

'^*
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preiïezi en arracher une ,& Te faiiic du larrotï

qui Te mit d'abord à crier. Le tefte fauta in-

continent liors du vaiâlèau » les uns dans leurs

bateàux,;ies auttes dans la mer , de s'en retour-

nèrent tous à terre. Mais nous étant aperçus

de leur épouvante > nous fîmes de grandes ca-

ceflès à celui qui étoir en arrêt >.& <}ui n'a-

voit £iit que trembler depuis. Nous lui donnâ-
mes enfin un petit morceau de fer , après quoi

.

ii fauta dans l'eau ,& alla rejoindreà la nage
fes Camarades qui rodoient autour de nôtre-

ai fléau pour voir quel en feroit le dénoue-
ment. Nous leurs fimes alors fignede revenir à

bord , ne voulant pas perdre Toccafion de fai-

re commerce avec eux. Il y en eût qui rçvin-

rent ,& ils furent toujours depuis fore bonne*
tes & fort civilsw ^

Nous envoyâmes incontinent après un Ca-
not à terre pour être informez de leur ma-
nière de vivre, ôc des provifions qu'ils avoient. •

L'équipage de nôtre Canot fat fort bien réga-
lé de Bachis vit quantité de Cochons , ôc en
apporta quelques-uns à bord. Après cela>

ces Infulaircs nous apportèrent &? des Co-
chons 6c des Chèvres , & il ne fc pafToit

point de jour , qu'il ne vînt des bateaux char-
gez de quinze à vingt Cochons & Chcvrcs
que nous avions pour peu de chofe. Nous
ne donnions pour une bonne graffc Chèvre
qu'un cercle de vieux fer , &C pour un Co-
chon pefant 70. ou 80. livres , deux à trois
livres de fer. Ils nous apportoient auflTi'des

cruches de leurboiflbn,& recevoicnt en rc-
compenfe de vieux clous & pointes de fer i& des baies de plomb. Outre les denrées dont
cm vient de parler , ils nous apportoient quan-
tité de Yàmes 5c des Patat«s>quen0usavions
* ••-
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aofli pour de vieille ferraille » 6c des baies.

Nous occupions un homme tout lé long du-

jour à couper fans feu nos barres de fer en'

petits morceaux» pour en payer le gtand'

nombre de cochons^ ôc de Chèvres que nous
achetions des Infulaires , qui ne vouloienc

pas les donner pour des doux comme leur

boifïbn de leurs racines. Nous fîmes en for-

te qu'ils ne furent jamaiscombien nous avions
de ferraille > &c cela afin qu'ils en fifl^nt plus

de cas. Tous les matins dès qu'il ètoit jour , ils

venpicnt a bord avec leurs denrées que nou»
achetions fuivant le befoin que nous en avions»

Nous ne prenions d'ordinaire qu'autant de
Chèvres & de racines qu^ilnous en fàlôit pour
la journée > mais pour lescochnnsquife pou-'

voient garder falez.> nous en achetions unei

grande quantitéc Leurs cochons étoient fort

bons , mais je n'en ai jamais v&tanrdt galeux
que là.

Nous finies aiguade à un fort joH ruiffeau

près de nous , & dans l'ifle de Grafton , où
noujf mouillâmes d'abord. Nous Aimes- là

trois à quatre jours avanc que d'aller aux au-
tres .I/les. Nous fîmes voiks du côte du Sud »

côtoyant la partie Orientale de Tlfle de Graf-
ton : Après cela nous paffaîmcs entre cette \û&
ôcri/ledc Montmouth, oùnousfcjournamcs
une marée. La marée yeltfort violente ,0^
rend-quelqiicfois la mer courte'^Coupée. Son
cour^ cfly^entre ces Ifles au Sud quart d'Eit 9

& au Nord quart d'Oiieft. Le fliix va au Nord,
& le refliiix au Sud. La mer haufTe de baifH^
environ huit . pieds.

P'artanr de-là nous côtoyâmes dunmtdeux
lieuëçauSudi TOècident de l'ifle de Mont^
mouc}i>.ôc.nc irouvanc ppinc où mouiller >

nous



IJtf VOYAGE
nous allâmes â liAëde Bachi' > ôc jettamesune
ancre au Nôrd-Eft de cette lile près d'une pe-
tite Baye fablonneufc > à fept braffes d'eau , fur

un fable clair & dur > de à environ un quart de
mille de la côt«. Ces deux liles font divifècs

par un aflTez large Canal>oii Ton peur mouiller
partout. La profondeur de l'eau efl de ii. 14.

de i(>. braflès.

Nbus ne fumes pas plutôt à terre, que nous
fîmes une tente pour y raccommoder nos voi-

les. Nous paflTames là le reliede nôtre tems >

c'eil-àdire depuis le 15. d'Août , jufqu'au

ZiS, de Septembre. Durant ce tems-là nous
raccommodâmes nos voiles , & nettoyâmes
bien le fond de nôtre vaiiTeau. Quelques-uns
dés nôtres alloient tous les jours gux villes , &c

y croient fort bien reçus. Les Iniùlaires vc-
noient au/Ii abord avec leurs bateaux pour y
vendre leurs denrées *,& fî nous nr les prenions
pas ce jour- là} le lendemain ils^nous rappor*
toient lés mêmes chofes.
Les vents étoient encore Sud-Oueft SC

Sùd-Siid 0*defti& le temsprefque toujours
beau. Nous efperions que lé mois d'O^Slobre
amcneroitles vents de Nord- Efl jc'eft pour-
quoi nous nous tenions prêts à faire voiles

aufli-tôc que le Monfon Oriental fcroitaiFcr-

mi, pour aller CToifIr à la hauteur de Mani--

la : Auflî étoit*ce pour cela que nous fai-^

fions routes les provifions qui nous étoient
peceiTaires. Nous falames 70. ou 80. Cochons f

gras , 5c achetâmes une bonne quantité
«e Yames Se de Patates pour les manger en
mer.
Environ le 14. de Septembre , les vents fe

tournèrent à l'Eft , & puis au Nord-Eft , SC
k tems fut toujours beau. Le z^ nous

eûmes
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eûmes un vent de Nord un peu frais. Le ciel

commença à Te couvrir de nuages j& le vem à

fe fortifier.

A minuit il Çt leva groflè tempête. Nous
étions alors.fur

^
une de nos plus grofles ancres

dé proue >5c' quoique nous n'enflions ni ver-.

gués ni, grand M£t > nous ne laiffions pas dé
chaffer fur nos ancres. Cela nous obligea de
ietter une autre crofTe ancre > & de filer

beaucoup de cablei ce qui nous Mint juf-

qu'à onze heures du lendemain. Mais le vent
étant encore devenu plus violent , nous re-

commençâmes à chafîèr fur nos .ancres non-
obdant nos deux ancres. Le vent étoic alors

Mord quart d'Oiieft. Nous dérivâmes jufqu'â

trois ou quatre heures après midi,& ce fut

un bonheur pour nous » que nous ne ren«
contrafïions ni liles , ni fables » ni rochers >

car s'il y en avoir eu nous y aurions indu-
bitablement donné. Nous finies tout ce que
nous punies pour nous retenir » d'autant plus
fichez de nous éloigner que néus avions fix

de nos gens â certe. Emportezenfin en plei-

ne mer > il fut inutile de vouloir retarder.

Nous levâmes donc une de nos ancres , dc
coupâmes le cable de l'autre » parce que nous
ne pouvions la retirer fai^s courre rifque de
couler bas. Kous voilà doncenMer.Lanuic
fuivante ^ l'orage fut d'une extrême violen*
ce y &c accompagné d'une grofjfè pluye » en
forte que nous fumes fqrcez de tenir la mec
fans porter aucunes- voilés jufques à trois

heures du marin. Le vent s'étant enfuiteaf,-

foibli » nous remimes nôtre Mizéne portant
leCapàrOuefh Le 17. le vent diminua con-
fiderablement , mais il plut violemment
toute la journée 8c là nuit fuivante. Le i8.

le

*
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le vent retourna au Nord-Eft > ëclaircit le

*tems 9 ic foufla vigoureufemenci mais il ne du-
ra pas long^tcms , car il changea à VËft > puis

auSud*£it>enruiteauSMd>oC enfin il fefîxa

au Sud OUeflt. Nous cumésalors un^aiTez bon
vent 5 & beau tems; ''^''* ^ H 'i' ^'* "•

Ce fut le 19. que le vent tourna au Sud-
. O'deft , 6c que nouslimes force de voiles pour
retournetàl'Ifle,d*oùnous étions partis in«

volontairement. Le ^o. nous eûmes un vent

d'Oiicd, Se vimes les Ifles ; mais nous ne pû«
mes y arriver avant la nuit. Ccit pourquoi
nous nmes route au Sud iufqù'a deux heures du
matin , que nous revirames de bord > 3c fimes

route tout le matin »& revînmes mouiller en-

fin le premier d'Odtobre environ midi au
même endroit d'où l'orage noul» avoit chaA
fez.

Nos dx hommes furent conduits à bord par
les Infulaires ; aufquels nous donnâmes trois

barres entières de rèr en recompehfe de leur

bonté 6c honnêteté; ce qui fut pour eux un
prefentd'un prix extraordinaire. Mfr. Robert
HÙl étoit un desfix qui étoient reliez à ttr*>

re. Je parlerai plus amplement de lui dans
la fuite. Lui & les autres me dirent > qu'a-
Îrès qu'<ih eut perdu lé VaiiTeaU de vâë> les

nfulaires commencèrent à les traiter avec .

plus dé bonté qu'auparavanr , 6c leurconlbil-

lerent de couper leurs cheveux auffî courts
qu'étoient lés leurs- » ofiFrant de donner à«^

chacun: une jeune femme s'ils vouloient le

faire , & pour dot uhé petite hache , ^ aû-i^
très inftrumcns de ftr propres à travailler â^
la terre, leur fiiifant voir cft même tcms une
pièce de terre aiills leur donneroientà cul-
ûvei. Divers habitans de la ville où ils étoient

alors
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alors leur ficenc des carcâes; mais ils s'atta-

chèrent principalement à celui avec lequel

ils ctoient allez à terre y 6c furent plus chez
lui que par tout ailleurs^ Le vai/Teau ne tom«-

mença pzs plutôt à reparolcre > qu'ils recom«
mencercnt à les importuner pour avoitquèl-
oues morceaux de fer > qui eft la chofe qu'ils

^uhaitent principalement , & qu*il$ efti-

ment même plus que les bagues de leuris

oreilles. Il nous auroit été facile d'acheter
tous les anneaux de leurs oreilles 6c tout l'or

qu'il avoicnt pour nos barres de fer > fi nous
avions été affûter qu'il eût été bon : Cepen-
dant quand on le touchoit > 6c qu'on le com-
paroit avec d'autre or > on n'y remarquoit au-
cune diâ^ronce , quoi qu'il parût fort pâle en
mafTe : Mais nous en étions dégoûtez de
nouveau de voir qu'ils le poliffoient fi fou-
vent. '

Cette dernière tempête avoit entièrement
découragé nos gens : Car quoiqu'elle n'eût

pas été de la violence de celle que nous ef^

fuyatpes fur la côte de la Chine > de donc
la mémoire étoit encore toute fraîche 9 elle

£t néanmoins beaucoup d'imprcfnonfureux>
6c leur caufa tant de frayeur > qu'elles leur fie

perdre l'envie de croiier devant Manila , de
peur d'en avoir une troifiéme. Chacun alors

auroit fouhaité être chez foi , comme on
avoit ^it cent fois auparavant : Mais le Ca-
pitaine Rced 6c le Capitaine Tear , qui étoit le;

maître » leur confeillercnt d'aller au Cap Co-
niorin,éc qu'alors ils s'expliqucroicnt plus am-
plement fur le deffein qu ils avoient , quUtoic
fans doute d'aller croifer fur la mer rouge.
Ils furent écoytcz & n'eurent pas/ de peine
à perfuader.

.... . Le
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Le Monfon Oriental n'écoic pas alors éloi*

gnèydch meilleure route auroit été de paffet

par le détroit de Malaca : Mais le Capitaine
reprefentâ qu'il v avoir du danger à caufe du
grandnombre dliles& des fonds bas qu'il y
avoir > & que pas un de nous ne connoi/Toit

cerre mer- la. 11 |ugea donc que le meilleur étoic

de côtoyer la partie Orientale des liles Phi-
lippines > ôc de faire route au Sud vers les

lilcs a épiceries pour pafTer à la hauteur de
l^lAe de Timor > & de- là dans l'Océan Orien*
cal de rinde.

Cette route paroiflbit fort cnnuyeufe , Se
tout auifi dangereufe que l'autre V ^^^^ ils

avoicnt moins à craindre de rencontrer par«

là des vaiflTeaux Anglois ou HoUandois ; ce
Qtiiétoitle principal fujet de leur apprehen^
non. Je fus aiTércontent de la chôfe y voyanc
queprus nous irions loin » plus j'aquerrois de
lumières & d'expérience *» ce qui étoit mon
principal Bur. Je confiderois auffi que cette
route me fourniroic plus de lieu pour pou-
voir exécuter le deflèin que i'avois de meti^
rirer de leurs mains aum-tôc que l'occafion
s'en prefenteroir.

iMlllrflHfciUfciUÉiMÉihlÉahitaifcÉÉlÉ lirihlfciÉilflIrlIrlfrMifciiilhthlh^^^-*''^-"'^'' '^ • ^ « •• w "M '!• 'n 'i^ww^rvwWnfw^ '* •!?"H 'n 'Ilw wn^ ^^t^ïïw^wnt^w^^^^^^n^

C H A P I T R E XVI.

Usfartent des Ifles de Mchi^ ér'paffent près de quet^

ques autres I/les , du Septefitr'iBn de celle de Lu»
fon 9 n /7yZf defnint fean » & autres des l/les Phi'»

/ippinesyUs s'arrêtent à deux Jflesprochent de Min»
danao , ou ils radoubent leur vaifeau > ($ font
une Pompe à rEfpagnole. Le jeune Prince
des Ifijts à épiceries leur apprend deS' nivelles du

Capitaine^^i

>-m>
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Mp'itaineSwan & de fis gens qu'Us âvoient iâifet^

à Mindanaê, l'Auteur prêpçje vainement à i'équi^

page de le rapeHefé Relation demeurtiede ce CapU
taine à Mindanao, Ifles à Girofle > Ternate.» Tida»

re i &e' Jfle Celebes, MaecaJUer ville des Hollan^

dois. Us titoient la partie Orieniaie dt l'Ifle Celé»

btst&paffent avec beaucoup de peine entre cette Ifli

& les autres Ifles& fonds bas.Jtortués fauvages.

Pétoncles d*une prodigieufe groffeur* Vigne/auvagi

de grande vertu pour le mal des jambes. Grandi
arbres d*une groffeur excelpve. Sables marque^ d'u»

fie manière extraordinaire» Cataraéie, Vefcription

des Cataraifes, Relation d'une CataraHe* Grains

inconfiansÇS variables. Tortue. IfledeBouton.CaU

la Suj'ung ) fa ville Capitale Çjfon havre» Ses habi^

tans. Us vifltent le Sultan Ç$ en/bnt vifite^ Devi^

fi du Sultan fur le Pavillon de fin Pros : Ses gàr^
des rfin habit > ($fis enfans. Commerce des infu^

laires. De la différence quiU font entre les An*-

glois & les Hollandors. Indiens maritimes «i/«»-

llent les autres comme efclsves. Comment refus i
Calla-Sufung. Enfant qui avoit quatre rangs d^
dents. Perruches* Crocadoras , ejpece de perro^

quels blancs^ Ils paffent entre Omba^ Pentare > T/^

mor 9 £^f. Ifles habitées. Fonds bas. Nouvelit

Hollande qu'on met trop au Septentrion. Son ter*

roir» &fes arbres k Dragon* Ses Habiians. Leur
portrait » leurs habits y leur nourriture $ leurs ar-

mes » &c. Comment ils tirent dufeu dis bois, leurs

habitat. 9ns ,combien les habitansfontpeu propres au
travail > &c. Groffes marées en ces pays-là. Ils

forment le deffein d'aller k Clfle de C$eos ^ &
au Cap Cifmorin. *

LEcroifiéme jour d'OAobre nous p«rtttnes
des Ifles de Bachi faifanc route au Sud % ne-

folusde paiTer entre les liles à J^piceriçsu Notus
eûmes
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eûmes beau tems 9 8c venc d'OUcft. D'à.

bord nous finies route au Sud^Sud-Oiielt,
& côtoyâmes certaines petites lAes qui font

précifement au Nord de Tlfle de Luçon.
Nous les laiiTames toutes à nôtre Occident

,

6c fîmes route â l'Orient de cette Ifle 6c

des autres Philippines « que nous côtojramcs

du côté du Micii.

Le NordËft de l'I/le de Luçon parolt un
bon païs > plat, affez élevé > plain ôc uni durant

. plufieurs heuës. On ne voit dans les plaines

que quelques montagnes droites& affez hau-
tes*, mais jamais pluneurs qui fe joignent. Le
païsparoît de ce côté- là compoje de pacages
pour la plupart : Mais le Sud- £(l > un peu plus

moutueux & plus fourni de bois.

LaifTant donc rifle de Luçon , Se avec elle

nos riches projets , nous fîmes voiles du cô«
té du Midi > 6: pafTames à TOrient des autres

I/les Philippines. Elles paroident plus mon-
tueu^bs ôc moins garnies de bois > jurques â

ce qu'on eft à vue de TlAe de faint Jean , la

£remiere de ce noni dont j'ai fait mention,
'autre dont j'ai parlé eft fur la côte de la

Chine > de j'en ai parlé comme d'une Ifle

extrêmement fournie de bois. Le vent du Sud
que nous eûmes nous contraignit de nous éloi-

gner de ces Ifles.

r Le 14. d'Oétobre nous vînmes près d'une

fetite Ifle baffe ôc pleine de bois* fituée au Sud«
ft de Mindanao yôc qui en eft éloignée d'en-

viron vingt lieues. Je ne la trouvedans aucune
Carte marine. •

Le If. le vent étant Nord-£ft , nous fimes
route à l'Oueft pour gagner Mindanao , &
arrivâmes pour la féconde .fois au Sud-£ft
de cette Ifle; Nous entrâmes ôC moUillames

entrt



AUTOUR DU MQNDE. . 1 4,5

encre deux petites Ifles iituces 4 cnvirop f.
degrcz 10. minutes de latitôde Septemriona-
Je. J'ai parié de ces deux I/Iesen parlant du
premier voyage que pous âmes fur cette cô-

te. Au Nord Diieft de la plus Orientale de
ces Ifles 9 nous trouvâmes une jolie petite

anfe propreâcarener » ou à haler à terre. Auf*
A nous y entrâmes > nous dèfunatnes ^'abord
nôtre vai(reau,& nous nous préparâmes à le

mettre fur le fec pour en calfeutrer le fonds.

Ces Ifles font à environ ). à 4. lieues de Miti-
danao. 1ç.îlcs n*onc qu'environ 4. ou c. milles

de circuit , ôc font d'une raifonnable hauteur.

La terre eft noire Ik profonde > ôc il y a 11. pe-
tits ruifleaux d'eau clouce.

Ces Ifles font fort abondantes en beaux fl^

grands arbres > auffi envoyâmes - nous nos
Charpentiers i terre pour en couper poiic

nôtre ufage. En effet nous y fîmes un nou-
veau Beaupré > & le mimes fur lechamp par-
ce que le notre ne valoit plus rien. Nous fîmds
auilî utie vergue & un perroquet pour nôtre
mât d'avant -y ôc comme nos pompes étoienc

u/ees & né pouvoient plus fervir , ils cou-
pèrent un arbre pour en faire une nouvel-
le. On auarra d'abord l'arbre > enfuite on le

fcia par le milieu , éc puis on perça les deux
moitiez avec la même juftefTe & la même
exaâitude. On fit la icavitèdcccsdeiix moi-
tiez afTez creufe^ pour coiitenir une pompe
étant jointes ènfembie. Nos Charpentiers eu-
rent befoin de toute leur induftriè pour join-

dre ces deuit pièces avec la Jufteflë neceflaire

pour en faire , s'ilûm ainfi ^kç , l'étui d'vine

pompe \ce i^ui leur doqna d'autant ptiisdcpel-
ne qu'ils o*étpient^ pas accoutumez i desou-
vragçs de ottte nature. Nous apprimes cette

manie»^
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manière de pon^pe des Efpagnols } oui font

tinfi celles des vai/Teaux qu'ils ont Air les mers
du Sud > 3c je fuis perfuadé qu^il n*y a pas au

monde de meilleures pompes.
Durant le fejour que nous fimes-la > le jeune

Prince donc j'ai parlé dans le Chapitre u. vint

à bord. Apprenant que nous avions aefTein

d*aUer plus loindu côté du Midi > ils nous pria

deletranfporterdansfes Etats lui& Tes gens.

Il nous montra Ton Ifle fur nôtre Carre > 3c

nousenditlenom. Nous le mimes fur nôtre

Carte. Car il n'y êtoïc point î mais j'oubliai de

le mettre dans mon journal.

Cet homme nous dit qu'il nV avoit pas plus

de fvx, jours qu'il avoit vu le Capitaine Swan
& plufieurs de fes gens que nous avions

lainez â Mindanao. Il en nommoit même
quelques-uns qu'il difoit ^ bien porter. Il

ajoûcoit qu'ils étoient alors â Mindanao *) mais
qu'ils avoient tous ècè en campagne avec

Kaja-Laut ; qu'ils avoient combatu fous fes

Ordres contre les Alfbures Tes ennemis
avec lefquels il étoit en guerre : Que la

plupart avoient combatu avec intrépidité >

6c qu'à cauie de cela ils étoient fort hono-
rez &c eftimez Se du Sultan même » de du
General RajaLaut. Que le Capitaine Swan
avoit deflèin d'aller avec fes gens au Fon
iàint George i de que pour cet effet il

avoir promis quarante onces d'or pour
un vaifleau -y mais que le propriétaire & lui

n'étoient pas encore convenus & qu'il crai-

gnoit que le Sultan ne le laifleroic aller qu'a-
prés la fin de la guerre.

Ce Prince nous dit tour cela en Malayan
Gue plufieurs des nôtres avoient, appris. En
s en allant » il promit de revenir dans crois

jours
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jours >& le Capitaine Reed promit de ràt*
cendre jurques-Ia \ car nous avions à peu prés

fait nos affaires. Ce Prince paroifToit fort ai-

federoccafioioui fe prefentoit de s*en aller

avec nous.
Âptiscelaîe tâchai de perfuader nos gens

d'aller encore avec le vaiiTeau à la rivière de
Mindanao > Se d'offrir tout de nouveau leurs

trouvai ceux â qui je parlai fort difpofez à
faire la chofe > & les priai de n'en rien di^

re que je n'eufTe fondé le relie j ce qpe je

me propofois de faire le lendetnain qu'ils

viendroient relever les autres. Mais un de
ceux qui paroifibit avoir le plus d'èmprefle-

ment pour le rapel du Capitaine Swan » re«

vêla le projet aux Capitanes Reed Se Téat «

oui détournèrent incontinenr l'équipage d^ua
iemblable deflfein. Cependant comme ils

n'étoient pas fans apprehenfîon ils partie

rent le plus promptemenc qu'il leiir fut pof-
fible.

On tn'a dit depuis aue le Capitaine Swan
te (t$ gens avoient été lon^-tems à MinJa*
1)30 9 fie que plufiéurs des fiens j d: fur tout

MonftTKofy & Moiifr. Nelly àVôiétit paf-

fè i Tèniate fur des baraùes Hollàndôi*
fts. Ils forent long-tems a Ternate j 6C ^
renditènt ehfin I BataVià ,îûft les Hollandois
leur prirent leurs journaux. De Batavia ils paf-
ferent çn Europe. Queloues-uns moururent i
Mindanao \ iù çbniDre aëfquels furent Mef^
fleurs HirtKcipe tt Smitk qui étoienc lés

deux'14archands dcr^ CàpitàiJMi Swan. Mais
cnfift ce Capitaine allaiitdani àii petit^DKir

Tomm. G iv«f
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^ftvec fon Chirurgien à bord d'un vaiflcau

;Hollandois > qui;étx>ic alors fi la rade pour
chercher les moyens de paifer en Europe , ils

«furent renv.erfez à l'embouchure de la riviè-

re par les Infuiaires qui étorenc en embufca-
^e pour cela : £t comme Swan & /on Chi«
xurgien ne s'en dcfîoienc aucunement > il fiic

aifë de les diTonimer dans Teau. Quelques-uns
ont cru que le General Tavoit fait fairepour

• avoir fon or > dont il s'empara d'abord. D'au*
très dirent que ce fut » parce que la maifdn
du General avoir été brûlée peu de tems au-

paravant > de que le Capitaine Swan étoit ac-

cuie de l'avoir fait. D autres difent enfin ,

que les menaces de ce Capitaine furent caufe

de fz perte : En eiFet il difoit que le General
l'avoir trompé > & qu'il enauroit fatisfadlion.

Il difoit auâi > qu*a prefent qu'il connoiifoit

les rivières» & qu'il uvoit les moyens de ve-

nir en tout tems i quHl étoit inftruit de leur

manière de combattre » de des fpibles de leur

païs»il s'en iroit » & revenante la tited'un

rrti , il pilleroit & ruineroit& les habitaqi
le païs. Le General ayant apris ces difcouri

4ifoic , quoi I eft. ce que le Capitaine Swim eft

de fer » & qu'il eft capable de faire ike â

tout un Royaume ? Ou croit, il nou$' faire

peur en parlant ainfi } Cependant pcrfbifnb ne
le coucha que lors qu'il fut tué. II y a beau-
^soup d'apparencequil y ait en tout cé^i quel-

2
Vie chofe de vrai ; car le Capitaine étbit paf-
onné , 6ç le General avide d'or. C^oi qu'il

en foit , il fut tué , comme plufieurs me l'ont
.afleuré , & on s'empara de fûi^ or ,.& de tout
«a qu il avoir . comme miâi d^ fon . journal
dcpuii l'Angleterre lufqins au Gap Gprrien.
IH fyi la cScf 4a Miexi4uc.vMx>&A€ar MoQdjr
«»vfl t) ^^r-, qui
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iioi étotc à Mindanao un peu avant Ton meor*
lie I

de qui y fut encore quelque ceinsapcès»

Kit ce lournal > de l'envoya en Angleterre par
onfieur Goddard premier Contre-maîtredu

navire nommé la Défenfe.

Mais revenons à nôtre fujet. Voyant donc
4|u*il n'y avoit pas moyen de porter nos gens
à rapeller le Capitaine Syvzn > j'aurois oicii

ibunatté la compagnie d.i Prince : Maïs le

Capicaine Reed craignit de laifrer-là plus

lotigtems Ton incondante croupe. Nous mi-
mes a la voile le i. de Novembre 1(^87. c'efl:-

i-dire , le même four que le Prince avoic
promis de revenir > 8c nmes route au Sud-
Oiieft par un vent de Nord-OUeft.
Nous eûmes le même vent fufquesâceque

nous fumes à la vûë de l'Ifle de Celebes >

uc notis fimcs route à TOUeft , & entuiteau
ud-Olieft. Le i^. nous vinmes â la hauteur
du Nord*Eft de rifle» ôc nous trouvâmes les

courants donnanc â l'Oiieft avec tant de vio-
lence » quTi jpetne pûmes-nous gagner la pat-
lie Oriencak de rifle.

L'Ifle de Gelebes eft fort grande. Elle a de
lonEueur da Nord au Sud environ 7. degrez
de mîtude 9 & environ 5. de largeur, iille

fft fous la ligne. La partie Septentrionale
tSt à I. degré 30. minutes Nord, & la par-
tie Méridionale À f. degrez )o. minutes oiid *

te fuivanc la fupulation ordinaire » la pointe
Sepcencrionale s'èiend du Nord au Sud , mais
du câcè du Septentrion 9 il y » une autre
gûnte longuet (ërrèequî ttgnc au îiàtd^
Eft environ )Oé lieiiës. A environ )o. lieues

i fOrient de cetrt longue pointe , eft iiflc

de Giiolo, â l'Occident de laquelle il vit 4»
peticia Ifles qui abondent en ëittôe, jbea a.

G X prift^

I
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principales Ibnc Xernace ôc Tidore. Comme
riflejcte Ceylan pzffc pour la feule quipro*.

duife .de la Cioamome » & celle de Banda^det

noix mufcades , quelques- uns ctoyenc auffi

que Ternate 3c Tidore font les feules lAcs

du monde où il croifle du Girofle *, mais c'cft

.une groâe erreur > comme^je l'ai déja^mon*

Au midi.de l'Ifle de Celebes il y aunemçr
ou Golphe d'environ 7. àS.lieùcs de largue »

lie 40. a |o. de long, qui règne dans le païs>

& va prefque droit au Nord. Ce Golphe a

au milieu pluiieurs petires liles tout le long.

A rOccident de n/lc,,& prefque au Sud,
cft la ville de Macaflèr >; place forte 6c de
grand commerce appartenant aux HoUan-

A i*DrieBt il y a des Laça de grande cten*

due > comme au0i quantité de petites liles ,&
|>ar-ci par-là des fonds Ins. Pu eôtè du Sep-
tentrion nous vimes une haute JBontagne ^

mais du coté de KOrienries terres ^nt baf-

fc$ tout le long , car nbUsicfûj&iiiesjpréiî^ua

(kpuis Un bout fiifi^u'â Fautfe. Laiterrè de ce

côtè-li eft noire 6c pioSoioéti ^xxcraordi-
nairement grafle » riche , ôc pleine d%rbres.

21 y a piufieurs ruiflèaux d'eau doucaii|uijft

jettent dans la mer. Ce eôi vde l'ifl&ipérttt

un bois perpétuel donsks^iocetibiéieiMaob
iUnairement gros 6c grands, i 'ndï ^

Après avoir côtoyé le Midi mt un p^tit

vent contrairede Sud Siid-iOiîett , ûiivi quel*>

qiieibàs d'un grand calme >^^< gagné avec
beaucoup de peine la partie Orientale, nous
fûmes long«(tetns à tourhojrer» aux environs
derrifle. ' < i t ' .

JLe 12. iiouf aoui ttoutaroes ii.dei^M.
:...}. minutes
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mimiterStid & étant â trois lieues de l'I/le

ftiiknt route an Sud parun petit vent de ter*

re. Sur les 1. i t. heures du matin nous CA«

tendimcs dans l'eau un bruit comme celui

que font les bateaux qui font à la rame. Nôuf
crûmes qu'on venoit nous attaquer brufque*

ment > c'eft pourquoi nous primes nos arnies^

& nous nous préparâmes a la dcfenfe. 11 ne
fiit pas plûtloc iour i que nous vimes un gros
Pros t bâti comme ceux de Mindanao > fut

lequel il y ayotc environ ^o. hommes, com-
me aufli nx autres Pros plus petits. Ils étoienc

tousâ environ un mille denous y où ils étoicnt

venus pour nous recennoicre > ôc s'étôient

vcaiianblablement (Hromis en partant de
nous enlever : Mats après nous avoir re«

e6nnus^;iis eureni peur & n'ofcrent hSzàr-
der le coup. \

Nous arborâmes enfin le pavillon Hollan*
dois, croyant par- là les attirer , car il noiisT

écoit impoffible d'aller à eux r â caufe que le

vent rnojutéioie .contraire : Mais au lieu de
s'approcher » t^ raméi^nt inconcinentdu côté;

de IniLc^Sc ^s^aâmt utic large entrée , nou»
ne 1rs vimei plus U pendant que nous fumes
aux environs de riile nous ne vimes ni ba-
teaux ni hommes , fi ce n'en un bateau de
pêcheur: nous n*apperçumes non plus aucune
maifon fitr toute la côte. * <> ^ ^ ^ >*

A environ ^^006. licuSs de cet endroit

,

ily s. tme grande file de git>fircs de petites

Ides,comme aufiiplufieurs fonds bas , qui ne
font point marquez Hir nos Cartes , ôeoiie
nous eûmes une peine extrême â tràvcrier.

Mais noiss pafiames entre tou$ ces bancs dc
rifie de CelebeSy^ motiiilames conti^e une
Baye rabk>n^eulc>r^i S^^'bbafles.d'eaii ^^ fur un
îni G 3 fond
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fond fablonneux > â environ denii mille di
la princifHje IBe. Nous étions alors à on d^
gré fo. minutes de latitude Méridionale.
Nous demeurâmes- là plufieurs jours » &

envoyâmes tous les jours nos Canots à là pê-
che de la Tortue > car il y en a une gninde
quantité : Mais elles (ont fbrrfâuvages , conw:

me ellçs le font généralement dans tous les

lieux de la Mer de l'Inde Orientale^ nogs en
trouvâmes. Je n*en fai point la raifon, ii ce

n'cft que les Infulaires y pêdiem beaucoup.
Aux Indes Occidentales mêmes elles font fa-

rouches dans les lieux où elles font beaucoup
inquiétées : CependanrcUes ne font pas moins
fauvages fur les côtes de Isi nouvelle HoUan^
des guoi que les Originaires dit pays ne< les

inquiètent guère 9 comme j'aurai occafion de
le remarquer.
Nous allions aux bancs» qui ètbieRt à cô«

té de nous » & quand la Mer ètoit bafle >

nous ama/Iîons du coquilhige. lly avoitune
c(jpece de Pétoncles â monftruetix y qu'un
feul eût été fuffiûnt pont cejgaler 7; à S.

hommes. La chair en éiokfiMt. bonne &i fort

6ine. Nous batimes aufS les bois des envi-
rons de rifle mais nous n*y trouvâmes point
de gibier. Un de nos gens qui avoic tou>-

fours mal aux jambes » trouva une certaine*

vigne foutenuë par les arbres voiftns furlei^
quels elle grimpoit > & autour desquels elle

a'attachoit. Les fouilles de cette vigne avoient
6x à fopt pieds de haut

*i
mais les branches

n'en mvoient qu'onze à douze. La feuille étoit

jbrt. verte , d'une largeur & d'une rondeur
raifonnabie » & d'aiTez bonne épaifllêur. Ces
feuilles hachées » & bouillies avec du Tain

doin de cochon fûfoicnt un jongucoc exceU
uadi ç w lent.
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lent. Nos gens en connoiiTanr la verni > en.

ficenr (i bonne provi(ion , qu'il nY^voit pref-

due point d'homme qui n'en eût une livre ou
;

deux. Ceux Air tout qui ètoicnt incommo-
dez de vieux ulcères , trouvèrent un grand
ib>)lagcment par l'ufàge de ce remède. Celui'

qji trouva ces feuUles en avoir déjà vu Se

connu la vertu dans Tlfthme de Darien. Un
des Indiens de ce pays-là lui en avoit don-
né la recepte , 8c il avoit été depuis â terre

,'

îc en avoit cherché en divers lieux » mais
n'en avoit trouvé que-là. Outre les gros ar.

btes qu'il y avoir la , il y en avoit un en-
tr'autres bien olus gros que tout le refte. Le

,

Capitaine Reed le m couper pour en faire un
Canot > parce que les dernières tempêtes nousr
avoient fait perdre tou$ nos Canots à la rci- ,

'

ferve d'un feul. Six hommes robufles qui a-

voient coupé du bois de teinture à la Baye de
Campêche & de Honduras , aufld bien que
le Capitaine Rced » de plufieurs autres de
nous ,& qui par confequent étoient experts à
cette Coïtc d'ouvrage > entreprirent de le cou-
per. Ils travailloient par tour >& trois à trois»

& furent un jour ic demi avant que de pouvoir
l'abatre. Quoi que cet arbre fur venu dan^
un bois > u avoit néanmoins 18. pieds de

'

tour , ^ 44. de haut (ans nœud ou bran-
che. A cette hauteur même il n'avoir qu'une'

.

ou deux branches > au delTus defquelles il avoit
encore un tronc de lo.pieds auflfi net que le basr
Après quoi il avoit pluiîeurs groffes branches
comme un Chêne , fort vertes Se fleuries. Avec
tout cela il fe trouva pourri dans le milieu , ôc
parconrequent inutile à i'ufage auquel on l'a-^

Voit deftiné.

N^ayant plus d'affaires- là > nous appareilla-

G 4 mes»
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mes , & partitifs le lendemain qui école le

ap. de Novembre. Pendant le /ejourque nous

y £iTies , nous eûmes un ou deux grains cha*

que jour & des vents de terre frais qui ve-

noient du côté de TOueft. Les vents de mer
ètoient petits & variables 9 tantôt Nord- £(l

& Sud£(t Le vent étant Nord-Eft quand
nous levâmes Tancre » noiis fîmes route au
Sud- Sud- Outil. Sur le midi nous vîmes un
banc devant nous > ce qui nous fit faire rou *

te au Sud Sud-£ft. Le foir furies 4. heures
nous nous trouvâmes proches d'un autre gros
banc. Nous revirames de boid ^ & réprimes
la route de lifle de Celebesde peurdedon^
ner durant la nuit contre quelques-uns de
ces ccueils. Il étoit afTez ai(è de les éviter de
jour > car il y avoir par rout des fignaux bâ-^

tis comme àc% hutes fur de grands piliers. Il

y a apparence que ces marques avoient été

mifes par leshabitansdcCelebes pu de quel-
ques autres liles voifines. Je n'en ai jamais vu
de pareils ailleurs. Nous eûmes la nuit un
Grain vidlent qui nous vint du Sud-Oued 9 .

bc qui dura environ unç heure.
Le fo. nous eûmes un vent frais de terrç >

,

& fimes route au Sud > paflànt entre les deux
bancs que nous avions vu le jour précèdent.
Ces bancs ou fbnd$ bas» (ont à }. degrez.de
latitude Méridionale»& â environ 10. lieues,

de rifle de Celebes. Après que nous les eu-

.

mes paflez 9 le venr tomba » 6c nous eûmes

,

calme jufqu'aprcs midi : Enfuitc viptdu Sud-
Oiieft un Grain violent > & £ur lé foir nous
vinies 1. ou trois cataraâes d'eau. Ce furent
Us premières que j'avois vues depuis que i*é-
tois aux Indes Orientales ^ car pour les Oc-
cidentales l'y en avois vu ibuvent. La cata«

caâeT -^
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ilftë eft une "pâVcird'un nuage ^ui'pehden*
ntùn une verge ^ti bas ,6^ qui vient , ce ftm«
blej de }à partie ta plus noire de la nuée. El-

le pend ordinairement de biais , & quelque-
ibis elle parolt au milieu comme une eipece

J*arc >'Oii-ppur'rtitéiux dire de la figure que
Ait le bnis qii«ti(d 0ii plie un peu le ceùde. ]t
h'en ai fimài» y(t aucune qUi pendît perpen-
diculàireiit]tçnt. Elle eff' petite par le bout d*en
bas, se ne oaroic pas plus groile que le bras;

mais e(le eu plus dû coté du nuage d'où elle

{Kocede. '

(^and k Àrfïice de Teau commence de
travailler ; vous vôyezlVàu écumer àcrtvîroh

toa pas^ citteitileteil^ , dcfs mouvoirijot^-
cemt<nt eii'%<>nd piques à ce qile |e mouve-
ment s'à^ignièrKél Etiûike elle s*cleve à envi-
ron loo. pai de circuit , et forme une espè-

ce de colônine v mats elle diminue peir à peu
tii morH^anf ; [ufqiies â ce qu'elle eft parve-
nue â'fô petite partie de là cataraAeV d'où
ellie ^%teflâidfeu'»i bout d'en bas, qui éft>

te rcmbkf ,'fe itanal,^ lequel Peau qui s'èle-

^t éft tratifÔ^bnée d^ns l^ nuage. Cela parait

vifibleïnclir en ce que les nuages en devien-
nent plus gros ^ plus noirs. On voit incon-^

tinerir aprèl » le mouyen^tnt de la nùêe >quôi'
^'âvà^nt cîel^'ôn Tv'eh *àp6crçût àucunV Ljà

catarâé^'(bi« le miage ; 8^'^iirc l'^au chén^in
ftifantj -ôr c*fcft ce meuv^ihent q^f ftif Ife

vent. Gda^éofé Fefpâce de dèmrbéutfé'i
plus ou moJns» turques à ce que le nuafge

c(t plein : Atefs il crève , St toute l'eau qtft

étoit tù bas , où dans 4a 'partie pentrKàntc àiï

mi^ ir^lôni^ i!^mi 1^ ïher > ftit gtasê
bruit "^éfi. ^ l^SiËètot ' , & iutce la me^ en nioù.

lint G î W
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Il Y t fort à craindrepour un vaîAeau de fe

trouver (bus la cataraae quand elle crève :

Au/fi tâchions nous de l'éviter en éloignant

autant qu'il nous étoit poffible. Mais fautes

de vent qui nous pouiïat > nous avions (ou-

vent â craindre ; car ordin^remei^t il y^ a caU
me dans le tems que la çataraâe travaille »

A ce n'efl precifôment à rendrottoùeUe ft

fait. Ainii quand on voit venir une çatara^

Ac 9 de qi^u'on ne fait conriment l'éviter, on
tache de la rompre à coups de Canon *, mais
je n^ai jamais entendu dire qu'on y aitxéii(i(|.

^ Puis que j'en fuis fur ce fujet ye aoi qu'il

àt fera pas mal à. propos-de parler de i*acci*>

(àcnx qui arriva à un vailTeau fur ja céte

,
de Guinée environ l'an 1^74. Le Capitaine
Records de Londres montant un vaiffeau de
300. tonneaux & de i^. pieces-de Canon,defti-
né pour la côte de Guinée , SC nommé la^

Benediâion, éjtancà7>à^' degrerdr latitu^

ée Septentrionale » vit diverftascataraâes »

rùne de^^uelles venoit pour le tirer, de fOn
chemin , U;prit Je partide.ierlerfes voiles^ fie

de l'attendre. Elle vint aWcbeauoDup deyi*
teffe , fie creva i peudedillancede (on vaii^

iëau. Lé bfûlt fut j?rand , fie la mer »'<élcva en
tond com^e4 c!eut été une grande maifon 9

.

ou qu'on e^ jette quelque cnofedansla.mer.
La fureur du véf» cçntimia , fie prit k vaif^

jfeaufà ftribqird^yef tant de vtolcsice >^qu'il:

emporta d'un fcul coup le Beauprà^fic le mât
dTavant » & peiiia renverfer le vaiiTeau :

Mais il fe rel^ d'âboid. le vonfrfii le tour»
êi prenant uhe Seconde fois le navtre4u câié
•ppofe ai^cJà j^be ^reur.^fiié la^picmie-
le fois > peu s'en j&Iût-encofe^'ilfieferenr
versât, llcnfûiquittepporfonmMdçMîlène

:.:' '.
.
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^i fut emporté dès le pied » comme Tavoicnt

êcé le Beaupré & le mât d'avant. Le grand,

mie & (on perroquet ne furent point endom-
magez; caria fureur du vent qui ne dura
pas » n*alla point jurqu'â eux. Quand le mac
d'avant fe rompit » il y avoit ). hommes à la

hune » & un au perroquet de Beaupré. Us
tombèrent tous dans la mer -, mais personne
ne Ce noya. Je tiens cette avancure de hlonfr;

Jean Camby , qui étoii Quartier maître »0C
maître d'hocei du vaiiTeau. |x premier Con-o
tre-maitre étoit un nommé Abrabaro ^t^iCCiôC

le fécond Léonard Jcfltrics.

Nous avons d'ordinaire grand petit de ces
atara<5les y Cependant fe n'ai jamais. appris
qu'elles ayenr Mit d'autre mal que celui donc
je viens de parlera Elles paroiCent aflbz ter-

ribles; èc d autant plus qu'elles viennent fur

vous durant' k calme « 6c dans un tems oil

rôn^ie peut s'ôter de leur chemin: Mais quoi
que j'enayt vu fouvent , & qpe l'en aye été
envelopé» lapeuratoûjours été plus ^ande
que le mal.
Le I. de Décembre noiïs ayant aititné un

petit vent d'Efl- Sud- Eft , nous Ames route au
Sud') de par l'obicrvaiion que je fis à midi > ti

fe trouva que nous étions à ^ deg^ez )4.
minutes de latitude» Méridionale. Ce fut alors

que iK>us vîmes l'I^ de Bouton du côté du
Sud-Oiieft >â environ k>. lieues de diftap-

ce. Les vents furent fort' variables. II! nous
vinrdes Grains du côté du SUdGiieft'; vent
qui nous étoit contraire. Les auttcs que nous
eûmes furent fi j)erits qu'ils ne nous fèryi-

rent pas de grandchofe y^ mais nous proi^
tions de tout, ^cnrlaiâionspasdefairectu**^

qi^cjourun peu de c}iemiQ.Le 4- K pris ta hau^-

G^ tcufr'
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teur i midi » nous nous ttouvatpes i 4, de-

grés )o. minuces de latitude Méridionale.

Le y nous arrivâmes au Nord- Oiieft de
riHe de Bouton »& le foir le tems étant beau

,

nous hiffames nôtre Canot ; & comme nous
avions deux ou trois MosJcites nous en en-

vôyames pêcher de la Tottuë > dont i)y avoic

quantité en ce lieu- li: Mais comme cesani-
maux étoient iauvages , nous primes le par«

ti de les darder a la faveur de la nuit ; ce
qu'on fait auffi d'ordinaire aux Indes Occi^
dentales *,jcartoutes les fois qu'elles viennent
fur l'eau pour refpirer ^ce qu'elles font une
fois en 8. i 10. minutes > elles foufknc A
fort > qu'on peut les entendre à 30.-0U 40. ver«

ges de diilance, Par ce moyen les pécheurs
connoiflènt où font les Tortues > & en ap-
prochent pkis ai&ment quelejourparceque
la Tortue voit mieux qu'elle n'entend, tout
au contraire de la Manate qui«nund.beau<t
COUD mieux qu'elle nf voit.

Nos pêcheurs revinrent le.raatin avec une
fort groflè Tortue qu'ils prirent près de la

côte. Un Indien de l'IUe vint abord du Ca-
not : £t comme il parloir Malayan , nous
n'eûmes pas de peine à l'entendre* Il nous
ait qu'a deux lieues plus loin du côté du Midi
il y avoir un bon havtc >.oûiiotts pouvions
mouiller. Nous profitâmes du bon vent > &
activâmes à ce havte fltr le midL

Il dï i 4. degfez 24. minutes de latitude
Méridionale , & i l'Orient de l'Ifle de Bou^
ton. Cette Ifle h'tft pas éloignée du Sud £(l
de ri/le de Celebesâ environ :$^ ou 4. lieues
de diièance. EUceftloMuc , ôc a environ 25»
Uruës^ de longueur du Sud-OUeft au Nordr
lMfti>^'enviEon iOa.de la^. Les terres en (oj^
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sfTezilevèes , &t paroi/rcntttflfez unies , platest

âc pleines <le bois.

A une lieuë de Tendroic où l'on mouille j^

il y* a une grande viHe nommée Caila-Su^
runtf ,. qui cft la Capitale du païs ^. Tupcfe
qu'il y ait d*aucfes villes ^ ce que nous né
pûmes foavoir. Elle eft à environ un mille de
la mer > bâtie fur le ibmmec d'une petiçe mop«*
cagne , dans une fort belle plaine environ*
née de Cacaotiers. A côté des arbres» il y l^

une bonne; muraille de pierre ^ui entoure la

ville. Les maifons y^ font bâties comme â
Mindanao ; mais elles font plus propres. La
ville en gênerai eft tràs- piopre ôc ttèsn

agréable.
.

'

Les habitans font petits & bien faits. Ils

rrfTemblent fort aux Mindanayans pour la

taille, pour le teint, ac pour rhabit , à cela,

près qu'ils font plus propres» Ils parlent Ma-
layan ,& font tousMahbmetans. Ils font fort

foumi s au Sultan qui eïi un petitbomme d'en^
viron 40^à 5 o. ans ,& qui a pMeurs femmes
&eniaiiiji..

Uiie heures après que nouseumes mouillé $

le Sultan envoya un hbmme à bord pour
fçavoir oui nous étions ,^ quelle afaire noui
avions. Après qu'on l'eut informédecequll
avoir demandé , il s'enr retourna à ter-re , ôC

étant revenu, ppu de rems après ,. ilnous dit 9

que le Sultan avoit eu beaucou(> de joye d'apr
prendre que nous étions Anglois ^ 6c nous af--

leura que nous aurions de tout ce oui crpiflToic

dans riAe , êc qii'ii reviendront lui même a.

bord le lendcmainau matin. CViV pourquoi,
Ton fit netoyer le vai^eau^ & Ton dirpofa
l^s cfab&s le mieux:qu'on pût pourle rece^i

r

k i
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Le ^. quantité de Canots vinrent i bord^

de grand matin avec de la volatile > des ceufs»

dès Plantains , des Patàt<?s > ôcc. Mais ils

ne voulurent difpofcr de rien > qu'ils n'euf*

fent reçu Pordre du Sultan > qui fucappor*
té par i homme dont on vient" de parler. Sur
les 10. heures , le S^tlcan vint i bord dans
un Ptos fort propre bâtià UMindanayene.
n avoir au h^ut du Mac un grand pavillon*

de foie blanche > bordé de rouge cour autour
de deux ou tfois pouces de large > & au mi--
lieu il y avoir un Grifon verd proprement xu
té 9 6c (butant aux pieds un ferpent aile qur
ibmblott fe tremouiiêr potar fe debaraifer > ôC
qui otivrant la gueule fembloit menacer Ton*

adverfaire avec une longue queue dont il

ètoir prêt de lui donner par les jambes. Les
aurres Prinees Indiens avoient auâi leurr
dcvifcs.

Le Sultan avec ). ou 4. de Tes Gentilshom-^
mes , Se 3. de Tes enfans» étoit dans lacham-»
bredu Pro». Ses Gardes étoicnt dix Mouf-^
quetaircs. Cinq fe tenoknt d'un côté du Prosy
ic cinq de l'autre. A la porte de la chambre
il y avoir une fentinelle armée d'une longue
& large épée Se d'une Targe , & derrière il

y en avoir deux armées de la même maniè-
re. QCiarre hommes étbientpoftèz à la prou&^
fc à la poitpe » a; â un bout 9 Se ni l'atitre.

Le Sultan avoir un Turban de foie » garni*
par les cotez dé petit galon d'or , de par le

mut djun grand galon qui pendoit de cha->

que côté a la mode des Mindanayans. U
avoit dés Brayes dé foie couleur de bleu ce-
lefte > Se en travers des- épaules > une preco
d^étofe de (oie rouge , qui {>endok é^$ deux
fptex'> pendant que la plus gjtande partie de

: fou
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Ibn dos Se de fcs reins paroilToient nudi. Il

n'avoit ni bas , ni foulicrs. Un de fbs ûis étoiç^^

âgéde ic. à i^. ans : Les autres z* étoient içu^**

tics^&c les uns ou les autres de fa fui(e les ce^

noient toujours entre leurs bras.

Le Capitaine Recd alla le recevoir >$ lé

cohduifirdans (a petite Cabane » apr&ravoir
fiiic faluer par ^. vblèes de Canon^ II' ne fuç«

pas plutôt à bord » qu'il donna pern)i(!ion i
les lujets de trafiquer avecnous^^ df ros gens
achetercnralors tout ce qu'ils* voulurent. Le
Sultan prenott*> ce fémble» plaifîr d'être vi(i-

té par les Anglois. Il dit puoliquemcnc qu'il

avoit feubaice de voir des Anglois, parce qu'il

avoir entendu dire beaucoup de bien de kur
équité dt de létir honnête conduite : Mais il

fe plaignit exTrèmemcnt des HoUàndois, com«
me £ii/bienr auHi les Mindanayans > & en
gênerai tous les Indiens i & foufaaita. de les

voir plus èH>tgnez.
En effet Macaflèr quieft une des i>rinciw.

pales villes qu'ils pom^dent en ces païs-là ^

n'eft'pas fort éloignée du lieu dont nous par-

lènsi Ilsy.yiennent quelqtiefbis de MàcafTet
pour acheter des enclaves. Les Eiclavest^ueces
Ihdiensont»^ qu'ils vendent aux-Hollandois»
font certains Idolâtres de Vlfkè qui n*étanc

point fous là doRiinarionduSultani^ n'ayant
point de Chef*> font errans dC vagabbns dans
lepaïssdefîiiyentd'un lieu i<l'a%Mre pour ne
pas tomber entrcks m^ins de ce Prince St

defts fii|ets qui les pourfuivent de les font
enclaves. Les Indiensdes places marttimesqui
font civtHfez .% Se qui çonnnercent avec les

Etrangers «ne pouvant réduire à l'obeKi&nce

deleur Prince les habitans du plat pais > en
pccimccirk ptes<iu'ib peuveocide les ven*

dent
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flcntpoorcrclaves, parce qu'ils les cegatdene

eàrnmc de^ gbns auâi faùvages , que le font
* filon les Efpagnois les pauvres AHicricains.

Après dcuxvi crois heures de convcrfation»
le Sultan sN:n retourna > & rontiracin^ coups
de Cation à {çn dépare». Le lendemain il en-

voya quérir le Capjcatne Reed> q^uil^alla voir

aççompaçnéde7;à8v personnes, C9i^me j'é-

toU biea aiic deproficer de rbcçaiion de voie

là place , fe les accompagnai. Nous fumes
reçus en c&barquant pardeux des principaux,
ic conduits â une* maifon affez propre , où le

,
Sultan nous attendoit. Cette maifon ctoic

au bout delà ville donc rai parlé ,& que nous
traverfanies au milieu dune foule de peuple»
qui avoir accouru pour nous voir pailer. £tanç
près de la maifon > 40. Soldats pauvres Se

nuds>& armez^de Moufquecs, formèrent deux
files au travers dcfqgcUcs nous pafiamcs. Cette
maironn'éroitpoinrbâtie fur des pilotis fuji-

va,nr la mode des Mindanayans comme
etoient les autres v inats la chambre oir Ton
hous reçut ctoic bâtie â terre, &: couypçte de
nates pour s*afîeoir. On nous regala de Tabac^
âeBâtel Se de nouvelles noix de Cacao. La
maifon fut environnée d'hommes, de femmes

,

êc d'enfans,qui s'empreflbient fort de s'appro-
cher des fenêtres pour nous reg^arder.

Nous n'y fumes pas plusd^une heure , après
quoi nous primes congé & partinws. Cette
ville eit fur un fond fablonneux. Je ne
puis rien dire du reile de Tille , car pcrfon-
ne des nôtres ne mip piïid À terre qu'à ce
icul endroit-là. -n. -. / . • '

Le lendemain , IcSulra^î revint à lïord , Sc
offrit un petit garçon au Capitaine Reedimais
il ejtoit tj;oppeut pour Arvir à to:^ î. auffi
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le Caphaine s'excu(a de le recevoir > & dit

pour rai(bn qu'il étoic trop jeune pour l\xu[

Le Sultan eH envoya qucrîr un plus gf^ndi;

qui fut accepté. Ce garçon ètoit; fort jou i'SC'

de fort bonne volonté : Mais il étoic fih'gtii-'

lier en ceci » c'eft qu'il avoit deux rangs de^
dents à chaque gencive. Ses compatriotes n'è-

toient point de même > & je n'ai jamais v&^
rien de pareil. On fit auifi prefent au Capi^*
taine de deux Boucs , 5c on lui promit quelques.
Bufles i mais je çroi qu'il n'y a que peu de ces'

dcu)^ forces d'animaux dans cette Ifle. Nous
ne vîmes point de Buflcs ySc peu de Boucs : Ils

n*onc pas au/li beaucoup de Ris ,& leur prin-
cipale nourriture cil des racines. Nous ache-
tâmes environ mille livres de patâfes. Nos
gens achetèrent au/& quantité de Crocadores ,

.

éi de beaux gros perroquets » de couleurs bien
diver(i/rées9 Se quelques-uns les plus beaux que
j'ave lamois vus.

Le Crocadore eft auffi gros qu'un gros
perroquet. Il lui reflTemble fort , Se fur tout
du côté du bec , qui n'a rkn de différent r

Mais le Crocadore efl; blanc comme dti lait»

5c a une coufe de plumes fur la tëte>qqi're(rém«

bleàune couronne. Nous achetâmes auift un
Pros y fait à la Mindanayene. Nos charpen-
tiers y firent quelques changemens depuis , SC
le rendirent de bon fcrvice »& propres à tous
ufages. Il étoit pointu par les deux boiits, mai$
nous en fciames un que nous fimes plat , $C
où nous mimes un Gouvernail. Il alloic admi-

.

rablement bien après ces changemens > àk ra-

me&à la voile.

Nous ne fumes- là que jufqu'àu il. parce
que îc havre n etoit pas bon , non plus que le

,

fond) 6c que la faifon n'écoit gas commode;^.
éar
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car les Grains commcnçoient â venir fre.

^uenunenc Ôc violemment. Quand nous vou«
lûmes'appareiller , il & trouva que nôtre an-

cre ècoit accrochée dans le roc. Nous cou-
pâmes nôtre cable > & ne pûmes retirer nô^

tre ancre quelques efforts que nous £ifions :

Ain(i nous parcimesSc la lai(fames-lâ. Le vent
ctoic Nord- Nord-Ë(l,& nous£mes route au
Sud E(k 9 & vinmes à 4. ou f. petites Iftes qui
font i ^. degrés 40. minutes de latitude Me«
ridionale,& à ^ . ou (>. lieues du havre de Cal^

Ja fufung. Les Cacaotiers de ces Ifles les fiu
ipicnt paroicre fort verres ; fie nous y vimes
1. ou 3. villes. Nous entendimes un Tambour
toute la nuit *, Car nous nous étions engager
entre des Tables > d'où n^us ne punies nou»
tfrer que le lendemain. Nous ne /avions û,

Ton baroit le Tambour pour la peur au*on
avoir de nous , ou fi les Indilaire» Aifoient

cela pour fe réjoUir \ ce qu'on a accoutumé
lie faire toute la nuit en ces quartiers là>oà
l'on chante 6c danfe jufqu'iau matin.
Nous trouvames-là uneaflTez forte marées

Le aux al loir au Midi, 6c le reflux aux Sep-
tentrion. Ces fonds bas > & plufieurs autres

qui ne font pas marquez dans nos Cattes> fonr
au Sud-Oiiefl des Ifles où nous entendimer
le Tambour » & n'en font éloignez que d'en*

viron une Tteuë. Nous eafTames ennn entre
les Ifles 9 6c effayames de pafTer du côté de
VE(L Nous rencontrâmes divers bancs du
même côté > mais nous trouvâmes des canaur
oij nous pafTamcs : Ainfi nous fîmes route
vers rifle de Tiinor , rcfolus de la laifTerà

côté. Nous eûmes communément le vent
Oueft Sud-Oucfl ôc Sud.Oucit , affeigrandv
te tcms pluvieux.

te
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Le 1^. nous fortimes des fables 9 & ixae*

route Sud quart d'Ëft par un vent d'Oiieff«

Sud Oikft 9 mais changeant à toute heure ^

tantôt au $ud Oued , puis encore! l'OUeft»

ic tantôt au -Nord- Nord- £ft » & Air le tout,

nous eûmes beaucoup de pluyes^ de tonner-
res »ar d'éclairs.

Le 20. nous paflâmes prés de l'Jflcd'Om^

.

ba » autre Me aiTez griindeà huit decrez zo.
minutes de latitude , de à cinq ou ihx licuës

tout au plus du Nord-Eft denfledeTimor.
L'IAe d'Omba a environ 13. â 14. lieues de
long , & f . ou S. de large.

A environ fept à huit lieues de l'Olieftde

rifle d'Omba il y a une autre aflêz fftandc

Me \ mais «lie n'eft point lumimé^dân^iid^
Cartes 1 Cependant à cfi*|ug«r jpat fa fitua*

Mon, ce do^ être la i»|t|»0rcp||i tft appelles
dans quelques Cartes ^|i| cie^ Pentare. te
^ur nous vimes fur cettéUé quantité de fu-

mée , de la nuit des fti»» Uy a du côté du
Septentrion une grande lille q«i- n'eft pas
éloignée de la mer *, matelc «ehis étoit ^mau«
vais ) que nous ne fumes point à terie. Entre
ks Ifles d'Omba Se de Pentare, & au milieu*

du Canal il y a une petite l/Ie baffe Ôc fabton^

neufe,avec des bancs de chaque côte ; mait
près de Pentare il y a un très bon Canal entre
ce banc Se ceux des environs de la petite Iflfc.

Nous fumes trois jours à aller Se venir, cou-
rant d'un bord â l'autre parce que nous n'à«

vions pasde vent*,& qu'il ètoit Sud-Sud-Otieft*
"Nious paifames le 13. au foïr à la faveur dlinr

{)ctit vent de Nord , côtoyant de bien près
'lAe de Pentare. Le reflux alloit-i^ vers le

midi ', ce qui nous aida à pafler , parce qu»
nous avions peu de vent. MaislamSmc neia-

•>> ite
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rçç cjuî nous aivoii été fiivorable pour pafict

,

penm depuis ocre la caufe de pôcre pçrre,

A14 Sifid ou Canal par où nous pafiiMi^i , il

^rj^ deux peuccs Ifles > où noui';^rouyâm«s
une iTiarée (t rapide que s'eu iallur .qu'elle

nfe nous emportât à terre » car le peu de
tent que nous avions auparavant Nord étant

tomi^ ,,npui'n'àvipQS pas un Teul CouHe de
vent qu^nd nous y fumes 5.& il a'y ^Vûiti

ppipr d*endroi{ji mouiller. Nous courûmes
anps^viroQli^ ramâmes ; ffiais tout cela fut

inutile i car la m^réc nous jetta Air une de
ces petites lAes. Nous fumes obligez de nous
en éloigner à fotce de bras en donnant de nos

racYiest:omre la tetre» qui étoit Ain, fable pro-
fond. Pai^ «f: mqyçn oq>u$ nousjgiiawimcs
dii djuHfe|,î|,4c i»>i«Éié duaat)Jf>iiit aous
n'eumci^ ^^^MlMii vei^c ^ Nord.» nom
pott^nie»' lï QPlpSud-SudHQiieit Xe ma-
tin ayant eii€jqi^W:yent Oiieil-Sud-Oued

,

nous fimes roîfpi^Sui : Mais étant deve-
^ifili > nous poct^me^le
l^MK noua tirer duSiid-

O'éçU de iVlQfi de;>riroOir,Le i^iiou» vimes
;^u Sud^Eft quart d*E{l la pointe qui tH au
Nord-En de Tlfte de Timor v & éloignée
d'environ 8. lieues.

Timor e(i: une Ide longue «.haute >8r mon-
ttieiffe qui s*étend du Nord Eft au Sud-Oueft.
EUe a environ 70. Iteuës de long » & if. à
idV de large. Le milieu de TIAe en a envi*
ton neufdegrez de latitude Meridioiiale. O1
m*a dit que les Portugais ^ négocient v mais
je ne fachc pas qu'elle produire autre chofe que
du Coire à faire des cables. J*en ai déjà parlé

3.U Chapitre dixième.
Le ij, nous vimes deux petites I/les au Sud-
;i Oucft
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OBêft d€ Timor. Elles étoient à nôtre SudrEft.

Noitt eûmes gros vent accompagné de beau-
coup de pAuye. Le vent fiit variable , camôc
OUeft* tantôt Oueft-Sud-OUeft.
Après que nous fumes hors de toutes ces

liles» nous fimes route au Sud , en vue de
toucher à la nouvelle Hollande , qui fait par-

tie des terres Auftrales inconnues > pour la-

voir ce que ce pays pouvoir tious fournir.

le vent tourna de manière > qu'il ne nous fut

pas pof!iblè de Aiivre la route que nous nous
étions proposée» qui fut d'abord rOlied, &c
puis le Nord , fans aller à la nouvelle Hollan-
de > à moins ^ue de reculer & de revenir entré

les lAès lirais la faifonde Tannée n'ctôitpas

bonnfé pour aller s'engager entre des Ifles a^
Sud dé W digue » à m<!àns que ce né fut dans
un bon havre. i

Le ;t. ntous étions â if.degrezio. minutes
de latitude» le Cap toujours au Sud. Le vent
fut coHiiniunémént Oiieft 8c fort violeur;

NduB titinftes ce vent avec deux voiles , 6c
ndtfe Miibné ÔC aùelquèfbis ii6tre perrb^
quet^é grand Mat raeourci. Sut les lo,

heitres^de huit > nous revirâmes de bord ,
fie fimes routé tu Notd de peur d'aller don-
ner Air un banc * qui eft marqué dans nos
Carres à 13. degrez co^ miniihres de latitu*

de ou environ. Ce oanc éft au. Sud quart
d'Olkft de là partie Orientale de Timor.
k trbis heures nous rëVikames encore de bord >

& ûttiti roiite au Sud quart d'Oticil » tic au
Sud-Sud Olic(h
Le matin dés qu'il flit four » nous vîmes

le banc droit devant nous. Il eft fuivant
lôus nos comptes â 15. degrez ço. minutes,
C'eft une petite barre de fable qui Ar fait

voir
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voir fur la furface de l'eau » environnée de
tochers qui paroiifenc environ 8, ou lo. pieds

au deiTus de l*eau. Elle cft de forme tcian.

irulaire » 6c chaque côt6 a environ une lieue

& demi. Nous allions donner droit au mi.
lieu. Nous allâmes à demi mille des ro-

chers 5 8c fondâmes \ mais nous ne trouvâ-

mes point de fonds. Nous continuâmes nôtre

route 9 portant le Cap au Nord pendant deux
heures: Ënfuite nous tevirames de bord , 6c

reprimes la route du Midi croyant doubler le

iMinc > mais nous ne pûmes. Nous fîmes route

du côté Septentrional jurqu'à la pointe 0-*

rientale > & approchâmes un peu des rochers :

Enfuice nous fîmes force, de voiles > faifanc

route au Sud > Se palTames tout auprès.

Nous fondâmes encore j H ne trouvâmes
point de fond.

^ Nos Cartes ne mettent ce banc au'i i^.

• bu lo. lieues de la nouvelle Hollande '« niais

nous fîmes bien 6o. lieues droic au Sud »

avant que d*en être à la hauteur : Et je filis

fort perfuadè qu'il n'y a point d'en4riPic

de la nouvelle Hollande dans ce vQiftoagt
' qui foit fi Septentrional de 40^ lieues > que
nos Cartes le marquent. En effirt » fiknou-
velle Hollande efl placée comme il (àut dans
pos Cartes , nous fu^nes neeelTaireniipnt em«
Fprtezde nôtre route de pris de 40. lieues â
Oiiefl : Mais il n*/a nulleapMrencequ^les

courans nous ayenc portes i rOiieft avec t«nc

de violence , attendu que le vent fuc tou-
jours Oiieft. Je demeure d'accQrd qu'auffi-

tôt que le Mpnfon change » les courans ne
changent pas d'abord t & qu'ils continuent en*
vironun mois après : Mais il y avoir 4éM«
«loispour le moiçsauqlc Monu>n avoii dian-
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|è* Nous parlerons ailleurs du Mon/on 9 des

^lutres vents > Se des courans. Mais pour le dit
donc il s'agit > je croi plus volontiers que nos
Géographes ont mal placé ce païs , que de croi-

reque les courans nous ont croa^^cz \ cai il y a

plus d'apparence qu'ils auroien^ dû nous trono
per avant que d'être à ce banc » plutôt qu'après

l'avoir doublé > conjecture d'autant jplus vrai»

femblable i que nous avons trouvé fur les cô-

tes de la nouvelle Hollande > que les marées
avoienc conftamment le même cours > le flux

allant au Nord quart d'Eft , 6c le reflux au Sud
quart d*OUelh
Le 4. de Janvier i6î%, nous arrivâmes ftuz

terres de la nouvelle Hollande â 16. décret
50. minutes > ayant » comme j'ai déjà dit^
tait route au Sud > depuis le banc que nous
doublâmes le dernier jour de Décembre.
Nous en aprochaines de bien près > & ne troup>

vanc point d'endroit pour mouiller > parce
qu'elles font expofèes auNord OUeft > nous
côtoyâmes la partie Orientale » le Cap au
Nord - Eft quart d'Eft , car le pays eft ainfi

fitué. Nous £mes environ douze lieues par
cette route > 6c vînmes à une pointe de terre >

d'où le pays s'étend de l'Orient au Midi du-
rant 10. ou II. lieues *, Ce qu'il fait au delà »
'C*cftce que je ne puis pas dire. A enviroa
trois lieues de l'Orient de cette pointe il y «
une afTez longue Baye , avec quantité d'Mes »
6c un fort bon endroit à mouiller > ou â ha«
1er les vaiiTeaux à terre. Le f . de Janvier
nous mouillâmes à environ une lieuë de
l'Orient de cette pointe à deux milles de la

Gôte > à i5>. braflès d'eau ^ fui: un fable bon 6C
dur, & le fond net.

'

Xa nouvelle HoUandie eft une grande éttni*

'V
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.due de pays. Oh ne Aie pas encore bien fi

c'efl une Iile ou un Continent : Mais je fuis

certain qu'elle ne couche ni à TAfte % ni î 1'A«
frique> ni à l'Amérique. La partie que nous
vîmes e(l bafTe& unie. Il y a des bancs de fu
bïe près de la mer ^ les pointes feulement font

pierreufçs comme auffi quelques-unes des I/les

d£ cette Baye.

,. Le terroir en eft fèc & fablonneuirs&l'on

fiV a point d'eau > à moins qu'on n'y hffe
des puits. Cependant il produit diveries for-

tes d'arbres : Mais les bois n'y font pas en
grand nombre > ni les arbres extrêmement
gros. La plupart de ceux que nous vîmes »

nous parurent des arbres â Dragon i ôc ceux-

là font les plus grands qu'il y ait. Ils font
'â peu près de la groflèur de nos gros Pom*
miers > & environ de la même hauteur.

X'^corce eft blanchâtre Ôc tant foit peu du-

xe. Les feuilles font noites *, il diftille de

la gomme des nœuds ôc des crevaflfès qui
font au corps des arbres. Nous confronta-
mes cette gomme avec une certaine gomme
ou fan^ de Dragon que nousayionsabordi
& nous la trouvâmes Se de la même cou-
leur > 6c du même j^oût. Pas un de nous ne
connue les autres iprtes d'arbres. Il croiifoit

fojtfs les arbres une herbe aifez longue » mais
ûffczdclibe. Nous ne vlmçs point d*arbres

fruitic^rs.

Nous ne yimés audi auctine fôrte d'ani^

inaiix > ai aucune trace de bêtesii ce n^eft une
ftule fois > 6c nous crûmes que c'écoit la pifte

/d'un Mfdiq..Ii y a quelques, peti|;s oifeux

Ij^rréftrés i mais ils ne iont pas'plus gros

ÎVup Mcrlc.Il n'y. a que peu d'bi^àux marins^

a ,itier n^éft ï^s non plus^t poifibnneiife>
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l moins au'on ne mette au rang des poif*

fons la vache marine ôc la Tortue. Il y a quan-

tité d'animaux de ces deux efpeces ; mais ils

font ordinairement fauvages , quoi qu'ils ne
Ment pas fort inquiétez pSLt les habitans qui
n'ont ni bateaux ni fer.

Les Indiens de cette contrée /ont les gens
à\x monde les plus miferables. Les Hodma-
dods de Monomotapa > quelque gueux qu'ils

foient > font riches au prix d'eux > puis qu'ils

ont des n^aifons & des habits de peaux » des
Brebis > de la volaille , & des rruits , des
(Tufs d'Autruche , &c. ce que les autres n'onc
pas. £t i la figure humaine prés , ils ne da-
tèrent guère des brutes. Ils font grands »

droits 9 de menus , ôc ont les membres longs
& déliez '9 la têi;e grofTe > le frond rond >

&c les fourcils ffros. Leurs paupières font
toujours demi fermées pour empêcher que
ks mouches ne leur donnent dans les yeux :

Au(n font- elles fi incommodes , que quel-
que chofe qu'on fafle avec Ton évancail on
ne peut les empêcher de donner au vifage >

& fans le fecours des deux mains elles en-
treroient jufques dans les narines , & mémo
dans Is^bouche > fi les lèvres n'étoicnt pas bien
fermées. De là vient qu'étant incommodes
de ces infêâes dés leur enfance > ils n'ou-
vrent jamais les yeux comme les autres peu-
ples : Au^ ne lauroient-ils voir de loin > à
moins qu'ils ne lèvent la tête comme s'ils

vouloient voir quelque chofe qui fût au def-
fus d'eux.

11$ enc le nez gros > les lèvres groiTes » 8C
la bouche grande. Je ne ùlï s'ils s'arrachenc

ks deux dents de devant de la mâchoire
faperieure s mais elles manquent à tous

Tmi 11% H tant
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tant aux hommes qu'aux femmes j qu'aux
vieux 3c aux jeunes. Us n'ont point de barbe
non plus. Leur vifage d\ long, d'un afpei^l

très-defagreable > fans avoir un feul trait ca-
pable de plaire. Xes cheveux font noirs^»

courts , & crêpez comme ceux des Nègres

,

& non longs de lifTes comme ceux du com-
naun des Indiens. Leur vifage ôc le refte de
leur corps font noirs comme les Nègres de
Guinée.

^ Ils n'ont point d*habits , mais feulement
un morceau d'écorce d'arbre attaché au mi-
lieu du corps en forme de ceinture , ôc une
poignée d'herbe longue , ou trois ou quatre
petites branches pleines de feuilles ôc fou-

tenues par leur ceinture pour couvrir leur

nudité.

Ils n'ont point de maifons non plus , mais
ils couchent à l'air fans aucune couverture >

n'ayant pour lit que la terre » ôc pour Dais
que le ciel. Si chaque homme a la femme >

pu fi tout e(l commun entr'eux > c'eft ce
que je ne fai point \ tout ce que je fài e(l >

qu'ils demeurent en troupe de 20. ou de 30.
hommes > femmes , ôc enfans > tout cela pè-
le mêle. Leur unique nourriture eft un pe|^t
poiiTon qu'ils prennent en faifant des refer-

voirs de pierre en travers de^etits bras de
Mer. Chaque marée y jette de petits poiilbns
qui y demeurent , Ôc que ces Indiens ne
manquent pas d'aller chercher quand la Met
efl: retirée. Je croi quec'eR-là le principal de
leur pcdie. Ils n'ont point d*inftrumens pour
prendre les gros poiffbns , quand même ils fe
prefcnveroient j mais il eft rare , qu'ih demeu-
rent en arrière quand la Met fe retire. Du-
lantcouc le fejour que a6us4nies'là nous ne

prime*#i r-i 1 t



laux
>arbe

[ ca-

:om-
le de
es de

ment
1 rai-

: une
uatre

fou-

: leur

mais
[ure >

Dais
iime>
;ft ce
eft,

e )0«
a pê-

Pc»t
cicr-

as de
(Tons

is ne
Met

^alde
pour
lils fe

Imcu-
Du-

>usnc
Itimcs

^

i

AUTOUR DU MONDE. 171

primes aucun poiiTon avec nos hameçons ôC

nos lignes. Quand l'eau e(t bafle > ils cher«
chenc dans les autres lieux des Pétoncles »

dès Moules , &c des Limaçons. Encore y.

a-t-il bien peu de ces coquillages : De forte

que leur principale fubfiitance dépend de ce

que la Mer ItiSc dans leurs refervoirs. Qu'il

y en ait peu ou beaucoup» ils ramafTent ôc

s'en vont au lieu de leur demeure. C'efl - là

que les attendent les vieillards &c les enfans
qui ne peuvent pas marcher a caufe de leur

âge. Auffi-tôt qulls font arrivez , ils gril-

lent ilir les charbons ce que la Providence
leur a donné , de le mangent en commun.
Quelquefois ils prennent du poiiTon autanc
qu il leur en faut pour fe régaler abondam-
ment » 6c quelqueroiS^aufli â peine en attra-

pent-ils aflez pour en goûter : Mais foit qu'ils

en ayent peu ou beaucoup ^ tout le monde en a
fa parc 9 tant les petits enfans que les veillards

qui ne peuvent pas aller à la petite guerrecom-
me les. autres. Après qu'ils ont mange > ils fe

couchent jufqu'ad descendant de la marée >

que tout le monde fe met en marche. Qu'il
foie joue ou Gu'il fbit nuit s qu'il pleuve

,

ou qu'il fkife beau tems » tout celaefc la mê-
me chofe 9 il faut marcher > ou Jeûner. La
terre ne produit rien qui puiflè lervir à leur

fubâftsincc; Ils n'ont ni herbes > ni légumes > ni

aucune forte de grain que nous avons vu. Il

n'y a point auâi d'oifeaux ou de bêtes qu'ils

puiiTent prendre , parce qu'ils n'ont aucune

,

forte d'inftrumens.

Je n'ai pas remarqué qu'ils rendent à rien

un ièrvice religieux. Ils ont une efpece d'ar-i

mes pour défendre leur refervoir « ou com<«.

battre leurs ennçmis & quelqu'un fe pre*
** - Ha fc;nce»
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fente, pour attaquer leur miferable pêche. Ils

ie mirent d*abôrd en devoir de nous faire

peur avec leurs armes , parce que nous étions

a terre : 6c que nous les empêchions d'apprô*
cher des lieux où ils avoient accoutume de
pêcher. Les uns avoient ues épées de bois 9

d'auties des efpeces de Lance. Leur épée cil

un morceau de bois en forme de Coutelas.

Leur lance eft un bâton long &' droit» pointu
par un bout > ôc qu*on met enfuite au feu
pour le rendre plus dur. Je n*ai point vu là

de fer > ni aucun autre métal : Et il y a appa-
cence qu'ils fe fervent de haches de pierre >

commjs font certains Indiens de TAmérique.
J'ai fait la defcription de ces haches dans ie

Chapitre quatrième.

Je ne fai comment 11^ font du feu : Mais il

y a apparence qu'ils font comme les Indiens
avec du bois > ce que nous faifons avec de
Tacier Se des cailloux. Je l'ai vu faire aux
Indiens de Tlsle de Bon. Air, & j'enai &ic
moi-même l'épreuve. Ils prennent un mor-
ceau de bois plat afTez uni ,& y font un petit

trou d'un côté : Enfuite ils prennent un autre
morceau de bois rond ôc diir deJagroflèur en-
viron du petit doigt : Ils le font pointu par
un bout comme un pinceau » mettent ce
bout pointu dans le trou du morceau plat &
uni , &c tournant le morceau dur entié les

paumes de leurs mains-, ils frotent laf pièce
plate jufques à ce qu'elle fume , & prennt
enfin tcu.

. Ces Infulaires parlent un peu du gofier ;

mais nous ne pûmes p^s entendre un fèul
mot de ce quils difoiént. Nous moufiia«
mes , comme i'ai déjà dit , le 5. de Janvier i&c
voyant des gens fur la côœ> nous envovâmcs

dabord

#
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d'abord un Canot pour faire cônnoi/Tançe

avec eux, dans refpcranGc qu'ils pourroier.f

nous fournir quelques provifions : Mais les

faabitans voyans venir nôtre Canot s'en-

Âiïrent f & le cao^çrenc. Nous cherchâmes
durant trois jours de fuite dans refpcrançe

de trouver leurs niairons -, mais nous n'en

trouvâmes aucune: Cependant nous vimes
^pluileurs lieux > où ils avoient fait du feu.

Defefperam enfin de trQ^ver leurs habita-

tidtis, nous cefTames de chercher > Se laifla-

mes plusieurs bagatelles dans les lieux on
nous criimes qu'ils pourroient venir. Nous
ne trouvâmes point d'eau dans les lieux que
nous vKicames , fi ce n'cft de vieux puits dans
les Bayes fahlonneufes.

Nous paflàmes enfin aux Isles >& y trou-

vâmes un grand nombre d'infulaires, Jecroi
qu'il y en avoicHo. dans une Isle , tant hom-
mes > que femmes » ôc enfans. D'abord que
nous eûmes misi^ied à terre 9 les hommes
nous menstcerenc avec leurs épées 8c leurs

Lances *) mai^ nous les écartâmes par un
coupbxie Canon que nous tirâmes pour leur

ikirc-peur. L'Isle êtoit fi petite , qu'ils ne
purent iê cacher : Mais ils furent en grand
defordre après que nous eûmes fait defcen-
te,^ fur tout les femmes 6c les en&ns ;

parce que nous marchâmes droit à leur camp

,

les femmes les plus vigoureufes prenans leurs
enfans s'enfuirent en hurlant , de les petits
enfàns les fuivirent en criaillant ; mais les

Jiommes demeurèrent. Quelques femmes ,

ôc ceux qui ne purent pas fuir » reflirenc

auprès du feu i^faifant des lamcnt/iions
comme lî nous fufifîons venus pour lesf man-
ger. Mais quand ils virent que nôtre in-

H-5 ten-
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cention n'ëcoit pas de. leur faire du msili

ils iurenc aife^ tranquilles y ôc ceux qui
s'en étoient fuis ^revinrent d'abord. 11 n'y
avoir à cette habitation qu'un fêul fttf)cou-
vert de quelques branches , placées da cpté
d'où venoit le vent.

'

Après que nous eûmes demearc-là quel-
que tems y les hommes fe rendirent fami-
liers , èc nous en habillâmes quelqués-unf
dans refperance qu'ils nous rendroiént qqel-
que fcrvice en cette confîderation .• Car y
trouvant des puits > nous réfolumesde Biire

apporter à bord deux ou trois barriques d'eau.

(Jommeil étoit pénible de la voiturer à nos
Canots > nous efperions engager ces gens à
nous l'aporter , ôc c'étoit pour cela que nous
leur avions donné des habits v à l'un une
vieille paire dé haut de chauffes $ àl'autre une
méchante chemife ^ à l'autre enfin une cafaque
qui ne valoir prefque rien > &c qui néan-
moins auroit été agreabled!^ent reçue en des
lieux où nous avions été ; ce qui nous fâi-

foit croire, que ces gens- là Je recevroient
de même. Nous leur mîmes toutes ces ni-

pes efperant que cet ajuflethent les oblige-

roit à travailler pour nous de bon cœur.
Ayant donc mis nôtre eau dans de petits

barrils lopgs > contenans environ fix Grillons

chacun , & fait exprés pour transporter de
> l'eau , nous menâmes nos nouveaux valets

aux puits ,6c leur mimes à chacun un barril

fur le corps pour le porter à nôtre Canot.
Mais tous les fîgnes que nou& pûmes leur

faire furent inutiles ^ car ils demeurèrent
'fans mouvement comme autant de ftatues >

grimaçans comme des finges > & fe regardans
les uns les autres. Ces pauvres gtnsn étoient

pas
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pas acc0ûcùmez à porter des fardeaux *, de je

croi qu'un de nos garçons de bord âgéd#dix
ans , auroic porté aufiî pefant qu'un d'eux.

AinÂ tfôus fumes contraints de porter nô«
tre eau nous mêmes , Se eux dépouillèrent

leurs habits , & les quittèrent comme ii les hà«
bits n'étoient faits que pour travailler. Te ne
in'apperças pas qu'ils en fiffent d*abord beau-
coup de cas , & ne parurent pas non plus

grands admirateurs de tout ce que nous avions^

à bord.

'Une autre fois que nôtre Canot étoit en-
tre ces Ifles cherchant du Gibier , on vit une
troupe de ces gens qui pafToient à la nage d'u-

ne Ide à l'autre -, car ils n'ont ni canots > ni

bateaux , ni barques. Les nôtres en prirent

quatre qu'ils amenèrent à bord. Deux croient

d'un âge médiocre , & les deux autres avoient
environ 18. ou io. ans. Nous leur donnâmes
du Ris bouilli avec de la Tortue & de la

vache marine aufïi bouillies. Us dévorent avi-
^ dément ce que nous leur donnâmes -, mais
ils ne regardèrent pas feulement le vaifTeau , ni

rien de tout ce qui étoit deflus ; Et après qu'on
les eut remis à terre > ils s'enfuirent le plus

Ivite qu'ils pûrenr. A nôtre arrivée » avant
, que de les connoître ou d'en être connus

,

une troupe de ceux qui habiioient la terre

ferme , vinrent tout proche de nôtre vaiffeau,

te fe tenant fur un banc aflfez élevé, il nous
menaçoient en branlant leurs épées 5c leurs

lances. Le Capitaine ûz enfin battre le tam-
bour y ce qui fut fait tout à coup &c avec
•beaucoup de vigueur dans la feule vue de

'^ les épouvanter. Ils n'entendirent pas plutôt le

bruit , qu'ils s'enfuirent au plus vite crians du
jgolîer Gury^ Gury. Ces mêmes habitations de

H 4 terre
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terre ferme s'enfuyoienc toujours de nous s

Cependant nous en primes blufieurs \ Car
comme je Tai déjà remarque 9 ils ont Jes

yeux il mauvais » qu'ils ne nous voyçient
^ue quand nous étions près d'eux. Nou^Jeuc
donnions toûjouts des vivres > &c les laif*

fions aller ; Mais peu de temps après que
nous fumes arrivez 9 les habkans aes If-

ks s'agueitirenc 9 6c ne branloient pas pour
lions.

Après une femaine de fcjour 9 nous haU«
nies nôtre vaifTeau dans une petite Baye fa-

blonneufe. Cela Te fît au momant de la ma->

rée i $c nous le tirâmes jufquesâce qu'il fut

â floti Qujand la mer vint à baiiTer 9 iraemeu-
fa à kc y èc prés de demi mille à la ronde on
ne voyott que la^le aride y car lamer hauile ôc
baifTe-lâ environ cinq bra(}ès. Le flux va au
Nord quart d'£{t , de le reflux au Sud quart
d'Olicft. A toutes les baifes marées^ nous é«

tions tout à fiit â fec 9 éloignez de la mer
d'environ cent verges; Ainft nous avions le

temsde calfeutrer le fond de nôtçe navire^ ce
que nousne manquamespas de faire avec beau-
coup de foin. La plupart de nos gens étoient â
terre dans utie tente>oà l'on raccommodoit nos
voiles. Les pêcheurs appottoient tous les jours

des Tortues Se des Manates > dont nous £ii«

£ons nôtre nourriture ordinaire.

Pendant que nous fumes-ià , je t&chai de
réfoudre nos gens à gagner quelque Com«
ptoir Angtois -^ mais on me menaça de .met-

^

trc pied à terre , oC de m'y laiiîer. Cette? me- i

nace me fît lâcher piife > réfolii d'attendre
patiemment un tems 6c un lieu plus conve-
nable pour les quitter. J'efperois de trouver
bien- tôt l'un& rautre^parce qu'ils avoient dcC^

fcia
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fciû en partant delà d'aller au Cap Como*
rin. Us avoient rcfolu chemin faifant de vi-

fttcr riflc de Cocos, fituéc lliivant nos Car-
tes à IX. dcgrez iz. minutes de latitude Sep-
tentrionale-, dans rtiperancc d'y trouver dtt

fruic dont l'IUe porte k nom.
ifî^

C H A P I T RE XVII.

la'lfant la mwvtlle HoUande- 9 ils pajfsnt pariaifli

de Cocos 9a touchent ^ une autre lfie pleine de
bois (fui en eji proche» Animal terrelire qui ref»

_Jfemble h une groffe Ecrevice. N'oix de Cacao fiotent

en mer. l'ifle Tnfte produit du Cacao quoi quel"
. le fait inondée toutes les fois que la mer monte*

Ils moiéllient à une petite Ifie pi es de celle de Naf»
fau. Ifle de Hog > & autres^ Vn Pros. d*Achin

prts* Ifle de Nicobar y & autres de cenom.Am"
bre gris bon &. mamvais^ Meurs des habitant

de ces Jfles, Us mv'Ment. à l'ifle de Nicobar*

Situation de cette lfie y fon terroir r & l^agfia'^

ble mélange de /es 'Bayes , de fes arbres^ ©fr.

Arbre de Milory > Ç^.. de fon fruit dont on fe
fert au lieu de pam* Habitans de l^lfle d* Ni"
cobar \ leur portrait , !:urs habits , leur è^i^gw'

,ge i leurs habitations^ Ils nont aucune forma de
Religion & de gouvernement^heur nourriture& "

iems Canots, Ils calfeutrent leurs vaiffeaux» Tro-»

jets 4ef,CAuteur qui obtient' permijfion d'aller à
terre $ accompagne de deux Anglois , des Portu^
^gais , & de quatre Ai^layansd'Aihin, Leurpre^
miere rencontre arvec les inMaires. Communes
traduions des Canibales , $u mangeurs d^hom*
4fses. comment ils ftmt reçus à terre^ fts aûte^

, .4Mt un CanotJ9»r pafer a Uchin \ & U ren-

H 5, vtfr-
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veyfent U première fois qu*ilsle mettent en Mer:
Jprès l*avoir raccommodé ils fe rembarquent
pour la partie Orientale de l'ifie. Ils ont guerre

avec les Infulaires \ mais la paix étant faite >

ils font leurs magasins ^ Ç3 /« préparent k leur

voyage*

LE II. de Mars 16*88. nous fimes voiles de
la nouvelle Hollande par un vent de Nord-

Nord Oiicft \ & beautems. Nous fîmes rou-

te au Nord ; réfolus comme j'ai dit , de tou-

cher à riflc de Cocos, mai» les vents de Nord-
• Oucft , d'OucftvNord-Ôiicft , ô: de Nord-
Nord Oiitft , que nous eûmes durantjplu/îcurs

jours nous obligèrent à faire route plus à TEft
qu'il ne falpit pour trouver cette Ifle. D'a-
bord que nous fumes en mer nous eûmes fort

mauvais rems , accompagné de beaucoup de
tonnerr«Ni , d'éclairs , de pluye ^ Çc d'un vent
orageux. '

Le 16. de Mars nous étions à la latitude

de ri/le de Cocos, c'eft-à-dire , à ii.degrcz

IX. minutes. Autant que nous en pouvions
juger , nous étions alors â 30. ou ço. lieues

de l'Orient de cette Me. Le vent étoît Sud-
Oiicfi \ Ain/i nous aimamess mieux faire

route du côté des I/les qui font à l'Occident
de Sumatra , que d'aller à vent contraire à
rifle de Cocos. J'en fiis fort aife dans Tef-

pcrance que je [^utrois m'échapcr à Suma-
tra ou en quclqu autre endroit.
Nous ne trouvâmes rien de remjïrquable

jufqa'au 18. fî ce n'eft deux gros Goulus que
nous primes. Nous gagnâmes enfoite une
petite Ifle pleine ne bois qui eft à 10. de-
grez 50. minutes de latitude. Sa longitude
de la nouvelle Hollande d'où nous venions.
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ètoit fiiiVant mon compte 11. dcgrez C. mi-
nutes Olicd. 11 y av^it beaucoup d'eau au-
tour de l'IAe> àc par confequent il n'y avoic

pas moyen d'y mouiller: Mais nous envoyâ-
mes deux Canots à terre, dans l'un defqueis
il y avoit des Charpentiers pour couper un
arore propre à faire une autre pompe : L'au-
tre alloit chercher de l'eau > 6c trouva un beau
petit tuifTeau près delà pointe du Sud-Oued
de riile : Mais l'eau donnoit Ç\ haut fur le

rivage , qu'il n'y eut pas moyen de mettre
pied à terre. A midi nos Canots revinrent

a bord , 6c les Charpentiers apportèrent un
bon arbre dont ils firent une pompe pareille

à celle qu'ils avoient faiteàMindanao. L'au-
tre Canot apporta tant de Boubies & d'hom-
mes de guerre , que quand ils furent bouil-

lis tout le monde en eut à fuffifance. Us ap-
portèrent au (Il un certain animal terrelire

qui a de l'air d'une groflc ccrevice à la ré-

1erve qu'il n'a pas comme elle de grofles pâ-
tes. Ces animaux Te tiennent dans les fables

arides > 6c terrent comme des Lapins. Le. Che-
valier François Drake parle dans fon voyage
autour du monde de femolablcs animaux qu'il

trouva à Ternarcj & à quelques autres des Ifles

à épiceries , ou près d'elles. C'étoit une fort

bonne nourriture , ^ de fort bon goût. Ils

cioient fi gros, qu'un homme n'en auroit fu
manger deux \ car ils ctoient prefquc de la

groflèur de la jambe. Leurs coquilles cioient

d'un brunobfcur, & rouge quand elles avoient
bouilli,

Cette I/le ell de bonne hauteur. Il y a des
rochers efcarpez du côté du Sud ^ du Sud.
Oiieft , 6c au Nord une Baye fablonneufe •

Mais beaucoup d'e^u Piè$ de la côte. Le ter-

H C tou
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roir cft noirâtre &c gras , 8c produit divcN
fcs fortes de gros arbres.

A environ une heure après midi nous fîmes

Voiles de cette Iflc par un vent de Sud- Oiieft»

portant le Cap au Nord-Oiicd. Enfuiic le

vent devint à peu près Nord Oiicft , & fiic

plusieurs jours confccu tifs entre OUcft- Nord-
Olicfl & Nord Nord Olieft : je remarquai
que le vent fut h plupart du tems Oiicfl ou
Nord Oiitft , &c qu'alors nous eûmes tou-

jours de la pluye , des Grains, & beaucoup
de tonnerres 8c d'éclairs : Mais quand le venc.

venoit du Sud il étoit petit , 8c amenoit le

beau temsé
Nous ne rencontrâmes rien de remarqua*

blc jufques au 7. d'Avril , qu'étant à 7. de*

crez de latitude Méridionale , nous vimes de
loin au Septentrion la terre de Sumatra. Le
8. nous découvrimes tout à plein TOrient de
cette Ifle. Nous étions alors a f\x degrez de
latitude Méridionale. Le lendemain 10. étant

à f. degrez 11. minutes de latitude >(k âen<%

viron7. à 8. lieues de l'IUe de Sumatra, nous*^

vîmes du côté de l'Occident quantité de noix

.

de Cacao qui âotoient en mer. Nous hifTa-^

mes nôtre Canot 9 8c en primes quelques-
unes. Les noix étoient fort faines > 8c les-

noyaux de fort bon goût. Le lait ou l'eau»,

•de quelques-unes étoit encore douce 8c
bonne.
Le 1^. nous vînmes à une petite I/le nom-»

mée Triftc , qui eftfuivant nv^n ob&rvatioa
i 4. degrez de latitude Méridionale, tllc eft

à environ 14. ou k. lieues de l'Occident de
flflc de Sumatra. Dç^ïà iufqu'au Septentrion
il y a p/ufieurs petites Iflcs qui ne font pas
tebkces âJa même, diftancc de celte de Su-

matra.
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inatra. L'IHe TrMlc n'a pas un mille de cif*

cuit , Se e(i Ci baflè > que le flux la couvre en-

tièrement* Le terroir ell fablonneux^ôcpLein
de Cacaotiers. Les noix font petites y & oc*

pendant d'aifez bon goiit > pleines > & plus

pefantes pour leur groffeur que toutes celles

que j'ai jamais touchées.
Nous envoyâmes nos Canots à terre nour

aller chercher des noix de Cacdo. Ils firent

crois voyages 9 6c revinrent toujours char*
gez. Nos pêcheurs au(2i fortircnt >& appor-
tèrent du poifTon qu'on fit bouillir pour le

foupè. Ils tuèrent auffî deux jeunes Alliga-

tors , qui furent fzkz-, 6c gardez gour le

lendemain.

Je n'eus point?d'occa(îon de me fauver com-
me je le fouhaitois. Si j'avois eu un bâceaa

i'autois paflc de- là a Sumatra: Mais il n*fif/l^
' pas moyen. Nous remimes à la voile le tl^.

faifant. route au Septentrion de TOccidenr
de Sumatra. Nous ne ivar^gions alors que
du Ris y 6c la chair des noix de Cacao, ra«-

pécs & trempées dans l'eau •, ce qui faifoit

une e/pcce de lait où nous mettions nôtre

Ris , ce compofoit un aflcz agréable mets :

Etant partis de Tlflc Tiide , nous vîmes
d'autres petites Ifles qui étoieniauâi pleines

de Cacaotiers.

^ Le 1^. à 5. dcgrcz 2f. minutes de latitude

Septentrionale, la pointe du Sud-Oiicft de
riilè de NafTau étoit à environ 8; milles de
dilhnce. C'tftune aflcz grande Ifle y mais
déferre ,35. degrez lo. minutes de latitude

Méridionale , & pleine de grands arbres. A
environ un mille de l'Iflc deNaflau ,ilyea
a une autre petite plcir^e de Cacaotiers. Ce
fut-là ou nous mouillâmes le la. pourach)e«

ver;

«kh
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ver nôtre provifion de noix à Cacao. Cette
I/le cft prcfque entourée de rochers , de ma-
nière que nos bateaux ne pouvoient venir à
terre , ni revenir â bord quand Teau étoit

baflle : Cependant nous amenâmes à bord
quarre bateaux chargez de noix Cette Ifle

eft bafle au/Ti bien que l'Iilc Trifte, > & l*on

ancre au Septentrion > à 14. btafle^ d'eau à
un mille de la côte » fur un fable net.
** Le 21. nous remimes à la voile le Cap au
Nord , & côtoyant toujours TOccident de
ri/le de Sumatra. Le vent étoit entre Sud&
Sud-Oiieft, ôc le tems variable , tantôt nous
avions des pluycs & des^ Grains > &c tantôt

beau tems.
- Le 29. nous paflames la Iig:nê côtoyant en-

core le Nord entre l'Ifle de Sumatra & une
étendue de petites I/les qui en font à 14. ou
If. lieues. L'Ifle des pourceaux eft la plus con-
iîdérable de ces pentes I/les. Elle eft à trois

degrez 40. minutes de latitude Septentrio-
nale : aflcz élevée & unie , & embellie de
grands arbres fleuris. Nous la doublâmes lo

ving-tiéme.
Le 25>. nous vîmes une voile à-nôtre Nord >

èc nous lui donnâmes la chaife : Mais comme
il y avoir jpcu de vent , nous ne la joignimes
que le 50. Ce jour- là n'en étant qu'à une lieue>

le Capitaihc Rced fut à elle en Canot , la

prit , & la mena à bord* C'étoit un Pros d'A-
chiti : Il étoit deftinè pour cette place , & fon
équipage confiftoit en 4. hommes. Il venoic
d'une dei Ifles à Cacao que nous avions dou-
blées,& étoit charge de noix & d'huile de Ca-
cao. Le Capitaine Reed ât décharger à bord
toutes les noix » & autant d'huile qu'il fugea
à propos : Enfuite il fit faire un trou au fond

de
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de la barque » la laifTa aller > &C retint Téqui-
page prKonnier. n

Ce ne fut pas pour la valeur de la cargai-

fon que le Capitaine Reed prit cette barque »

mais pour empêcher quelques autres Ôc moi
d'aller â terre. Il favoit que nous étions prêts

à deferter , iî rpcca(îon s'en prefcntoit , ÔC
croyoit qu'en maltraitant ôc pillant les gens
du pais » nous aurions peur de nous jetter

parmi eux. Mais ce jprocedé nous fut avan«
tageux contre Ton ciperance > comme je le

dirai dans la fuite.

Le premier de Mai nous baiflTames au Nord-
Oiieil de l'IAe de Sumatra , â 7. ou S. lieues de
la côte. Nos Anglois du Fort Saint George ap^
pellent cette partie Occidentale de Sumatra
que nous côtoy^imess la côte Occidentale fim-
plcment > fans ajouter le nom de Sumatra. Les
prifonniers que.nous avions faits le }out pré-
cèdent nous montrèrent les Ifles qui font à la

hauteur du havre d'Achin»&les canaux pac
où les vaiffeaux entrent ; & nous dirent en
même tems , qu'il y avoit un Comptoir An-
glois â Achin. T'aurois /buhaicé y pouvoir
aller ; mais je fus contraint d'attendre avec
patience que mon tems fût venu.
Nous faifîons alors route vers les Iflcs de

Nicobar en vuij de calfeutrer le fond de nô-
tre vaiflTeau pour le rendre bon voilier.

? Le 4. au loir nous découvrîmes une des
lAes de Nicobar. La plus Méridionale e(l à

40. liencs Nord- Nord Oiieft du Nord Oiicft

de ri/le de Sumatra. La plus Méridionale eft

Nicobar même : Mais nos gens de marine
appellent ïflfes de Nicobar tout ce grand
nombre d'Iflcs qui font au Sud des Ifles

d'Andeman,
Les
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Les habitans de ces I/lcs n'ont auctin com-
merce réglé avec aucune nation : Mais quand
il y paflfc dfs vaiâeaux , ils vont à bor-d avec
leur Pros pour leur vendre leurs marchandi-
fès , fans s'informer de quelle nations il»

fbnt. Car tous les Blancs font pour eux la rnê-

sne chofe. Leurs principales marchandiics^

font de l'ambre gris de des fruits

^

Les habitans originaires dc^ces Illcs trou-
vent (buvent de l'ainbre gril?: Ils le connoi^
fcnr fort bien ,& favent fort bien auflfi trom-
per les Etrangers qui ne le connoifTentpas,^
par un cerrain mélange qui refTèmble beau*
coup au naturel. Pkilîeurs des nôtres en
achetèrent d*ctix^de cette efpece i qu'ils eu--

rcnt pour peu de chofe. Eitviron ce tems-là
le Capitaine Weldon toucha audlâ quelques-
unes des lAes fttuèes au Nord de celle ott

nous étions. Je vis quantité d'ambre gris

fàlfîfîé qu'un de fes gensy avoir acheté j mais
il n'étoit pas bon , & n'avoit aucune odeur:
Cependant j'y- en vis de fort bon ôc de fort

odoriférant.

^
On avoir envoyé deux Moines à Tlflè où

etoit le Capitaine Weldon pour convenir
les Indiens. L'un fe retira avec le Capitaine
"Weldon, & l'autre y demeura. Celui qui
s'en alla avec Weldon difoic beaucoup de
bien des habitais de cette Ifle , êc aflfeuroic

qu'ils étoient honnêtes, civils , & de bonnes
gens:Qti'ils n'étoient niquerelleux , ni lar*

rons, m meurtriers : Qij'ils fc marioient ,

©u vivoienc au moins comme mari ôc fem-
itie, unavcc une, fans jamais changer que
quand la mort les (eparoit :pan<âuels , & te-
nantsde bonne foi les marchez qu'il faifoienr,
k ayant dû panchant à ciiibraflcr la Re-

ligion

qi
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ligion Chrétienne. Je tiens teut cela de la

bouche d'un Prêtre ; qui me dit à Tonquin
qu'il Tavoic appris par unç lettre du Moi-
ne que le Capitaine Weldon avoir rame-
né de ces païs-lâ. Mais continuons nôtre
voyage.
Le f. de Mai nous baiiTames du côte de

TOiieft de l'iflc de Nicbbar proprement
zinfi nommée > ôc mouillâmes au Nord-Oiiefl:

de cette Ifle , dans une Baye à 8. brafles d'eau ,

Se à moins de demi mille de la cô||. Le
gros de cette Ifle eft à 7. degrez 50, minu-
tes de latitude Septentrionale ; d'environ io«

Ueuës de long > 8c de ;. à 4. de large. Lé
côté Méridional cil afiez élevé -, de prés de la

mer il y a des rochers efcarpez. Le reftede

rifle eft bas > plac> &c uni. Le terroir eft noir

& pijofbnd y & par&itement bien ârrcfé pat
de petits ruiflèaux courans. Il produit quan»
cité de grands arbres bons à tout* Le gros:

de ces arbres ne paroît qu'un j(êul bocage.
Mais ce qui relevé la beauté de cette lile

quand on' la voie de quelque diftance enr

mer 9 font pkifieurs pièces de Cacaotiers qui
crolâènt aurour dans cha(^e Baye. Les Bayes
ont demi mille , ou un mille de long , plus oti

moins^& elles font divifëes les unes des autres

par aucanc de petites pointes pierreufes de
de terre garnies de bois.

Comme les Cacaotiers croiflcnt par boca-
ges dans les Bayes qui regardent la mer »
auflî y a-t>ilune autre forte d'arbres fruitiers

dans les Bayes gui font face derrière les Ca-
caotiers, 6c qui font plus éloignées de lamer^
Les Originaires de l'iflc appellent cet arbre
fruitier Melory. Il eft de la grofleur de nos
gros pommiers ,& à peu près de lamême hàu«

\
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tcur. L'écorce cft noirâtre, & la feuille aflejB

large : Le fruit çlï aufli gtos que le fruit à pain
de liile de Guam > dont nous avons parlé

dans le Chapitre X. ou pour mieux dire de
la grofTeur d'un pain d*un /bu ; de la figure

d'une poire avec une ccorce dure ôc polie

d'un vert clair. Le dedans du fruit refTemble
fort à la pomme , à la refcrve qu'il cft plein

de petits fîioniens au/Ii gros que de gros
£1. Je j'ai jamais vu que là de ces fortes

d'arbi#.
Les Originaires de cette Ifle font grands

& bien proportionnez de leurs membres.
Ils ont le vifage affez long , les cheveux
noirs > le nez médiocre > & en un mot tou-
te la fymmctrie de leur vifage eft parfaite-

ment, oien proportionnée. Ils ont les che-
veux noirs & lifTes , ôc leur teint ed de
couleur de cuivre. Les femmes n'ont point de
poil aux fourcils. Je croi qutellcs fe l'arra-

chent ', car les hommies y en ont comme les

autrçs gens.

Les nommes font tout nuds à la referve

d'une longue & étroite pièce de toile ou cçiA-

ture qu'ils ont tout autour des reins > 5c qui
leur defcendant entre les cuifTes fe relevé

par derrière > de fe retrouflè dans la ceintu-

re. Les femmes ont une efpece de jupon court
qui s'attache aux reins > ocleur defcend juf-

qu'aux genoux.
Leur langage ed différent de tous ceux

que j*ai connus ou que j'ai entendu parler : Ce-
pendant ils ont quelques mots Malayans »

ôC il y en avoit qui parloient quelques mots
Portugais,qu'ils apprennent félon les apparen-
ces des vaiifeaux qui paffent par- là. En effet

auànd ces gens voient un vaiffeau^ilsprcn-
^ ncnt

n̂
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nent incontinent leurs Canots > de s'en vonc
à bord, jfe n'ai pas remarqué qu'ils ayent au-

cune forn^e de Religion. Aufïî n'ont- ils ni

temples » ni^ idoles , Se ne rendent que
j'aye vu » aucun culte extérieur à aucune di«

^initc. .

lis demeurent tout autour de Tille dans
les Bayes prés de la Mer *, y ayant dans cha-
que Baye quatre ou cinq maiions , plus ou
jT^oins. Elles font bâties fur des pilotis com-
me à Mindanao , petites > bafTcs , &c quarrées.

Chaque marfon n*a qu'une chambre , ex-
hauflee d'environ Si. pieds j le reite du toit a
environ 8. autres pieds de haut. Ce toit n'a -

point de goutieres ^ mais au lieu de cela it e(l

fort proprement fait en forme de Dôme avec
de petits foliveaux de la grofleur du bras

courbez en rond comme un demi Croiflant

,

Se fore artiilement couvert de feuilles de
JPalmeto.
* Ils n'on point de gouvernement autant

que j'ai pu le remarquer. Tout paroî; égal -

fans diftinâion , & chacun eft maître chez
ibi. Leujrs plantations font compoféesde Ca-
iCaotiers uniquement , qui croiflcnt près delà
mer ; la terre n'jétant point défrichée plus

avant dans le païs. £n effet j'ai remarqué que
.quand on a paffé les fruitiers > on ne voie

point de chemins qui mènent dans les bois.

Le plus grand ufage qu'ils fa/Tent de Cacao-
tiers eft d'en tirer du Tôddy , qu'ils aiment
avec pa/ïîon.

; Il femble que le Mclory foit un fruitier fau-

Ivage.On en fait bouillir le fruit dans de grands
pots de terre qui contiennent ii. ou 14. Gal-

lons. On remplit ces pots de ce fruit , & y
mettant un peu d'cau>on couvre bien la gueule

4à
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du pot afin que la fumée ne s'exhale poirtt en
bouillant. Quand le fruit efl mou ,on le pe-

lé , on fepare la chair des filamens avec un
bâton plat fait en forme de CQUteau : Enfuite

on en tait des maffes de le groffcur d'un fro;;.

mage de Hollande , ôc on le garde /îx à fept

jours. 11 paroît jaune v il ed de bon goût ., Ôc

c'eft leur principale nmirriturc ^ car ik n'ont

ni Yamcs, ni Patates , ni Ris , ni Plantains y
ou s'ils en ont c'eft bien peu : Ccpendaht ils

ont de petits cochons , mais pas en grand-

nombre ,& fort peu de coqs& di poulcscom-
mc les nôtres. Les homnvîs s*occupcnt à la

pêche : Mais je n*ai pas vu qu'ils priflent beau-
coup de poiflbn. Chaque maifon a pour
le moins deux ou trois Canots qu'on tire i
terre, • <^'^^ -^ ' •

. .
*•

Les Canots dont on Ce fert pour la; pêche
font pointus par les deux bouts ^ Se les deux
bouts 6c le fond font fort minces 6c fort polis*

Ils font faits à peu près comme les Pros de
Guanr, plats d'un coté » &c de l'autre aiïèz

gros de ventre ; & ont d'un côté de petits

ailerons légers. Comme ils font minces ôc
légers on les mené mieux a la rame qu'à la

voile: Cependant ils vont aifez bienir^k voi»

le 9 8c ils les gouvernent par le moyen d'une
pièce de bois qui pend dans Teau perpendicu-»

tairement. Il y a communément fur un de
ces Canots lo. ou 30. hommes }& ileflrare

qu'il y en ait nioips de neuf ou dix. Leurs
avirons (bnt courts , 6c ils s'en fervent com^-
me nous faifons des nôtres. Les bancs fur
leA^uels les Rameurs s*a(reïçnt font des Bam-
bous fendus ymis en traversée (f près les uns
des autres^qu'il femble que ce foit un pont.Ces
l^unbous f&nt mobiles^ V ^ quand quelqu'un

cntxc
/
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entre pour ramer ^ il enlevé le Bambou de
Tendroit où il veut s'ailbir , Se le mecâcôcé
pour faite place à Ces jambes. Les aiitres

Canots de ces liles font faits comme ceux des
lAes de Nicobar : £ciiya apparence qull en
eil de même pour les autres choCcs : car
nous ne remarquâmes aucune différence en
ceux qui vinrent à nous durant le fejour que
nous y £mes.

'. Mais revenons à nos affaires. Ce ne fut >

comme j'ai dit» que le ^. de Mai fur les dix
heures du matin que nous mouillâmes à cet-

te Ifle. Le Capitaine Reed fit incontinent
tourner le vaifTeau fur le côté pour le calfeu-

trersce qui fut fait ce jour- là de le jour fui-

vaut. Comme on avoit deflfein de remettre en
mer le foir 3 on ne perdit pas de tems à rem-
plir tous les vaifTeaux àeau ^ parce que le vent
étant Nord- Nord-£{l le Capitaine efperoit de
pafTer au Cap Comorin avant que le vent
changeât. Autrement il n'aUroit pas été fans

difficulté de le faire > parce que le Monfon
Occidental aprochoif.

Je crus alors qu'il étoit tems de me reti-

rer>& d'avoir , s'il étoit poflible 3 permij^on
de demeurer^là > car il paroifToit tout-i-fiiit

impo^ble de fe dérober ) Ôc je n'avois aucun
&jet de defefperer d'obtenir cette permiflîonj
attendu principalement que c'étoit un lieu où
je pouvois demeurer félon toutes les aparen-
ceS) fans faire aucun préjudice au refte de Té-
2uipage>quand même j'en auroiseuledeilein.

>utre qUe la conjonAure étoit £ivorable pour
(quitter le Capitaine Reed j ce que j'avois tou-
jours eu envie de faire dësxjue l'occafîon s'eai

pré(ènteroit)la raifon particulière qui nacHt
peafef à demeurer-là > fur l'efperaaccqueTa.

v«ie

,>».,"?*



1^6 VOYAGE
voiâ de m*y avancer confiderablement par le

commerce de Tambregris > 6c de faire une
grande fortune avec les gens au païs. Je pou-
vois en peu de tems apprendre leur langa-

ge > 6c en m'accoûtumanc à ramer avec eux
fur leurs Pros ou Canots > & fur tout tne

conformant à leurs coutumes 6c à leur ma-
nière de vivre , j'aurois vu combien ils en
ciroient > & en quel tems de Tannée on en
trouvoit le plus. Je jugcois ou qu'il me (e-

toit enfuite aiie de me retirer > de de m'em«
barquer fur le premier vaKTeaux qui paffe-

roit par- là > foit .Anglois > Hollandois , ou
Portugais ; ou de gagner quelque jeune In-
dien , 6c l'engager à me tranfpofter fur Ton
Canot à A.chin. J'aurois pu m'y pourvoir
des marchandifcs les plus recherchées de mes
înfulaires : & à mon retour je me ferois

fervi de ces Marchandifcs pour acheter leur

ambre gris.
^'

Je n'avois pas fait femblant jufques-là de
vouloir aller à terre : Mais ayant fair provi-

Âon d'eau > 6c le vaifleau étant prêt à faire

voiles j je priai le« Capitaine Reed de me faire

mettre à terre fur cette Ifle. Lui qui croyoic

?ue je ne pouvois pas de/cendre en lieu moins
requéncé des valfrcaux>fe rendit volontiers

à ma prière •, ce qu'il n'auroit apparemment
pas fait 9 s'il eût cru que j'eu^ dû bien- toc

partir de- là \ de peur de me donner occa/ion

de faire fon Hiltoire aux Anglois ou aux
Hollandois. Je pris fans perdre de rems mon
cofre 6c mon lit , 6c de peur que mon homme
ne changeât d'avis , je cherchai incontinent
quelqu'un pour me mettre à terre. h^

Le Canot Rir lequel je me mis me debar-

a

;. > t

"^ '.' ;
•
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qua dans une petite Baye fablonneufe où il

y aVoic deux iHAiions , mais perfonne dedans.
Les habitons avoient déménagé > parce qu'ils

avoient apparemment eu peur de nous > qui
étions à bonne portée ; Cependant les hom-
mes &C les femmes étoient venus à bord fans

donner aucune, marque d*apreheniion. Nôtre t

Canot retournant à bord trouva le maître des
mai(bns qui venoit à terre. Il fit divers lignes

a nos gens de me ramener > mais ilsnevou-^
lurent pas rentendre. Enfuite il vint à moi» J

&c m'onxit Ton bateau pour me tranfporter à
bord 'y mais je le rcfufai. Alors il me £t fi-

gue d'entrer dans la maifon , ôc autant que

,

|e pus le comprendre par Tes fignes > & par
quelques mots Malayans dont il fe fervit 3 -.

il vouloit me faire entendre que la nuit quand
je ferois endormi il fortiroit quelque cho-

.^

fe des bois qui me tuer oit , voulant appa-
remment parler de quelque bête féroce. J'ap-
portai donc dans la maifon mon cofre ÔC ,

mes habits. ^
A peine avois-^e été une heure a terre 9 que

le Capitaine Teat > & le nommé Jean Da-
marel , & trois ou quatre autres armez ar-

,

rivèrent pour me ramener à bord. Il n'étoit

pas befoin d'envoyer un fi gros cortège •«

Qu^nd il ne feroit venu que le garçon delà
Cabane » je n'aurois pas fait difficulté de re-

tourner. J'aurois bien pu me cacher dans les

bois 9 mais en ce cas ils auroienc mal-traité
,

ou tué quelques uns des infulaires en vue de
les animer contre moi. Je leurs dis donc que
t''étois prêt à les fuivre *, je pris toutes mes
lardes , & m'en retournai avec eux. .

Etant de retour à bord je trouvai tout en
snouvement. Trois autres encouraîgcz par

moi
fU^
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mon exemple demandolcnc qu'on, leur peN
imic de m'accompagner. L'un êtoic Monfieur
Coppingèr Chirurgien > l'autre Robert Hall
Zc le troifiéme nonunè Ambroife > duquel
l'ai oublié le furnom. Ces trois hommes
avoicnc toujours eu même delTdn que moi.
Les deux derniers ne tiouvoltnt pas beau-
coup d'oppo(ition *, mais le Cap^aine Reed
& le refte de l'équipage ne vouloicnt pasper-
dre le Chirurgien. ^cderniiBrtrrfîn fauta dans
le Canot avec monTufii >.jurant qu'il iroiti

terre
I
de que fi quelqu'un fe mettoit en de-

voir de l'en etnpecher ilpireroit dclHis. Mais
Jean Olivier qui écoit alors Quarrier- Maî-
tre > fauta dans le Canot /le iziûty lui ôta
le Biûiyôc le fit rentrer dans le vaifTeau avec
le jfècpurs de deux ou trois autres.

. ^ Hall » Ambroife > & moi fumes donc ra-

snenez^ à terre. Un de nos Rameurs déroba
une hache » âc nous la donna , fâchant que
c'étoit un bon outil parmi les Indiens. Corn*
me il iiàifoit déjà oofcur J- nous allumâmes
«ne chandelle i ^ parcç que j'étois le pre-
mier venu dans nôcre nouveau pais , je lés

menai aux maifons qvl nous tendîmes incon*
tincnc nos branles. A peine avions-nous^che-
yé^y que le Canot revmt à terre *> chargé des
quatre Mabtj^ans d'Achin que nous avlon$
faits prifbnniers à la hauteur de Sumatra l

6c du Portugais du vaiffeau Siamois qui vint

ibord du notre à la rade de Pulo- Cohdore*
On n'avoir plus befoin de ces gens là , par^
ce qu'on alloit quitter la côte de Malaya s

où le jeune Portugais fervoit d'interprète 9

(k^ qu'on ne cràignoit p^s alors que les ha*
bitans d'Achin pufTcntnQus rendre ferviceei|

Aous tranTporiant dans leur païs f qui étoic

éloigné

en

-•*»•.
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i

éloigné de 40. lieues : ne s'imagtnant pas c]uei

ncmsôfaifions tenter une pareille encreprife»'

qui étoit hardie à U vérité. Nous étions af-^

(ez forts pour nous défetuire contre les Oti-'
ginaires de l*IAe , en cas qu'ils nous decla*
raffenc la guerre '9 mais quand il ne me ferpit

venu perfonne fe n*aurois pas eu la moindre
^ur. Peut «être même aurois-je eu moins
a craindre , parce que j'aurois pris garde de
ne choquer peribnne. je fuis perfuadé qu'il

tCj a point de peuple aifrz barbare pour tuer
un particulier que le hazard fait tomber en-
cre fes mains ou qui vient dans les paît pat
cas fortuit , à moins qu'on ne fe le loitatti-*

ré par quelque outrage ou par Quelque vio-
lence antérieure.. Même alors fi l'on pouvoir
fe garantir la vie fauve des premiers mouve*
mens de la fureur de ces infulaires» &en ve-«

nir avec eux à la négociation ; ce qui efl; la

cho(e du monde la plus difficile, parce que
d'ordinaire ils fe cachent dans les bois > & (ô

jettent bru(t^uemcnt Air leur ennehû pour le

tuer à rimprovifle , on pourroit pour peu de
chofe regagner leur bienveillance > èC fur tout
en leur montrant quelque bagatelle qu'ils

n'auroient jamais vue, de que tout Européen
qui a vu le monde pourroit incontinent in-

venter pour les amufer > comme fercic pat
exemple de faire du feu avec un caillou &
iiH mofceau d'acier.

Quant Â ce qu'on dir communément des
Afitrépophages ou mangeurs d'homme > je
n*ài jamais trcuvë de cesTo^tes de gens. Je
n*ai poim vu ni entendu dire qu'il y eût au
monde de nation qui n*eut quelque chofe à
msusger y A non poiflbns & animaux cerre«

ftfes^ au moins Aes firuits » des grains > àe$
' ' S$miU. l ra^

« V- '•> 1
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racines , ou auues légumes qui cr0ifl^entDa-

tureliemenc ou par la culture. Les habitans
mêmes de la nouvelle Hollande avec toute

leur pauvreté » ne laiifoient pas d'avoir du
poiflon > ic auroient eu de la peine à Ce ré-

ibudre à tu^r un homme en vue de le man-
ger* Je 4ae fai quelles barbares coutumes peu-
vent autrefois avoir été en ufage dans le mon-
de. On a fort parlé des fauvages de l'Amé-
rique qui facrinoient leurs ennemis à leurs

Dieux. Je ne fai pas non plus ficela eft> ou
il cette coutume a été en ufagc chez quelque
nation de cette grande partie du monde.Quoi-
qu'il en foir » û ces Américains facrifient leurs

ennemis , il n'cll pas necel&ire qu'ils les man»
gent auiîi. Je ne veux pourtant pas après

tout nier abiolument la chofe *, mais j'en par-

le Aiivant ma connoiilance > ôc je fai qu'on
dit des faufTctez de ces Canibalés > & qu'on
en a fait pluiieurs contes qui ont été réfu-

tez depuis mon premier retour des Indes
Occidentales, Sur quel pied de barbarie ne
regardoit-on point alors les pauvres Indiens
de la. Floride > qui nous paroiffent à prefent

ailcz civils i Combien de contes ne nous a-

ton point faits des Indiens qui habitent lés

lAcs qu'on apelle les Ifles des Canibalés l

Nous voyons néanmoins qu'ils commercent
fort honnêtement ^vec les François ^ les

Efpagnols , comme ils ont fait avec nous.

Je conviens qu'autrefois ils fe font mis en
devoir de ruiner nos plantations des Barba^
des ^ & ont depuis enM>êché que nous ne
lious fayons établis à Tlue de Santa- Lucia >

en ruinant fuccemyement deux ou trois des
Colonies ç^ût y écoient établies. Ils ont mèr
me iouvciit endommagé ^& ravagé l'Iflf dft

t^baco.
•:J(r.Jl
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Tabaco » où les HolUndois s'écoienc icablii 1

de cette Ifle • Quelque déilcieufe ôc fertile

qu'elle foit , elt encore aujourd'hui ruinée t

pour fitretrop voi(înedes Caribcs du Conti-
nent i qui lui rendent vifîtc cous les ans. Mais
ils n'ont fait cela que pour nuintenir leur

droit en tâchant de travcrfrr les ctablifle-

mens de ceux qui vouloient s'ccablir fur les-

IAes>où ils s'ètoient eux mêmes établit. Cet
mêmes gens néanmoins ne fonc point de
mal â un homme feui » à ce que m'ont die

des gens qui ont été leurs prifonniers. Je*
pbnrtois produire encore les indiens de Bo«
ca Toro « de Boca Drago » 6c de divers au-
tres lieux 9 que les Efpagnols appellent fau-*

Vages &c féroces. Cependant les Indiens de
ces mêmes païs ont fait amitié avec les A van-'

turiers > ôc s'ils ont rompu avec eux c'eft

après en avoir été mal-traitez. Qiiant aux
Infulaires de Nicobar » je les ai trouves

'aflèz affables pour ne les pas craindre ;

& fe ne me ferois point mis en peine
quand il ne me feroit point venu de com<*
pagnie.
Cependant )c fus fort aife de n'être pas

fcul 9 de d'autant plus aife que nous étions

affez pour faire la manœuvre ôc paiTer dans
riAe de Sumatra : Auïïî fongeamesnous d'à-!

bord à acheter un Canot pour cela des Oxi«
ginaites du pal^. >

La nuit qu'on nous mit à terre , il fài/bit

un beaa clair de.Lune : Auâlt nous prome-^-

names-nous fur la Baye pour voir jquand le

vatffeaa appareilleroit ôc mettroit à la voi«i.'

le y ne crovant pas jufqueslâ bien aflurée li^

nouvelle iioené que ik>us venions d'aquerir«

Le voyant à la voi(p encre onze heures 6^
,4 .j,._,.^ ,, j ^ minuit

^



iff6 VOYAGE
niinuic, ic nous rentrâmes dans nôtre cham-
bre > 6c nous nous couchâmes. C€ fut le il*

xiémede Mai.
Le lendemain de bon matin le maître du

logis accompagné de 4. ou f . de Tes amis ^

vint voie fcs nouveaux hôtes , de fut un peu
Airpris de les trouver en fi grand nombre ,

car il croyoit que j*ctois (eul. Il en parue

néanmoins fort aife» ôc nous reçut avec une
groflTe Calebace deToddy qu'il avoit ajppor-

cée. Avant Ton départ , ( Car il faut iavoic

que par tout où nous allions les habitans nous
abandonnoient leurs maifons oufiar crainte »

ou par fuperClition ). nous achetanij?^ de lui

un Canot pour une hache > &nou»"y mimes
incontinent nos cofres de nos habits , en vue
de gagaér la partie Méridionale de rifle,£c

d'y demeurer jufques au changement du Mon-
fonxju'on attendoit tous les jours.

Après avoir mis nos hardes à couvert nous
entrâmes gayement dans nôtre nouvelle Fre-

fate avec*^ les Achinois
,^ & primes le large,

lous ne fumes pas plutôt au lar^e » que nor
tre Canot Ce renverfa fans defTus deiTous.Nous
nous fauvames à la nage y de trainames à ter»

K nos cofres de nos habits : Mais tout fiic

mouillé , de je ne fauvai rien de confidéra-

blc que mon journal » de quelques Carres du
païs que f'avois faites > que j'eftimois beau*
coup y de que j'avois confervîèes avec beau-
coup de foin. Monfieur Hali avoit auffi un ba-
lot de livres de dt Cartes qui penferent y de^
meurer : Mais nous ourrimes incontinent nos
cofres 9 de en ôtames nos livres avec bcauclHip
de peine. Nous les Hmesfecherenfuitevmais
quelques Cartes qui iê trouvèrent dépliées
4%n$ nos cofres furent gâtées.
- .•
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le Canot étant alors en fprt bon état , &c

nos livres éc nos habits fccs , nous primes le

large une ièconde fois 9 ôc ramâmes du côté

de l'Orient de Vlûà^ en laiflant plu (icurs au-
tres â nôtre Nord. Les Indiens fur huit à dix
Canots nous accompagnèrent malgré nous»
car nous crûmes quils vouloient faire en-
chérir les proviiious du côté de l'I/le où nou^
allions > en donnant avis de ce que nous en
donnions au lieu d'où nous venions. Pour
les empêcher doncde venir avec nous , Mon-
fieur Hall ûx peur i ceux d*un Canot en ti-

rant fur cux'une volée de Canon. Us fautè-

rent tous^ hors des bords en criant > mais
Voyant que nous nous en allions» ils rentre^

rent dans leur Canot > Se nous fui virent.

Ce coup de Canon nous brouilla avec tous
les habitans de i'I/le. Incontinent après nous
relâchâmes à une Baye où il y avoic^ quatre
maifons & grand nombre de Canot: : Mais
ils ré retirèrent tous» Se n'approchèrent plus
de nous durant plusieurs jours. Nous avions
alors un gros pain de Melory > qui étoit tout
ce que nous avions à manger.SH nous avions eu
envie de noix de Cacao ou de Toddyjnos Ma-
layans d'Achin auroient monté fur les arbres,

nous auroient apporté des noix de Cacao â
fùuhait»^ tous les matins un bon pot de Tod-
dy. Nous vécûmes ainfî jufques àce que nôtre
Melory fut prefque achevé, efperant toujours *

que les naturels vicndroient , Se nou^s en
vendroient comme ils avoient foit ci- devant.
Mais ils ne vinrent pas, & même nous tra-

vcrfcrent par tout ou nous allâmes: Ils bran-
loiem fouvcnt leurs lances contre nous , Se
nous tcmoijçnoient autant qu'ils pouvoient
qu'ils n'étoieut pas de nos^amis.

1-3-: Voyant^
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Voyant 6nAi qu'ils nous ttoitnt oppoftz

nous rèfbiumes d*avoir des vivres par force >

puifque nous ne pouvionfs pas en avoir au-
trement. Pour cet cflltc nous entrâmes avec
nôtre Canot dans une petite âaye qui eft au
Septentrion de i*ifle > parce qut l'eau y étoit

tranquille £c qu'il ctoitaiféd y faire defcen-
te \ mais de 1 autre côté comme le vent étoit

toujours le même « nous ne pouvions mettre
pied à terre fans courre rifque de renverfcr

nôtre Canot , Se de mouiller nos armes. En
ce cas nouseuilîons été à la merci de nos en-
nemis > qui étoient deux â trois cens hom-
mes dans chaque Baye pour nous empêcher
d'aborder aux lieux où ils voyoient que nous
allions. Etant en mer nous primes droit la

route du Nord , 3c fumes incontinent fuivis

de 7. à 8. Canots. Les Indiens fe tenant éloi-

gnez ) ramoient plus vice que nous >^ furent

a la Baye avant nous. Ils y firent tous def-

cente avec environ 20. autres Canots pleins

de monde > & (ê mitent en dev<3ir de nous
empêcher de mettre pied â terre. Nous al-

lâmes ^ cent verges d'eux : Nous étant en-
fuite arrêtez » ^ je pris mon fulii de les cou-
chai en joue. Ce mouvement les ûi tous met*
tre ventre à terre : Mais je me tournai de l'au-

tre côté 9 3c pour leur faire voir que nôtre
-defTèin n'étoit pas de leur faire du mal > je ti-

rai mon fufil fur la mer» df forte qu'ils pou-
voient voir le plomb c fleurer l'eau. Je n'eus

pas plutôt rechargé , que nous entrâmes dou-
cement. Qiiclques-uns d'eux Ce retirèrent*

Ceux qui relièrent continuèrent à donner des
marques de leur haine » jufques à ce qu'ayanc
tiré comme devant , je Icureufle encore don-
né l'épouvante. Alors ils fe retirèrent > 3c

^ '

, ne
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ne lailTefinc que ç« à (ix hommes fur la Baye.
Nous étant donc confidérablement avancez

,

Monfieur Hall mettant l'épée «1 la main iàur

u â terre > pendant que, j'étois prêt à faire

feu fur les Indiens» s*ikie fuflênc mis en de-
voir de l'infulter : Mais ils ne branlèrent pas
qu'il ne fut â eux > & ne les eût faluez.

Il leur toucha là main \ Se fit tam de (ifrnes

d'amitié, que la paix fut conclue > ratifiée,

ôc con£rmèe bar tous ceux qui furent pre-
fens. On rapella ceux qui s'écoient retirez ,

&c tout le monde accepta la paix avec beau-
coup de joie. Cette paix fut générale À la

Î

grande joie des habicans. On né fonna point
es cloches , ni on ne fit point de feux de
joie , car ce n'eft pas la coutume j mais la

|ote paroi(K)it peinte fur le vifaee de tout le

monde , parce qu'alors ils pouvoient aller

f>êcher fans crainte d'être pris. Cette paix ne
eur fut pas plus agréable qu'a nous-, Car les

Infulaires nous apportoient alors du Melo-
ry , que nous avions pour de vieilles gué*»

nilles,dc dç perirs morceaux de toile, larges

environ comme la paume de là main. Nous
vimes en certains endroitsquelques petits Co-
chons que nous aurions pu avoir à jude prix -,

mais nous ne voulûmes pas fcandalifer nos
amis Achinois , qui étoient Mahometans.
Nous demeurames-là deux à trois jours ,

après^uoi nous partîmes pour le Septen-
trion de riAe, faifant roure à TOrient. Nous
fumes bien reçus des habitans par tout où
nous allâmes. Arrivez au Septentrion de
rifle , nous ^mes provifiou de Mclory ^
d'eau. Nous achetâmes deux â trois pains de
Melory , &( environ 11. gro/Tes coquilles de
noix â Cacao d'où l'on ^voit tiré toute la

V ". -r I 4 chair.
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chiir > de qui étaient néancnoiias toares entie*

res à un petit ctou près qu'elles av^otenti un
bout. Nous mt^fies dins toutes ces coquilles
environ trois Galions ôc demi d'eau^. Nous
achetâmes aulfi i, tfa ). Bambous, où nous
en mimes encore 4. oa f. Ga:llons. Voilà e;a

quoi confiftbicnt nos provisions.
^ Nôtre deiTein étoit délier à Achin > pLice
iîtuée au Nord Oueft de l'IAÇ/dc Àumiura »

qui et); au Sud Sird- iift > 6c dont nous étions
éloignez de 40. lieuës. Nous n'attendions que
le Klonfbn Occidental. Nouis l'avions lon^^.

tems attendu , Se il fembloit alors qu'il n'e-
toit pas éloigné i Car les nuages conimcii.
çoient, eût-on dit, a puncher vers l'Orient;
en effet ils commencèrent entin à fe mouvoir
doucemcut de ce côté- là » quoi que le vent
fôt encore £ft « c'étoit néanmoins un figne

infaillible que le Mon^n Occidental netoic
pas éloigné. • i

r CH A P IT R È XYÏIJ-

•.V vr

L*Auteur Çf fa compagnie s*emkarquentp(mr Achin

davs un bateau fans pont* Changement de tems*

Cercle autour du foieil , pfffage d*uht violente

tempête , qui arrivant en $ftt , les met en grand
danger i & les confternè îteaucoUp, Cuddà ville

& havre fur la cote de Malatcj.L*l(le d*Way^
Mont d'or dans rifle de Sumatra. Paff^tngf^fun*

^ cariviere'Ç^ ville dans Cljlé de Sumatra piè\ dt
la pointe de Diamant > où ils vont a terre fortma^
lades , Ç^ font favorablement refus des Orom{ais*

"'-
Ils pajfent de là à Achin. L\4uuur eft examiné di^

vantle Chabandèr 9 &trend im rmcdc d*uttMt^

dicin
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dccht Malayan, [.onguettr de fa maladie^ Il prend

encore là Voute de N.cubar » -e^ reviuit tout à coup

à celle d'Athin, Il fait divers voyages à Tonquiîi^

à Aialacca > au Fort Saint George > ^ à BcncouU,

Ctimptoir anglais à Sumatra, Relation dcl*équip4r

ge du vaiffcau qui mit l'Auteur à terre à Nicahar»

Les urispajjhii k Tamgambar , qui efi un JFort ap"

partenant aux Danois fur la cote de Coromandel i
-

d'autres au fart Saint George Ç^ plufieurs au
Cxmp du Mogtil, Des Peuns > & comment jear^

OJivicr fc fit Capitaine, Le Capitaine Reed ayant

pillé prêi de Ceylan un riche Marchand Portugais

va à Madaga/iar , C$ s'embarque fur un vaif»

feau de la nouvelle Tore. Traverfes que le refie

de fon équipage eut à efjuyerjuftjuà /oanna > Ç^c,

Lcurva'ffeau nommé le Cachet de Londres coule

h fonds à Aîadagafcar dans la Baye de Saint '•

Auguftin où il e/l encore. Du Princt feoly \ l'bom*

me peint que CAuteur amena, en Angleterre j

& qui mourut a ôxfort* Ifles de Mcangis > ;ptf»

trie de l'bamme peint : - Girofle de cette i/li » n
&c. L'Auteur eft fait Canonier à Bencouli , €?•*

eft contraint de ft dérober pour pa^ir en Anglt'*

terre.

•îifV "i-

GE fut le If; de Mai KTSS -à cnvimn 4.'ficuw

res après midi que ribuj' quittâmes nfl« V
de Nicobar , Se primes là iQitte d'Acbin.
Nous étions 8! de compagnie , /avoir;. Anf
glois, 4. Mâlayans nez à AchinydC le Men-
tis Portuqais.

Nôtre Canot n'é'toit ni des plus fffos ni Aés^
plus petits, ir était à peu près delagrendeut
de nos bateaux de Londres > 5é poincii pat'

les deux bouts comme efl: >c devant de" cc«"

bateaux. Il étoit plus profond & moins lai ti^

gc q^ue ces bateaux y mais fimince & fi le-

1 î gtt »"
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ger 9 que quand il ètoic vuidc 4. hommes pou«
voient le lancer à l'eau , ou le haler â terre.

Nous avions un bon Mât , de une voile de na-
te > avec de bons Se fort ailerons très bien
attachez à chaque côté du Canot. Tant que
ces ailerons étoient fermes , le Canot ne pou-
voirpas fc renverfer v ce qu'il auroit aifcment
fait (ans cela j 6c même avec cela > û les aile-

rons n'avoient pas été extrêmement forts :

Ainfi nous étions fort obligez â nos Acbinois
qui avoient trouvé cette invention.

Mr. Hall de moi connoiiîions mieux le péril

que personne. Les autres avoient tant de con-
fiance eh nous , qu'ils ne faifoient pas la

moindre difficulté fur ce que nous approu-
vions. J'étois mieux pourvu que Monfï. rlall ;

car avant que de quitter le vai^eau , i'ayois

confulté exprés nôtre Carte des Indes Orien-
tales. Je dis nôtre Carte > car nous n*en
avions qu'une i bord .^ fur laquelle j'avois

copié dans mon livre de poche la hauteur
& la diftance de la côte de Malacca , de
Sumatra > de Pegu y Se dç Siam \ Se avois
au^ emporté un Compas de poche pour me
fèrvir de guide dans tout ce que j'aurois a en-
^treprendre.

Quand nons mimes en Mer le tems étoit

fortDcau y fort clair , Se fort chaud. Le vent
toûlours Sud-Eft , petit , Se juftemcnt tel

qu'A falloit pour refraichir l'air. Les nuées
(e roouvoieRt doucement de l'Occident à
l'Orient \ ce qui nous faifoit e/perer , ou que
le vent èioit déjà Oiîeft en mer > ou qu'il le fe-

roit bien tôt. Nous profitâmes du beau tems
dans refperance d'arriver à Achin avant que
le Monfbn Ocidenul fut bien afermi > n'i-

gnorant pas que les vents /croient fort oragejx
après

^
n

li

•V

«

\

1

i
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après le beau cems»& fur tout au commence-
ment du Monfon Occidental.
Nous finies donc route au Sud » croyant

qu'après que nous (crions forris de Tlfle , nous
jurions un vcai vent > comme nous l'appel-

lions *, car il faut favoir que la terre attire le

Vent ', & fouyent on trouve en mer un vent
dWctenc de celui qu'on a quand on efl près de
teire. Nous ramions tour à tour avec 4; ra-

.mes V Mr. Hall ôc moi étions auili tour à
tour au gouvernail , parce que perfonne n'en
itoit cap^le 9 que nous. Le premier après-

midi & la nuit luivante nous nmes ii. lieues

fuivantmon compte. Nôtre route 4jcoit au Sud
Sud-Ëft : Mais le 16, au matin une heure
après foleil levé , nous vîmes au Nord- Oiieft

quart de Nord l'iïle d'où nous étions partis •*

Ainfi je trouvai que nous avions fait à TEll
un point plus que je n'avois cru ^ ce qui
nous obligea de faire route au Sud quart
d'Hh
A quatre heures après midi nous eûmes un

petit vent d^Oueft-Sud Oikft qui continua

lufques à neuf heutes* Durant tout ce tems-
là , nous ne nous fervîmes point de nos rames,
& fimes route Sud-Sud- Olisft. ]'èioisialors

au Gouvernail > & je trouvai par les bri-

/ans de la mer que nous avions près de nous
4in courant violent. Elle fiiroit tant de bruit>

qu'on Tauroit entendue de près de demi miU
k.A ^.heures elle fut cîilme jufqu'à dix heu^
tes que le vent revint 9.^ foufla gaillardement

toute la nuitî

Liî 17. au maûn nous cherchâmes Tlfle

de Sumatra 9 croyant n'en être alors qu'à

vingt lieues. Car fuivant nôtre compte, nous
aviims fait à la voile,& à larame yingt-quacrc

ï 6 licuës
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Uet^ës depuis que noui étions partis de Vl(k
de Nicobar , qui e(l a 40. lieues d'Achin.Mtis
ce fut en vain que nous chcrchainesriAe de
^rtlmacra 9 car après noui^être tournez de tous
les côtés y nous vîmes avec chagrin Tlfledc
Nicobar à i*Oiit4l NordOuclt , & nous
n*en étions pas à plus de huit lieues. Par-rli

il ccoic vifible que nous avions eu uncouranc
violent contre nous durant la nuit. Mais un
vent frais étant Aitvenu , nous en profitâmes
le mieux qu'il nous ittt poilible tant que Je

. beau temsdura. Â midi nous primes la hau^
Ifbur du foleih Ma latitude étok d* degrez

SU minutie ^ &c celle de Mr. HaÙ 7. degrez
Nord.
"'Le 18. le vent fe rafraîchit >& te ciel com-
mença de fe couvrir. 11 fut a<lcz clair ju(î-

qu*a midi. Nous crames pouvoir prendre la

hauteur s mais les iiuages qui couvrirent le

fbleit quand il vint au Méridien nous en em-
pêchèrent. 11 arrive ibuvent qu'on ne peut
pas prendre la hauteur > parce que le foleil

fb couvre à midi > quoi dii'tl foit clair avant
ôc après. Cela arrive fur tour dans les lieux

Î

'roches du foleil y de cette oblcuriiè du To-
eil â midi cil ordinairement fubite& inopi^

née, dure prés de demi heure ou davanta* .

Nous eûmes auill alors un mauvafs prefà^t
gc par un grand cercle qui parut autour du
ibleil)

f. a 6. fois fdus grand que lui; ce qui ^

arrive rarement fatii être fuivi d'orage ou de
beaucoup de pluye. On voit plus louvent •

ees fortes dte cercles autour de 4a lune -, roaist
les fuites n'en font pas fi â craifdre. Nous ^

prenons ordinairement bien garde â ccut =

fui font autour di»iideil,obftrYafti$Ul i^f a t

pojni
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point de brèche au cercle > Ik en quel en*
droit ello^d'i nous trouvons communément
que la plt#violcntc tempête vient de là. J'a-
voue qiw la vue de ce cercle me caufa beau-
coup d'inquiétude >.&: me fît fouhaitcc de bon
cœur d'jêtre près dé quelque terre. Cepen-
dant je ne fis femblant de rien pour ne pas
décourager mes camarades i Je m au contrai-

re de necefiité vertu >comme on dit > & payai
de bonne mine.
Je dis â Mr. Hall que^ le vent devenoit

trop violent comme je le crâignois > étant
déjà bien fort > il faloit necetiTaiiement Aii-

vre lexours du vent & de la n^cr jufquesà
un meilleur tems \ de que le vent étant tel qti'il

étoit déjà , eu lieu dette à lo. lieues d*Ar
chin 9 nous ferions emportez <>o. à 70. lieues

vers lacôte de Cudda ou Queda > Royaume

>

ville , de havre de commerce fur la côte de
Malacca.
Le vent étant donc très- violent , nous rou-

lâmes le pied de nôtre voile autour d'un pieu
qui Y étoit attaché 9 ^ mimes nôtre vergue
à trois pieds du côté du Canot \ de forte

que nous ne ponions plus qu'une petite voile ;

Cependant elle étoit encore trop grande vu
k vent ', car le vent quic venoii à côté 9 la

6tfoit beaucoup pancher , quoi qu'elle fût
Soutenue par nos ailerons;de forte que les pieux
des ailerons qui fortoient des côtés plioient

de dianiere , qu'on eût dit qu'ils alloienc

fe rompre ^ & s'ils fe fufiènt rompus il auroic
&[u périr inévitablement. D'ailleurs la tnec

eroiliffant aufoj^ rempli d'eau nôtre Canor«
Nous fîmes néanmoins en forte de tenir pen^
éçtfit qudque tems contre le vent. Mais
le vent coptinuant > nous nous abandonna-^
^.Av^4i mes
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mes à environ une heure après mkii au ve

m

& â ta mer v- ce que nous /imes t^t l'après^

midi de une partie de là nuit fUivantc.- Le
vent continuoit grodilTant toujours Taprés
midi. La mer étoit encore plus haute > &
bri(bit fouvent > mais fat» nous falK «luam
dommage y car comme le Ganot ètoi^ lort

étroit par leS' bouts , le codé du gouvernail
recevoïc la vague , la> brilbit , ^ i'empê-
choit par ce moyen d'endommager le vaif*

fèau. Il eft vrai qu'il y entroit beaucoup
ci*eau que nous Mettions fans relâche. Nous
vimes alors que nous avions bien fait de
changer de route v car autrement chaque va-

gue eût rempli dVaa nôtre barque, fie l'au-

roit coulée â fond , parce qne les coups de
mer reuflcnr pris par le côté. Er cjuoi que
les ailerons fuiTcnt bien acrachcz , il aurbii

néanmoins falu qu'ils fe fu/Tcnt rompus â

une mer de cette violence, puifqu alors mêi
me ils étoient fouvent converti d'eau » fie

plioient conKne èt% baguer.^s. ^ ? *f««i

Le fbir du \^. fut fort fâcheux. Le cid
Î>arut fort fombre , fie couvertdc miîtges noirsv

e vent fut gros , ^ la mer haute. ^ La mer
bruyoit déjà autour de nous » & fettoirune

écume blanche ^-une nuit notre furvint ^ il

n'y avoit point d'endroit oit nous publions
nous mettre â couvert v nous étions endan«
gcr d^être engloutis par chaque vr.îçuc j^fic

Je pis de tout cela etoit que perf^rme- de
nous ne fecroyoit préparé pour l'autre tnon-i

de. On peut mieux juger par ce que je ne
dis pas , que par tout ce qp^ je pourrois di-

re , de la confiernation où nous étiov» tauSé

Je ro'étois déjà vu en plulteurs périls ,^ j'en

al même ci* devant parié » n»ism fhis grand
n'iétoit
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n*6tok rien en comparaifbn de celui-ci-Jt <m
puis pas m'empêcher de convenir que K' ^^ ^

alors dans une grande agirarion d'efprit. ]t
n'avois pas eu le tems d'cni^ifager les autres
dangers , 6c de faire attention à ce qu'ils

avoienc d'afrcux. Une cfcarmouche, un com-
bat i ôc autres avions fubites ne font rien
quand le fang e(l une fois échaufé, 5c qu'on
e(l animé par de grandes elperanccs. Mais ici

je yoyois la morV venir à petit pas > Ôc n'a-

vois que peu «ou point d'ciperance de l'évi-»

ter. J'avoue que le courage qui ne m'avoic
jamais manqué jufqucs là , n/abandonna en
cette occafion. le &s de fort tufhi réactions
fur ma vie pafRe v^ me rapellai avec hor-
reur de avec de^Âaiion des allions que je

defâprouvois déjà > mais dont le louve-
nir me laifoir alors trembler. Il y avoii long-

temps que je m'érois repenti de cette vie

vagabonde ; mais jamais de (i bon cœur qu'a-
lors. Te rappeilois auâi. le grand nombre de
miracles que la providence divine avoir fait^

pour moiduranr tout le cours de ma vie : mi-
iracles qui m'éroient d'autant plus fenfibles >

qu'il y a > je croi > peu de gens pour qui Dieu
en air fait de pareils»J'en rendors au Seigneur
des avions de grâces particuHeres v je lui de-

mandois la continuation de (on divin iccours >

& calmois mon efpric le mieux qu'il m'ctoic

poffîble. L'évenenient montra que mes priè-

res lui avoicnt été agréables.

Nous foumettans donc à la bonne Se iâge

providence ^éc ne negtigeans rien pour la

confervarion de nôtre vie 9 MenHeur Hall
& moi primes le gouvernail tour à tour,

pendanr que les autres yuidoienc tour à rour

rcauquiemroiràtout moment dans le Canor;
• ^ VoilÀ
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Voilà les mefurcs que nous primes pour par-

fer la plus mile nuit que j'a/c jamais paflfce.

A dix heures le tonnerre , les éclairs , ^ la

pluye commencèrent. La pliiye vint fort à

propos , car nous avions bu toute Tcau que
nous avions aporcte de riAe.
Le vent fut d'abord plus grand qu'il n'a-

voit été s mais demi heure après il diminua:
La mer au/fi fut un peu moins furieufè.

Nous regardâmes alors nôtre compas avec
un morceau de mèche allumes que nous
avions gardée pour cela , de- pour voir où nous
allions *» mais il fe trouva que nous faifîons

encore route à TEIL Nous n'avions pu juf-

au'alors regarder nôtre compas , car nous
iaiiions route droit devant le vent. S*il avoit

changé nous aurions été obligez en même
tcms de changrr de route. Mais n'étant plus Ci

violent , nous trouvâmes nôtre Canot aflcz

fort avec la petite voile que nous avions alors

à bord > pour remettre le Capau Sud-Eftj ce
que nous fîmes aufli/efpcrant alors de rega-

gner Tille de Sumatra. '

Mais le ï% à deux heures du matin nous
eûmes un autre coup du vent avec beaucoup
de-ionncrres , d'éclairs , $c de pluye , qui dura
jufqu'au jour , & nous obligea de nouveau
à nous laiflTer aller au vent i

ce que nous fî-

mes durant blufieuts heures. La nuit fut ex-

trêmement fombre , éc nous fumes lî mouil-
lez , que nous n'avions pas fur nous un feul

£1 qui fâtfec. La pluye nous glaça extrême-
ment , car il n'y a point d'eau douce qui ne
fbit plus froide ^ue celle de la mer. Dans les

Climats,même les "pi^us froids>la mer eft chau-
de ,& dans les plus chauds )a pluye eft froWç
9c mal faine. Nous pafiâmcs cette cnnuyeu-

fe

^-::.
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da^S'fe nuit ce trifte état. Jamais Muvres Ma-
riniers bacus dr l'orage préi de n côte n'ont
/buhaité le point du iour avec plus d'ar-

deur que nous faifiont. Le jour parut enfin >

mais chargé près de Thorifon de tant de
nuages fombm & noirs > que le prennier

rayon de l'aube du jour parut â )o. ou 40.
dcgrez d'élévation , ce qui fut afTez ef-

frayant .* Car tes gens de marine difent com-
munément >^ c*e(l une vérité dont j'ai fait

re3||)eriénce > que l'aube du jour haute amené
les gros vents >& la baffe les petits.

Nous Hmes route i l'Hfl (uivant le vent
& la mer , jurqu'a environ 8. heures du matin
qui fut le ip. Alors un de nos Malayanscria
I«ulo Way > Mr. Hall Se moi crûmes qu'il

avoir dit Pull away » exprclHon u(itée par-
mi les matelots Anglois (^uand ils font à la

rame. Nous ne fumes ce qu'il* vouloit di-

re que quand nous vîmes qu'il montroic
3ueique chofe à fcs camarades. Nous rcgar-

ames alors du même côté » ôc vîmes la ter-

re qui paioiiToit comme une Ifle 'y!k tous nos
Majiayâns diren| que ç'étoit une Ifle au Nord-
Oiicït (çte Sumatra ,^appellcc Way, car Pulo
Wayiîgniiîe riflcd'^ay. Comme nous étions
tout mouillez & que nous n'en pouvions
plus de froid & de faim > nous fumes fore

joyeux de voir la tcr^c , & fîmes inconti-

nent rput||dececôi;é-laLËlle croit au Sud , &c

le vent tdl^buts Oilenr^ violent •, mais la

mer moins haute que la nuit précédente. Ce*-

la nous obligea d'accourcir nôtre voile , que
nous ne laiïûmes pas plus grande qu'un ta-

blier. Se défaire route avec cela. Nos aile-

rons hpus fervirent encore beaucoup en cette

occaiion i car quoi que noire voile fût pe-
tite »



tic VOYAGE p.

tice 9 le vent ^ui étoit encore fbrt pre/Toit

beaucoup le coté de la barque : Mais com-
me il éroit foutcnu par les ailerons» nous
/oucinmesaiTez bien î^xe qu'autrement nous
n'aurions pu fiire.

, À environ midi nous vime^ encore la «er-

re au dciTous de la prétendue nie dWajr.
Nous Ames voiles de ce côté • là > nous vi.

mes avant larnuii toute la côte de Sumatra r 5c

trouvâmes que nos Achinois étoient d'ans

J'erreur. Car la haute terre que nous avions
d*hbord vue ^& qui nous avoir paru une Me,
n'étoient point Puio-Way, mais une fort hau-
te montagne de riile de Sunîa.tra» que les

Anglois apellcnt la montacnc d'Ot. Le vent
dura jufqu'à 7. heures du loir qu'il çommcrt*.

ça à dimmuer* A 10. il tomba tout à fait j» &
nous reprimes nos rames quoi que 'nous luf-

^ons tous bien haraflez des travaux Se des
fatigues pafieeS*

Le lendemain au matin qui étoit le 20.
nous viraes à plein la terr<e baffe , & jugeâ-

mes que nous n'en étions pas à plus de 8.

lieues. Sur les 8. heures après midi nous ar-
rivâmes â l'embouchuté d'une rivière nom-
mée Paflanircjonca, qui coule dans l'Ble de
Sumatra. Elle eftàî4. lieuësderQrientd'A-
chin iôc à: S, lieiiës. de l'Occident de la poin-
te de Diamant > qui fait un Rhofhbe>&eft
une terre bâffê.

Nos Malayans qui^connoiflbi^ bien lè

païs nous menèrent à un petit vnlage de pê-
cheurs nommé Pa(range.Jonca du nom de la

rivicre r de l'embouchure de laquelle il n'é-

toit qu'à un mille. Les fatigues du voyage.
Se les ardeurs du Soleil que nous eûmes à

fi>utenir enpartant ,enfèmblelei» pluyes Frôi-
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des que nous eûmes fur le corpsdufant lc$ der-

niers jours , nous caufêrenc â tous la fièvre.

L'état où nous étions étoic û languifTant que
l'un ne pouvoit fecourir l'autre : Nous ne pu*
mes pas même haler nôtre Canot jufqu'au viU
lage : mais nos Malayans trouvèrent des habi-
tant qui le firent.

Le bruit de nôtre arrivée s'étant repandUf
un des Oromkais ou Nobles de riile vint

nous voir de nuit. Nous étions alors au bouc
du village dans une hute *, & comme il étoic

tard » ce Seigntur fe contenta de nous regar-

der , 5c Cq recira après avoir parlé à nos
Malayans. Mais il revint le lendemain i ôc
nous fît mettre dans une grande maifon en
attendant que nous iuâîons rétablis ^ don-
nant ordre aux gens du village de ne nous
laifler manquer de rien. Les Achinois Ma-
layans qui étoienc venus avec nous leur

firent le.<iétail des circonftances de nôtre vo-
yage ; leur contèrent comme nôtre vaifTeau

les avoic pris > 6c où , comment nous qui
étions venus avec eux étions prifbnniers, èc

avions été mis â terre avec eut à Nicobar.
Ce fut apparemment à caufe de cela que les

Seigneurs de Sumatra eurent la bonté de pour-
voir à nos befoins avec une charité fi extra-

ordinaire. Ils nous obligèrent même à rece-

voir des prefens dont nous ne lavions que
faire > comme de jeunes Bufles > des Cne-
vres , &c. Après que les Seigneurs (c furent

recirez, nous laiffamcs aller la nuit ces ani-
maux > car nos Camarades Achinois nous con«
feillerent de les accepter , de peur de dcfo-
blijger en les refufant ceux qui nous les don«
noient. Mais nous gardâmes pour nôtre ufa-

ge les noix de Cacao> les Plantains , les Oi-
féaux 9
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feanx, les œ^îfs, le Pohfon» Se le Ris. Lés
Malayans qui écoient venus avec nous de
Ni^ob^r nous quitteront alors , & Ce mirent
en leur particulier à un des bouts de la mai-
Ton, parce qu'ils étoient Mahometans, com-
me le font tous ceux du Royaume d*Adiin.
Qjoi que dans la travcrfee ils bufTcnt vo.
lonciers de Teau que nous avions dans des
coquilles de Cacao , il sevîjnrent à leurs

fcrupules &c â leurs fcferves accoutumées ,

des vurils ne (k virent plus dans la racmc
necciiitè. Il étoient tous malades , & com-
me leur mal augmentoit > Tun d'eux nous dit
d'une manierô menaçante > que leur ayant faic

faire ce voyage ,.fi quelqu'un deux mouroit ,

les autres nous tueroient. }e doute néan-
moins ou qu'ils reuflTent entrepris» ou que
les* gçjis du pays le leur cuiTent lai (Té faire.

Nous fîmes en forte de nous apj?rêter à man-
ger s car quoi que ces gens euilcnt la charU
té de nous donner tout ce qu'il nous fa-

loit y il n'y en avoit néanmoins pas un qui
voulût s'approcher de nous pour nous aider
à accommoder nos vivres 9 Ôc qui voulue
même toucher les chofes dont nous nous fcr-

vions. Nous avions tous la fièvre , c'cft pour-
quoi notis faifîons la cuifine par tour » fuivant
la force ou l'apetit que nous avions. Ma fiè-

vre augmentoit ; ôc te trouvois ma tête en fi

grand dcfordre» que j'avois de la peine à me
tenir debout. J'aigu ifai mon ganif pour m'^en
faigner 9 mais comme il n'ctoit pas aficz poin-
tu |e n'en pus venir- à bout.
Nous dcmeurameslà 10. ou ix. jours ef-

perant de nous remettre y mais ne trouvant
point de foulagement , l'envie nous prit

d'aller à Achin. Nous fumes retardez par
. -^.. les

/
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lés gens du pays qui vouloicnc retenir Mr.
Hall ôc moi pour fervir fur les vaifTcaux qu'ils

envoyent à Malacca > à Cudda , ou autres
lieux où ils négocient : Mais comme ils Vi-

rent que nous aimions mieux aller à Achin
avec no& compatriotes , ils nous fournirent un
grand Pros pour nous y conduire eux-mê-
mes y parce que nous n'étions pas en état de
mener nôtre Canot. D'ailleurs x, de nos cama-
dos Malayans s -en étant déjà allez bien mala-
des , il ne nous en reftoit plus qu'un » ôc h Por-
tugais qui nous accompagnèrent jufqu'â A-
chin , & tous deux ctoient malades auili bien
que nous.

Nous partimes de Pafîangue Jonca au com-
mencement de juin 1688. 'Nous avions qua-
tre rameurs , un qui tenoit le gouverriail 9

ik un Gentilhomme du^païs qui venoit pour
informer la Régence de nôtre arrivée. Nous
paffames en trois jours& trois nuits , ayant
le jour les vents de Mer , Ôc la nuit les vents de
terre ,& (ur le tout fçrt beau tems.

Nous ne fumes pas ptfuôt arrivez à Achin ,

qu'on me mena au Chabander > qui efl le

premier Magidrat de la ville. Un nommé
Monfr. Dems Drifcilljlrlandois de nation,

& Rendent de la Compagnie ^ qui y étoic

pour lors , fut l'interprète. Comme j'étois

|bible» on me permit de me tenir debout de-
devant le Chabander , car Tufage ciï de s'af-

ièoirfurle carreau > les jambes en croitcom-
me les Tailleurs. Mais je n'avois pas afleas

de ibrce pour me mettre de cette manière.

Le Chabander me fit divctres quertions ,& me
demanda cntr'autrcs chofes comment nous
V vions ofc venir dans unCanot de Nicobat
Sumatra, je lui dis qu'étant accoutumé aux.

u * fati-
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fatigues Se aux périls » je n'avois pas eu de
peine à l'entreprendre. Il me demanda auffi

d'où venoic nôtre vaifTcau > ôcc. Je lui dis

qu'il venoit des mers du Sud ^ qn*il avoit fait

le cour des I/les Philippines , 6fc.& s*en alloit

en Arabie >& fur la Mer rouge. LesMalayans
êc le Portugais furent auâi examinez > &
confirmèrent ce que j'avois dit. £n moinrde
demi-heure > j'eus la permiflion de me reti«

reravec Mr. Drifcal qui dcmeuroit alors dans
le Cotnptoir de la Compagnie Angloife. Il

nous y ne trouver place > de nous fournit de^
vivres.

Trois jours après nôtre arrivée , nôtre
Portugais mourut de la fièvre. Je ne fai de-
quoi devinrent nos Malayans. Ambroifè ne
vécut pas long-tems. Mr. Hall étoit fi foible»

que je ne croyois p«s qu*ilcn revint. Je me
portois le mieux de tous quoi que je fufTe

toit mal > & qu'il y eût peu d'apparence
d'en rechaper. Mr. Drifcal ôc quelques At>>

glois voyaiis cela > me i^nfeillerentdepren«
lire une purgation d*ttn Médecin Malayan.

Je fuivis leur confeil efperant d6 trouver du
Soulagement. Mais après avoir pris trois

fois d'une méchante drogue 9 à chaque fois

une grofïè calebace pleine fans fentir d'à*

mandement , je penfois à n'en plus prendre »

mais on me confeilla d'en prendre encore
une; ce que je fis. Son opération fur fi violen«>

te « que je crus que j'en mourrois. Je Ûs des.

efforts jqfquesà ce que j'eufTe été enviroiii

lo.à'^o.foisà la ftlle:Mais ce rçmede ope>-,

ra forufquement ,& avec peu d'intermiffîon.
Enfin mes forces étant prefque épuifees , je»

me jettai à terre une fois pour toutes > oC
fift environ 60. Telles. Je crus d'abord que

à..u^
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le Médecin Malayan qu'on vanioir fi fort

ni'avoit tué. ]e demeurai dans une foibJeiTc

extraordinaire qui continua durant quelques
jours : Mais la fièvre me quitta , ôc fus plus
d'une femaine fans Tavoir ^ aprcs quoi elle

revint avec un devoyemem^oc je la gardai
pendai>t un an.

* Après que ie fus un peu revenir des eâècs
de ma médecine » fe trouvai i\K)yen de (or-

tir: Comme le Capitaine Bowrey m'avoic
honnêtement invité d*aller chez lui > ce fut

àuiG le premier à qui je rendis viiîte. Son
vaiiTeau étoit à la rade » mais il demeuroit â
terre. Cet honnête homme avoit beaucoup de
bonté pour nous cous > ^ particulièrement
pour ffK>i qu'il folicitoit puifTammenc d'être

ion BoÂèman pourfon voyage de Perfe > où
il croit delHne > & où il avoit defTein de ven-
dre ion vaiiTcau à ce que j'appris > mais non
du Capitaine Bowrey même» De-ii fon dcf-

fein étoit de pafTer à Alep ^vec là Caravan-
ne , & deMen Angleterre. Ses affaires re-

qucroicnt a mon avis qu'il fit encore quelque
fejour à Achin pour vendre des marchand!*
fcs dont il n'avQit pas encore difpofe. Cepen^^
dant il aima mieux .en laifTer la difpofition

à certains Marchands de cette ville>& faire

cependant un petit tour jufques aux Iflesde

Nicobar , pfendre Ces effets à' fon retour , Se
pourfiiivrc par ce moyen fon voyage de Per-
le. Le CapitaineBowrey prit tout àxfoupcette

refolution incontinent après l'arrivée d'une

f)etitc Frciçatc qui venoit de Siam , avec
^AmbâfTaeleur que fà Majcflé Siamoife en*,

voyoit à la Reine d'Achin. L'ambaffadeuc
étoit François de nation. Le vaiffeau fur ]e«ï

fuel il étoit venu étoit petit>mais bien équipée
Se
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6c propre au omnbat. Tour le monde Cfoyoit
donc que leCapitaine Bowrey n'avoitofe de-
meurer a la^ rade d'Achin , parce que lcsSia<
mois étoient alors en guerre avec les Ânglois >

Se qulln'ètoicpas ensuit de fe défendre , s'il

en avoic été accaquc*
Que ce fut cette raifonouunautre qui le

^t partir^ il fe nrriten devoir de partir y SC
partir en e0èc pour les Ifles de Nicobar.
Monfr. Hall , Ambreife > &c moi fumes du
voyage , quoique ii malades ôc iî foibles »

que nous ne pouvions lui rendre aucun fervice.

Nous fortimes de la rade d*Achin vers le cofm-

mencemcntvie Juin : Mais les vents de Nord*
Oiied , 6c le gros tems nous obligçrent de
revenir deux jours après* Avec tout cela il

ne lai/Ta pas de idonner à chacun ix. Mes , qui
cfl une monnoyc d'or valant environ if. fous

d'Angleterre. Ainfî il abandonna ce deilcin

d'autant plus volontiers y que quelques vaif-

feaux Anglois étant encrez dans la rade , il

n'eut plus de peur des Siamois. ,_
* Après cela il me pria encore de, l'aller voir a

Achm. Il me regâla toujours de vitïj de me fie

faire bonne chère > me foUtcant encore d'aller

avcclui en Pcrfe : Mais comme j'étoisextré*

mementfoible, Bc que je craignois ks vents
d'Oixeft , je ne lui donnai point de réponfe po-
iitive 9 de la principe raifon qui m'en cmpê-'
cha , furi'efpcrance que }*»vois tle j&ire4in

voyage plus avantageux fur le§ vaifleaux An*

flois nouvellement arrivez » ou (ur quelques
autres qu*on attendoir. Ce fut ce Capitaine
Bowrey qui envoya de Boloeo la lettre qui
ètoit adrc{{ee au Directeur du Comptoir An*
Îlois à Mindanao , donc j'ai faitmentiop dans

f
Chapitre XIII. ,;...>., .,r^

Peti
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Peu de rems après le Capitaine Wcldcii
arriva du Fore Saine George fur Je vaiffeati

nommé l'epcc Royale , dc(tinc poui Ton-
quin. Ce voyage étant plus de mon goût
que celui de Perfe > vu la faifon , d'ailleurs

le vaifTeau étant mieux pourvu i&principa--
Icment <i*un Chirurgien , & moi rofijours

malade y j'aimai mieux fervir le Capitaine
Nf'elden que le Capitaine Bowrey. li fau-
droic ramener le Lecteur fur fes pas fî je

voulois continuer la relation particulière de
cette expédition : Mais après l'avoir conduit*
autour du monde, & mené û près de TAngle-
terre , je n'irai point à l'heure qu'il eft , lui fai-

re faire de nouvelles çourfes , Ôc ne groilirai'

point ce livre comme fi j'étois obligé de dé-
crire le tour que j'ai fait dans ces parties:

éloignées des Indes Orientales, de Sumatra,&
à Sumatraje garderai donc pour une autre fois

mon voyage de Tonquin , comme aulfi uii.

autre que je fis enfuite à Malacca , eni^m-
ble les remarques que j'eiis occafion de fai-

re dans ces deux voyages , ôc la defcription'

deces pais ôc des contrées voifines , auffi bien
quedel'lilede Sumatra même , dans laquelle

defcription je comprendrai le Royaume Se la,

viilc d'Achin , de Bencouli , &c. ^< ferai de
tous ces lieux-là une relation particulière. Il

fuffit de dire en un mot que je partis pour
Tonquin avec le Capitaine Weldenau mois de
Juillet i(>88. &c revins à Achip au mois
d'Avril fuivant. J'y demeurai jufqu'a la fin de
Septembre 16$^. 6c af>rés avoir fait un petit

voyage à Malacca , ie retournai encore â
Achin vers Noël. J'allai incontinent après
mon retour aU fort Saint George , 6C
après enviroti cinq mois de fcjour, je revins

tème II, K encore

*>

u w
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encore une fois à Sumatra .; non à Achin

,

Oiais à Bcncouli , qui eft un comptoir An-
glois fur la cpce Occidentale ^ où je fus Ca-
xsonoier environ cinq autres jnois.

Ainfi après avoir conduit mon Le(5leur i
Sumatra > jç le mènerai fans détour droit en
Angleterre. Je lui rendrai compte de tout ce

qui m'ari;ivà depuis que je quittai cette Ifle

la première fois qui fut en i<j88. jufqu'au

commencement de l'an 1691, que je la quit-

tai tout* à- fait.' Pour le prefent je me conten-
terai de^re deux remarques que je croi ne
ëevQir pas oi4>lier.

La première eft qu'à mon rétour de Ma-
IfLCC^i c*eil»à-dire un peuavant Noël de Tan
j(>8p. je trouvai â Achin le nommé Mor-
gan , Tun de ceux qui étoient fur le vaif-

leau qiii me mit â terre à Nicobar » ÔC

sâots Cpntre.maitre d*un vaifTeau de Tran-
gambac > ville iituée fur la côte de Coro-
mande! près du Cap Comorin > & de la

dèpandance des Danois. Ce Morgan 8c au-
ucs m'apprirent ce qu'avoit fait nôtre équi-
page. Je croi qu'il ne fera pas mal â pro-
pos de faire parc aux curieux du récit qui
m'en fut fait. On ne fera peut être pas facile

de favoir les avantures de ces yagabons >

& le profit qu'ils tirèrent de là nouvelle
expédition quils s'ètoient propofe de faire

fiir la .Mer rouge. D'ailleurs )e croi qu'il

n'eft pas hors d'apparence que cet écrie

parvienne jufqu'à nos Marchands de Lon-
dres qui avoient intérêt fur ce vaiiTeau , le-

quel comn;)e j'ai ci-devant dit> s'appelloic

le Cachet de Londres , qu'on envoyoit com-
mercer fur les Mers du Sud , ibus le commanr
^emeiic du Capitaine Sw^n î &c qu'ils feront

:i'vvbien-i\

r.M>. ^.
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bien-aifes d'ccre informez de la deftinèe de
leur vaifTeau. Je dirai en paifanc , qu'écanc

à Tonquia au mois de Janvier 1685^. c*e(l«

à-dire avant que d'avoir rencontré Mor-
gan 9 je trouvai dans la rivière un vaifTcau

Anglois nommé l'Arc en ciel de Londres >
commandé par le Capitaine Poole. Je don-
nai un paquet à Mr. Barlow Contre- maître
de ce vaifTeau qui s'en retournoit en Angle-
terre > ôc qui me promit de le rendre aux
Marchands à qui le Cachet appartenoit^ de

de quelques-uns defquelsil diCoit être con-^

nu. Jclcur rendois un compte exad des voya-
ges & des avantures de leur vaiflèau depuis
le tems que je le rencontrai dans les Mers du
Sud y ôc que je m'y embarquai > jufques au
tems qu'on me lai/Ta aux Ifles de Nieobar.
Mai^ je n'ai point appris ni que ces Lettres » ,

ni d'autres que j'écrivis en même tems > ayenc
été reçues.

Révenons â la relation de Morgan. Il me
dit donc que le Cachet partant de Nieobar
pour continuer le voyage qu'il Te propofoiç

de faire en Pcrfe , avoir fait voiles du côcé
de Ceylan : Mais que n'ayant pu doubler
cette lile à caufe quele Mon(bn Occidental
leurétoit fort contraire > il fut obligé de venir

fe rafraîchir lut la côte de Coromandcl » où
cette troupe furicufe de inconftante fie encore
de nouveaux projets. Ces projets étant re-

tardez Se traverfez > pludeurs de l'équipa-

ge > c'eft-à-dire environ la moitié > las de
tout cela vinrent à terre. De ce nombre fu-
rent Morgan de qui je tiens ce que je dis »dc
Hermân Coppinger Chirurgien >'qui paflfe^

rent'à Trangambar chez lès Danois qui les

reçurent £tvorablement. Ils v furent fore

K 2 bien.^i
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bien. Morgan fut employé en qualité de
Contre- maître fur un de leurs vairïcaux qui.

ètQit alors à Achin -, &c le Capitaine Knox m'a
dit qu'il eut depuis le commandement de TE*
pcc Royale , vaifleau fur lequel j'allai à Ton-
quin. Le Capitaine ayant vendu ce vaiHèaa
aux fujets du Mogoi , ils en donnèrent le.

commandement au Capitaine Morgan à con«
dition de négocier pour eux. L'ufagcdes Mar-.
chands Indiens eu de prendre à gages pour
leurs vaiffeaux des Officiers Européens »

& principalement des Capitaines &c des Ca-
nonniers.
Deux à trois autres de ceux qui furent mis

à terre vinrent au Fortfaint George ', mais le

gros fut d'avis d'aller prendre parti au fer-

vice du MogoI. Nos gens de Merfe forment
volontiers de grsyxjiïs idées de je ne fai queU
avantages qu'ils^ promettent a fervir le

Mogol^ de ils ne manquent pas de beaux con-i

tes pour s'encourager d cela les uns les autres.

Il y avoir long- tcms que ces gens fongcoient
à cela > de qu'ils en parloient comme d'une
belle chofe ^ mais alors ils exécute rent tout
de bon les magnifiques projets aufquels ils

avoient tant penfè. Le lieu où ils Hrent dtC-"

cente étoit une ville des Mores > nom que
nos Matelots donnent â tous les Sujets du
Grand Mogol , de fur tout à ceux qui font.

Mahometans appellant les Idolâtres Genrous.
ou Rashbouts. Ils prirentrlà un Peun pouc
leur fervir de Gui4f; ;«rqu'au caiTip à\i Mo-;
gol le plus» proche \ Car ce Prince a en tout
tems plufieurs armées dans l'étendue de foa
vallç Empire.

Les Peuns font des Gentous ou Rasbbcuts ».

qui tout k long de lacâc.e> âc fur tout dans les.

: ; ports

'm:
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ports Ce Ibuent aîix Etrangers pour les fer-

vir 9 foie Marchands > Matelots > ou autres.

Pour fe rendre propres à cela ils apprennent
les langues de l'Earopé ; commes l'Ânglois »

le Holiandois > le François , le Portugais >

écc. Suivant les comptoirs des nations qui
font dans le voi(inage y ou fuivant les vaif-

feaux qui y abordent. Un vaifTcau n'efl pas
plutôt à Tancre , & l'équipage à terre, qu'un
grand nombre de ces Pcuns vont offrir leurs

iervices. L'ufage des Etrangers cft de louer

ces gens-là pour les fervir durant le rejour

qu'ils font , &c de donner par mois â cha-
cun environ un écu de nôtre monnoye >

quelquefois plus > quelquefois moins. Les
gens riches en prennent d'ordinaire deux ou
trois à leur fervice. Les fîmples Matelots
même quand ils le peuvent tn prennent cha-
cun un , Toit par commodité ou par odcn-
tation ; & quelquefois aufîi ils rccontenienc
d'en louer un à deux. Ces Peuns fervent â
plufieurs chofes, foit d'interprètes, de Cour-
tiers , de valets pour fervir à table, ou pour
aller au marché , pour faire des meiiages

,

&c. Ils ne font d'aucun embarras , car ils

mangent Se fe retirent chez eux après
qu'ifs ont fait les affaires de leur maître.

Ils n'ont uniquement que leurs gages , û ce
n'eft environ trois fous par Rifdale , c'eft-

i-dire à peu près un dix-huitiéme du pro-
fit, qu'on leur donne par droit de/Courta-
ge pour chaque marché qu'ils fonr. On fe fett

d'eux pour vendre& pour acheter. Quand les

Etrangers s'en vont , leurs Peuns les prient de
leur donner leurs noms parécrir ,avec un cer-è

tificat qu'ils les ont bien dc fidèlement fervis.

lis font voir cela aux premiers qui viennenc
K 3 , afin
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afin d'entrer dans leurs afiàires ^ fc il y en a
qui peuvent produire une grolTe quancicc de
pareils certincats.

Mais reprenons nôtre relation. La ville

des Mores on le refte de l'équipage du Ca-
chet de Londres mit pied à terre > n*étoit

pas éloignée de Cunniniere > qui eit un pe-
tit Comptoir Anglois fur la cote de Coro-
mandel. Le Gouverneur ayant eu avis par les

Mores de la defcente de ces gens >& de leur

marche vers le camp du Mogol> envoya un
Capitaine avec fa compagnie pour s'y op^
poièr. Il vint afTcz près d'eux > ôc leur parla

durement*) mais comme ils croient trente ou
quarante tous bien réfolus > Ôc gens à ne pas
s'étonner aifement » il n'ofa les attaquer > dc

s'en retourna. Cette nouvelle alla bien-tôt

jafqu'au Fort Saint George. Pendant leur

marche un de la troupe nommé Jean Oli-
vier > dit en particulier au Peun qui les

conduifoit > qu'il étoit le Capitaine. Quand
ils furehi arrivez au camp , le Peun dit ce-

la au General *, & quand il fut quedicn de
les p lacer & de fixer leur paye > Jean Oli-
vier fut plus didingué que les autres ^ &:au
lieu que la paye des aucres fut réglée a dix Pa»
godes chacun par mois , ( une Pagode vaut

deux Rifdales , ou neufChellings d'Angleter-

re. ) Jean Olivier eut vingt Pagodes pour lui

fcul. Cette tromperie lui attira l'envie ôc Tm-
djgnation de Tes Compatriotes.
Deux ou trois de la troupe allèrent bien-

tôt après a Agra , pour entrer dans les Gar-
des du Mogol. Peu de tems après le Gou-
verneur du Fort Saint George envoya un
Exprès au gro^ , & amniftie s*ils vouloient

fe retirer. 11 y en cutpluficuisqui acceptèrent
le
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h parti ,'& (c retirèrent, lean Olivier de

querques autres réitèrent. Mais ils quittèrent

le camp 9 Ik coururent çà Se là piUans les

vilkges 9 Se fiiyans lors qu'ils ètoient pour-
suivis. Voilà les dernières nouvelles que j^ai

euëli d'eux. }*ai eu cette relation en partie

de Moniteur Morgan qui la tenoit des Defer-
teurs qu'il avoir rencontrez àTran^mbar , Se
en partie d'autres de ces mêmes Deferteurs
que je trouvai quelque tems après au Fort
5ainr George. Voila les avaniurcs de ceuï
qui furent a terre.

Le Capitaine Reed ayant ainfi perdu la

meilleure partie de fon équipage > . ni voiles

avec le relte » après avoir pris de l'eau Se
du ris , toujours rèfbki de paiTer dans la

mer rouge. Qiiand ils furenr près de Cey-
lan i ils rencontrèrent un vaiileau Portugais
ricJiement chargé. Ils prirent ce qu'ils vou«
lurent > & le laifTerent aller. De-Ià ils con-
tinuèrent leur voyage ^ mais les venrs d'Oiicft

leur étant contraires , Se leur étant bien
difficile de gagner la mer rouge > ils pri-

rent la route de Madagafcar. Ils entrèrent
la au fervice d'un dts pttks Princes de cet;^

re Ifle , qui étok alorsen guerre avec fesvoi'-

lins. Pendant cet intervalle il y arriva un pe*
rit vaiffeau de la nouvelle York qui venoit
acheter des efclaves v commerce qui fe fait

en ce paiVlâ r aufli bien que fur la côte de
Guinée , oiii une nation vend les autres qui
lui font ennemies. Le Capitaine Reed accom-
pagné de cinq à iix autres fe déroba du re*'

ne de Ton équipage , Se vint à bord de ce vaif-

feau de la nouveilc'YorK.LeCapitaineTeat fut

ftii Commandant de ceux qui refterent. Peu
de tems après un- Bfigantin venant des Indes

K 4 Occi.

». fTj



214 VOYAGE
Occidentales fous le commandement du Ca-
pitaine Knighc > étant arrivé- là dans ledeÂ
iein de faire aiiài le voyage de la mer rou-

ge 9 s'afTocia avec le Cachet de Londres, 6c

partirent enfemble pour TlAe de Johanna ,

I^e-là continuant leur route du côté de la

mer rouge , ôc le Cachet de Londres faifant

eau & voguant pefamment , parce gii'il avoir
grand beloin d'être radoubé , le Capitaine
Knight felalTa delà focietè , de fe déro-
bant de nuit il prit la route d'Achin. Il

avoit entendu dire qu'il y avoir quantité
d'or , il y alloit dans le defTein de croifer.

Je tiens ce fait d'un nommé Mr. Humes qui
étoit fur l'Anne de Londres y commandée par
le Capitaine Frêne » qui avoir panfeà bord du
Capitaine Knight , & que j'ai vu depuis à
Achin. Le Capitaine Freke ayant perdu fon
vai/Teau une partie de l'équipage paffaâbord
du Cachet de Londres qui, étoit a l'ifle de
Johanna *, £t après que le Capitaine Knight
s'en fut fcparé , il continua fon voyage du
côté de la mer rouge. Mais comme ilavoit
les vents contraires > de que le navire écoit en
niauvais état , il fut contraint de faire rou-
te du côté de Coromandel , où le Capitaine
Teat & fcs gens mirent pied à terre pour
fervir le Mogol. Mais les Etrangers du Capi-
taine Freke qm étoient encore à bord du Ca-
chet de Londres , fe mirent en tcte d'amener
le navire en Angleterre. Je n'ai pas entendu
parler du Cachet de Londres depuis les der-
nières nouvelles c^ue m'en apprit le Capitaine
Knox,qui me dit qu'il avoit coulé bas à la

Baye de Saint Augudin en Madagafcar > où i\

cil encore. J'ai fait cette difgrelfion pour ren-
dre compte de nôtre vaiiTcau.

. i
''. La
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La fccondc remarque que j'ai à faire fur

ce qui m'arriva durant le tcms que je mis à

ftirc le tour que je fis en partant d*Acliin , re-

garde le Prince peint que j'amenai en An-
gleterre y 6c qui mourut à Oxford. Durant le

icjour que je fis au Fore faint George , un vaif-

feau nomrné le Marchand de Mindanao qui
venoit de cette Ille chargé d'ccotce de Girofle

arriva au Fort Saint George vers le mois d'A-
vril 1(390. Trois hommes de Tcquipagc du Ca-
pitaine Swan qui avoient re(té à Mindanao
vinrent fur ce vaiffeau , & c'ert d'eux que
j*appiis la mort du Capitaine Swan delà ma- ^

niere que je l'ai ci-devant rapportée. Il y
avoir au/Il un nommé Mr. Moodf qui étoic

Infpcéleur fur les Marchandifes du vaifTcau.

Ce fut lui qui acheta â Mindanao le Prince
Jcolyquiétoit peint ,& duquel j'ai fait men-
tion dans le Chapifre XII. Il acheta aùdi la

MeredccePrince,& les amena tous deux au
Fort Saint George, oùils furent fort admirez
de tous ceux qui les virent. Quelque tems
après , ce Moody qui parloir fort bien Ma-
layan, & croit fort capable de diriger les af-

faires de la Compagnie , reçut ordre du Gou-
verneur dj Fort Saint Gfforge de fe préparer

pour aller à Indrapore , qui cft un Comptoir
que les Anglois ont â l'Occident de la côte de
Sumatra , pour fucceder à Mr. Gibbons qui cri

étoir le Diredleur.

Je liai cependant avec Mr. Moody une
amitié intime. Il me folicita beaucoup d'al-»

1er avec lui,6c me promir de me faire Canon-
nicr du FortJe lui dis toujours que je fouhai-

toisavec pamon aller à la Baye de Bengale >

& qu'on me propofoit d'y aller avec le

Capitaine Metcalf , qui avoit bcfoin d'un

Kf Con^



11 VOYAGE
Contre-maître , de qui m'en avoir deja parlé.

Mr. Moody pour me donner courage d*allec

avec lui me dit » que û je voulois l'accom-
pagner à Indrapore il y acheteroic un petit
vaifTeau donc il me donneroit le commande-
ment , &: m*envoyeroit à Tlile de Meangis :

Que j'emmenerois le Prince Jcoly&fà Mè-
re ; & que comme c*étoic leur païs natal > ce
me feroit un grand avantage pour obtenir per-

miHîon de négocier en girofte avec les Inùii-

lâires.

Ce de/Tein ètoir fort de mon goût ; ainfi je

confcntis au voyage. Ce fat quelques jours

après le commencement de Juillet 1^5)0. que
nous partimes du Fort 5t. George fur un petit

vaiffeau nommé le Diamant » commande par
le Capitaine Howel. Nous étions en tout ^o.

ou 60. paiTagers , dont les uns vouloient
de/cendre à Indrapore > de les autres pouffer

iufqu'à Btfncouli. U y avoir dans Téquipa-
ge ^. ou 6. Ofiiciers.. Les autres étoient Sol-
dat» de la Compagnie. Nous ne trouvot-

mes rien dans nôtre voyage qui mérite d'ê-

rre remarqué 9 jnfques à ce que nous fume»
a la hauteur d*Tndrapore. Les vents alors de-
vinrent Nord- O'defl; , 8c f\ violens > que
nous ne pûmes entrer 9 De forte que nous
iumes forcez de faire route du côté de Ben-
couli , qui efl: un autre Comptoir des Anglbis
(dr la même côte > à ^o, ou ^o. lieues du Midi
€l*Indrapore.

£n arrivant a Bencouli nous faluames le

Fort y ôc en Aimes faluez. Nous mouillâmes
dès le même jour. Le Capitaine Howel^Mr.
Moody , & lés autres Marchands allèrent à
terre > 6c furent tous favorablement reçus

du Gouverneur. ]'allai a terre deux jours

•.-.
.. V
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tfpiès > 5c fus beaucoup importuné du Gou-
verneur de demeurer là en qualité de Canon-
nier; dont la place étoit depuis peu vacante
par la mort det celui qui la reniplifToit. II

me reprefentoic que la place étant plus im-
portante qu'lndrapore, j'étoisplus neceffaire

a la Compagnie ici que là. Je répondis que
s'il vouloir augmenter les gages que le Gou-
verneur du Fort Saint George m'avoit promis
à Fndrapore , jt le fervirois volontiers» pourvu
que Mr. Moody le voulût bien. Quant aux
appointemens il me dit que j'aurois 14. RiA
dates par mois > qui eCt ce qu'il donnoit au Ca*
nonnier précèdent.

Mr. Moody ne répondit que huit jout^

après. Alors ôtanr prêt à partir d'indrapo*
re , il die que je pou vois feirc ce <jue je vou^
drois y^ demeurer- là, ou le Tuivre a Indrapo^
F€. Il ajouta queli j'allois avec kii > il n'é-

toit pasafTuréde pouvoir exécuter IsTpromeilb

qu'il m'avoit faite d'acheterun vailkaupous
m'cnvoyer à Mcangis avec- le Prince Jcoly 36
À Mère *, maisc^ue fondefTein étoit d en ufct
il bien avec moi , qu'ayant quitté Madère à f%

eonfideration > il me donnoit la moitié du
Prince Ptint ôc de fa Mère

j^
qu'il laiïïa à ma

dirpo/îtion. J'acceptai l'offre , St nous en paf-
ûmes incontinent un écrit.

Voilà comme j'eus le Prince Pernt 52: A
Mère. Ifs étoient natifs d^une petite lile nom-*
mée Meangis dont j'ai parlé une fois ou deus'
dans le Chapitre XlII. Je l'ai-vued^ux fois >
& deux autres qui en étoient proches. Cha*'
cune des 5. paroi-ifoic d'environ 4. ou f

•

fieucs de tour , ôc d'aflfez^ bontic nauteur*.

Le Prince Jeoly même me dit qu'il y avoir
dans ks.jr quaiuitéd'or> de {iroHe,& de nois
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mufcacîes. Je lui montrai diverfçs fpis de.

CCS 5- difFcrentcs chofcs v&ilme dit en Ma-
layan qu'il parloit affcz bien : Meangis hadda
Madochala Ce Bullawan ; c*cfl.i-dirc,il y ^
abondance d'Or à h4eangis. J'ai remarqué
que Bullawan eftle mot dont on fe fert com-
munément à. Mindanao en parlant de ror>
mais je. ne fai fîc'eit le vrai terme Malayan >

Car l'ai trouve beaucoup de difFcrçnce' en-

tre le Malayan tel qu'on le parle à Minda-
nao > & la langue dont on fe fert fur la côte de
Malacca& à Achin. Quand je lui montrois
des épiceries , il me difoit non feulement qu'il

y en avoit Madochala, c*cft-à dire , en abon-
dance : mais pour me le faire mieux entendre
il me montroit fes cheveux i ce que font fou-

vent les Indiens que j'ai rencontrez» pou rdi-^

re qu'il y en a plus qu'ils ne peuvent nombrer.
Il me dit auiTi que fon Père étoit Raja dç
riftc où il demcuroit y qu'il n'y avoit pas
dans riile plus de )o« hommes , &c environ
cent femmes ^ qu'il en avoit cinq » & huic
cnfans , Se que c'étoit une de fes femmes qui
Tavoit peint.

Il étoit peint tout le long de l'eftomac »

entre les épaules, & prefque tout le devanc
des cuifles 9 ôc tout autour des bras te des
jambes en forme de grandes bagues &c dç
DrafTclets. Je ne puis pas dire à, quoi reilçm-

bloient les fii^ures qui étoient peintes -, mais
je puis dire qu'elles étoient fort curieufcs,bien

variées par plu(ieurs lignes > fleurons , ou-
vrage à ^uarrcaux > ^c. Le tout agréablement
proportionné > &c où il paroi/Toit un arc

admirable , ôc fur tout en ce qui étoit fur Ô^
entre les épaulei. Par ce qu'il me dit de la ma^
niere dont cela avoit é^éf^it^ je compris qgçj

.

*

ce-



AUTOUR DU MONDE. 115^

cela fc faifoit comme on flvit les croix de
Jerufalem fur les bras , c'cft à dire > en pi-

quant la peau,^ la frotant d*onguent. Mais
au lieu qu'on fc fcrc de poudre pour faire

la croix de Jerufalem > ceux de Meangis Tq

fervent de la gomme d*un arbre pulverifcc

que les Anglois appellent Dammcr,&dont
on fe fert au lieu de poix en pluHeurs endroits

de l'Inde. On me dit que la plupart des hom-i-

mes &c des femmes de Meangis font ain/i

peints, & ont aux oreilles desanncaux d'or ', ôC
aux jambes Ôc aux bras des chaines du mêmQ
métal : Que leur nourriture ordinaire eft cç
que le pais produit, c'elè-àdire , des Pata-
tes ôc des Yamcs ; Qu'on avoit quantité de,

coqs ôc de poules y mais point d'autre vo-
laille domettique. Il difoit que le poifTon qu'il

aimoit beaucoup , .comme font en gênerai les,

Indiens fauvages , étoit en grande abondan-
ce aux environs de l'Ifle > qu'on a des Ca-,

nots avec kfquels on va fouvent à la pêche ,

& qu'on viiîte fréquemment les deux autres,

petites Iflcs , dont les h:*bitans parlent la rr*c->

me langue qu'on parle â Meangis. Cette lan-

gue a il peu de rapport au Malayan qu'il

avoir appris pendant fonefclavage à Minda-
rao , que quand fa Mère &c lui pacloicnt leur

langue naturelle, je n'entendois pas un mot
de ce qu'ils difoient : Au0î les Indiens qui par*

lent Malayan, c'eflâ- dire, les Marchands^ÔC
les gens polis regardent les Mcangitns com-
me une efpcce de Barbares ,& fur le moindre
fujet de mécontentement les appellent Bob-
by, c'cft.â dire , pourceaux^ exprt/fion qui,,

marque le plus grand mépris j & fur tout d&
Ja part des Malayans qui font en gênerai Ma^^

hometansi : Cependant ils apellcnt par tout

_ . une

^î^^ik^iSûLi^àLtÀ't^à^
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une femme Bâbbi , terme qui ne diffère çn9
beaucoup de l'autre. Mamma (igni fie homme».
Ces derniers mots dénotent proprement le
mâle& la femelle : Se comme Eyam lignifie

une volaille , au(ïfi £yam^ Mamma veut dire le

coq > 8c Eyam Babbi la poule. Ceci foit dit crf

paffanr.

Itdi(bitque les coutumes des autres Ifles,

& leurs manières de vivre étoient comme
les leurs , & que e'étoit le feul peuple avec
lequel ceux de Meangis euifenc focieté jÔC
qu une fois lui , fon pcre, fa mère, fon fre-

w , & 1. à j. autres paffant à urie des autres

Mes > un vent tempétueux les emporta fur la-

côte de Mindanaa, où ayant été pris par des
pêcheurs , on commença par les dépouiller
dt leurs ornemens d'or , enfaite on les con-
duifît à terre , & on les vendit comme des-

cfclaves. Je n'ai point vu de ces ornçmens
d'ôr qu^ils portoiènt ^-mais ils avoient aur
oreilles de grands trous , qui faifôient voir
qu'ils y avoitnt porté des pièces d'or. Jcoly
rat vendu à un Mindanayan nommé Michel y.

qui parloir bon Efpagnol , 5c qui fervoit ordi-
nairement d'Interprète à Raja Laur quand
il croit en doute fur quelque mot > car Mi;»
chel cntendoit mieux nôtre* langue que lui.

H bâttoit ôC maltraitott fouvenffbn ckhvç
peint pour le faire travailier ;, mais rout ce--

la ne fcrvoit de rien *, car r«i'lcs promeflesy
ni les menaees r ni lés coups ne purent ja«

mais le faire travailler. Cependant il étoic

fort craintif»-& ne pouvoit voir aucune for-

te d'armes. Il m'a fôavent dit qu-il n'y ety

avoir point â Meangis» nonplus<[uedes enne«
misa combattre.

3'ai fort connu ce Michel pendant mon fe^
•

. joue
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jour à Windanao; Je crofque ce nom jui *
été donné, par les Efpagnols qui en bâtifc-

ïcm pluHeurs quand ils eurent le pied dans
cetce lAe : Mais après le départ des Lfpa-
gnols ils redevinrent Mahometans comme
auparavant. Qiiclques-uns des nôtres cou-
choient chez ce Michel , 3i fsL femme & ùt

£ile étoient les Pagallys de quelques uns de
nos gens* J'ai fouvent vu Jeoly chez fon maî-
tre > ôc quand je le vis longt^ms après > il fe

rcflbuvint fort bien de moi. Je n'ai jamais
VU' fon Père ni fon Frcrc>ni pas un de ceux
qui forent? pris avec lui vmais Jcolf vint di-

verfes fois à bord pendanrque le vaifTeau foc

a Mindanao > Se reçut avec plaiiir tous les

vivres que nous lui donnâmes, car fon maî-
tre le nourriflfbit fort petitcmenr.
te Prince Jeoly fot dono efdavc quatre »

cinq ans a Mindanao ; mais enfin Mon(ieuc
Moody l'acheta /<c donna 60. RifHales de lui

èc de la Mère , comme j'ai dit déja.^ Il le

mena au Fort Saint Geoxçe 9 d'où je Rame-
nai à Bencouli. Monficur Moody fot environ

trois femaines a Béncovjli , puh retourna: à
I<ndrapore avec le Capitaine Howel , & me
laifla le Prince Jeoly & Cz mère. Ils dcmeu-
roient en leur particulier dans une maifon
^i étoit hors du Fort. Je ne lés occupois à-

rien y mais ils s'occupoienc eux-mêmes. Elle

fàtibit &c raçcommodoii; leur« habits > à quoi
elle n'étoit pas fort entendue» car on ne porte

point d'habits a Meangi», mais feulement une
toile au milieu du oorps.Pourluiil travailtoit '

à faite un çofre avec quatre planches & quel-'

qiies clous qu'il me demanda. Il le fit fort

mal ,& ne laifibit pas néanmoins de s'en faire

honneur comme fi c'eut été la plus rate:
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piccc du monde. Qlelquctcms après ils tom-
bèrent tous deux nialades \ &c quoi que je

priflTc autant de foin d'eux que slis cufllnc

été nion frerc Ôc ma fœur, la mcre ne laffla pas

de mourir. Je As tout ce que je pus pour con-
foler Jeoly i mais cette afflidlion lui fut (î

ienfîble , que ;c craignis auflî pour lui. Je la

fis incontinent enterrer pour l'ôcer de devant
fes yeux. Je Tavoi^ fait mettre honorable-
ment dans un drap de toile de Coton ;maÂs
Jeoly n'en étant pas contenu , il y ajouta tous

les habits & deux autres pièces d'Indienne
que Monlîeur Moody lui donna, difant qu'el-

les étoient â fa mère, & qu'il falloit qu'elle

les eût. Je ne voulus pas le defobliger de peiar

de mettre en danger fa vie , & je fis de mon
mieux pour rétablir fa famé : Mais je n'y
trouvai pas grand changement pendant le fe-

jour que nous, fimcslâ.*'

Dans la petite relation que l'on fit impri-
mer de lui du tems qu'on le faifoit voir en
Angleterre ,41 y avoir une hiftoire fabuleu-
se de fa fœjr qu'on difoit être une belle pcr-

fonne , & qui avoir été éfclave avec lui à

Mindanao. On difoit encore que le S iltan

s*eit étoit rendu amoureux : Mais tout cela*

n'étoit au fond qu'un beau conte. On ajoù-
toit auflr que ù peinture avoir une lî grande
vertu , quî les ferpcns de lès bêtes venimcu-
fes la fuyoienr. De \\ vient je croi que dans
le tableau qu'on cxpofoit pour exciter la cu-
rio/ité du public , on y avoir reprcfcntc tant

de ferpensfjyans. Mais je ne fâche pas qu'il

y ait jamais eu de peinture avec une telle

vertu. Qjant au Prince Jeoly , je l'ai vu
auffi épouvanté que moi des ferpcns , & des

fcorpionis. >^ * > '

Après
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Après avoir. parlé du vaiiTeau quj melaiiTa
à Nicobar 9 5c du Prince peint qujb j'amenai
à Bencouli > je continuerai la relation de mon
voyage de-là jufques en Angleterre , Ôc je

commencerai par dire en peu dé mots le fu-

jec de ma retraite > & la matière dont je

lu fis.

Je ne dirai rien pour le prefent de la pla-

ce , ni de l'O/Hce de Canonier du Fort qu'on
m'y avoit donné ; mais je dirai que l'année

i(>90. étant preique écoulée ., & voyant que
le Gouverneur ne me tenoit pas parole ;

coniidérant d'ailleurs qu'en ufant comme il

faifoit envers les autres , je n'avois pas Ai-

jet d'efperer qu'il en ufât mieux à mon égards

S'e

commençai à fouhaiter d'être bien loin,

[c Iç trou vois fort ignorant par rapport à
fa charge « étant beaucoup plus capable de
tenir des livres , que de gouvcrnci: un Fort :

Il étoit d'ailleurs fi infolènt Se û cruel à l'é-

gard de Tes inférieurs , de rnénageoit avec
fî peu de prudence les Malayans du voifina-

ge , que je me laflàf bien-tôt de lui , ne
croyant pas ma vie en fûrcté fous un homr
me fi brutal S>c fî barbare. Je ne veux pas le

nommer après un tel portrait , ni rempli 1?

cet écrit des avantures particulières de fa

vie ; Mais je ne fuis pas fâché d'avoir fait

glifler ce trait > parce que comme c'cft l'inr

rerêt de la Nation en gênerai , il cft impor»
tant auflfî que la Compagnie des Indes Oricnr
talcs foit informée des abus qui fc font dans
fes Comptoirs. Je croi qu'il feroic fort avan?
tageux à la Compagnie d'examiner avec foin

la^çonduice de ceux aufqucls elle confie quel^
que commandement ; Car outre la honte 5^:

laverfion que les malverfacions des fcpvi-

tetirs
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teurs attirent aux ruperiears > qui De rnërr*

tenc rien moins que cela » la tyrannie > 11^

gnorance , 6c le manque de jugement de cer«

tains petits Gouverneurs , cauient (buvent de
grands malheurs. Ceux qui font Tous leurs

ordres ne fervant qu'à contre-cœur 9 paffent

fouvcnt chez les Hollandois , chez le Mogol s

ou chez les Princes Malayan» au grand prè«

judice de nôtre commerce > qui fe trouve fou-

vent expo(c auflî bien que les Forts mêmes
par Ist manière imprudente avec laquelle oA
-provoque fcs Nations voifînes , qu'on ne fau-

roit mieux ménagea » non plus que tout le

genre humain en gênerai , que par la judi-
ce. D'ailleurs il n'y a point de gens plus im-
placables de plus vindicatifs que les Malayans
du vpifînagc de Bencouli , qui ont plus d'une
ibis penfc furprendre le Fort. Je ne dis point
ceci a caufe des flt^t» de plainte que ce Gou-
verneur peut m'avoir donnez \ beaucoup
moins voudrois je qu'on crût que j'attaque

, ici des perfonnes qui ne m'ont jamais fait

;dê maf: Maii^ comme il n'eflpas furprenant
' que les gens exercent mal des charges d'au-
torité , puisque ni feur éducation 5 ni peuc-

crre leurs propres affaires , ne leur ontj)oint
aquis les qualiter requifes â cela % aum e(l^

il neceffaire que la Compagnie les examine
de près , & avec tout le fbîn poffible, pour

. prévenir ou réformer le^abus qu'ils ont faits

ou qu'ils peuvent feire. C'eft par un pur mo-
tif de zélé de d'attachement pour les intérêts

dé la Compagnie Se de Ta nation que je don-
ne cet avis , n'ayant vu que ttojp fouvent
eombien il feroit nece^Taire d'en ufer de cet^

te manière.

J[*eu9 encore d'autres raifens de me reti«
^

. ter.
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rer. Je commençois h foupirer après mon
païs natal , donc j'avois ècèn long-cems èloi-
ffnè. Je me promeccois des merveilles du
Prince peint que Monfieur Mood/ avoir en-
tièrement lai^ à ma difpofition >ne s'en étant
rcfervë que la moiiié. Car outre ce qu'on pou-
voir gagner à le £iire voir en Angleterre > j'ef-

perois qu'après avoir gagné de l'argent > je

pourrois obtenir ce que j'avois vainement
cherché dans les Indes , c'eft-à-dire, que les

Marchands me donneroienc un vaideau pouc
ramener le Prince à Meangis > le sétablir dans
(on pars. £t par fa faveur de avec un peu de
manège fonder un commerce pour les épi-
ceries > & autres producflions de ces I/les.

Tout*plcin de ces projets je m'en allai aa
Gouverneur 6c au Confeil , de demandai la

permiflîon de me recirer en Angleterre fur le

premier vaiâêau qui viendroic. Le Confeil
trouya la chofe ju(le > 6c y donna ibn conu
fentcment. Le Gouverneur me donna au/fî

(à parole. Un navire de la Compagnie nom-
mé la Défenfe, commandé par le Capitaine
Hcaih > & dcfUné pour l'Angleterre > vint

mouiller à la rade de Bencouli le fécond de
Juin 1(^91. Il avoit pa/Ied Indrapore où étoit

alors Monsieur Moody > qui avoit cédé fà part

au Prince Jeoly à Monfieur Goddar4 Contre-
maître du vaifîean. £timc venu à terre > il me
montra l'écrit de Montieur Moody , ôc vifita

JcoIy qui avoit été malade durant trois mois ^

pendant lefquels j'en avois eu le même foin

que s'il eût été mon frercje réglai les cho-
tes avec Monfieur Goddard yôc envoyai Jcoly
4 bord , réfolu de le fuivre comme je pourrois»

&c priai NlonHeur Goddard de m'aides à m'é-

chaperjSc de me cacher dans fon vaiilèauii be-

. , . ...
-' foiii.
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foin ètotc ', ce qu'il me promit. LeCapitài-
ne me donnna aufli parole qu'il me recevrou.
Ce que j'avois prévu arriva. Dès que le Ca-
pitaine Heath tue arrive , le Gouverneur Te

repentit , ôc ne voulut plus me laifTcr par-

tir. Je rimportunai tant que |e pus y mais
tout cela ne fervitde rien.Le Capitaine Heath
s'en mêla , 6c ne réu/fît pas mieux. Après
tiiverfes tentatives ie m'ècliapai enfin i mi-
nuit fur Tavis aue i eus que le vaifTeau devoir
faire voiles le lenaemain au matin > de qu'il

avoit déjà pris congé du Forr. Je padai par
une des caiemates du Fort $ ôc étant à terre

je me rendis à la chaloupe qui m'attenJoit >

& qui me menai bord. J emportai mon jour-

nal» ôc la plupart de mes manufcritï : Mais
la précipitation me fit laiifer quelques pa-
piers ôc livres de prix , ôc tout ce que j'a-

vois de meubles , ravi d'être en liberté ôc
d'efpcrer de revoir encore l'Angleterre.
4

, CHAPITRE XIX.

VAuteur part de Bencouli fur le navit e la Difenfe ,

commandé par le Capitaine Heath, Combat entre les

Hollandais , joints avec quelques Anglois, Matt'

^aife eau quon fît à Bencouli » cau/e des maladies
extraordinaires ^ui emportent plnfieurs personnes*

Bonne fource à Bencouli, Grand defordre h bord.

On tjent confeil , & l'on propofe d'aller a l'ifle

de fobanna ; mais on prend enfin la réfolution

de continuer la route du Cap de Bmnc'Efpera»'
ce. Le vent les favorife. Prudence du Capitaine,,

Ils arrivent au Cap, Les Hjliandois leur aident

à entrer dans le havre» Vefcriptian du Cap , fa

parf^e-
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ftrfpeCîive , Us lieux ok l'on peHtfonder. Monta'»

gne lie la Table » le havre » le tenait* Grojfes pom»
mes de Grenade > & ùons vins. Animaux tene^

ftres. Belle e/pice d'Onaget > ou Ane fauvage ré*

gulierement mai quêté de blanc & de noir. Aw
truches t poisons » veaux marins. Fort (^ Com^
ptoir des Hoiiandois. Leur beau /ardin , Ûf leur'

tammerce en ce pais- là»

M*Etant donc embarqué fur la Défcnfe je

m'y tins caché jufques à ce qu'un bateau
venant du Fort chargé de poivre en fut ré-

parti. Nous mimes a la voile pour le Cap de
Bonne Efperance le if. de Janvier 1691. ^
allâmes autant que le vent & le tems pûrenc
nous le permettre, dans refperance d*y trou-

ver trois autres vaiffeaux Anglois » qui ve-
noient des Indes Se s'en retournoient en An-
fleterre : car la guerre ayant été déclarée au
ort Saint George contre les François un peu

avant que le Capkaine Hcath en partit , il

écoit bien aife de s'en retourner en compa-'
gnie s'il étoit po/fiblc.

Peti tie tems avant la publication de cette

guerre , il y eut un combat àia rade du Fore
Saint George entre des vai(féaux de guerre
François 9 ïc quelques Hoiiandois mouillant
à la rade. Comme Monfîeur du Qucfnc ea
parle d'une manière plauiibie dans ion voya-
Î;e aux Indes Orientales, j'en ferai ici lare-'

ation , telle qu'elle m*a été faite par le Sous- *

canonier du Capitaine Heath , homme de
'

foft bon fcns , & par plufîeurs autres qui fe
'

font trouvez à l'acflion. Les Hoiiandois ont
un Fort fur la côre de Coromandcl , nom-
mé Pallacat » qui ed à environ lœlieoè'sciu

Fort Saint .George du côté du Septentrion. '

i Les
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Les HoUandois , je ne fai pourquoi t envoyc-
renc des vaifTeauxjpour retirer leurs eâFcts , 6c

les tranfporter à mtavia. Lesaâesd*ho(Hlité
avoienc déjà commencé entre les François 6c

les Hollandoi^^ ôc les François avoienc dé«

faune £(cadrç nouvellement arrivée aux In-
des > & qui étoic alors à Ponticheri ^ qui e(l

un Fort appartenant aux François fur la mê-
me côte,& au Midi du Fort S. George. Les
Hollandois en s'en retournant à Batavia fu-

rent obligez à caufe du vent d'aller vers le

Fort Saint George $c celui de Ponticheri,

Etant près de ce dernier » ils virent les vaif-

feaux de. guerre François à l'ancre. S'ils

avoient continué leur route le long de la cô-

te 9 ou qu'ils eurent pris le large > il y avoir

à craindre que les François ne les pourfuivif*

fenr. Ils rebroufTerent donc : Car quoi que
leurs vaifTeaux ifuiTcnr bons Se forts > ils n'é-

toienc pas néanmoins en état de combatte >

parce qu'ils étoîent pleins de marchandifes
ôc de plulieurs paffagers , femmes& enfàns.

Ils vinrent donc au Fort Saint George > de-

mandèrent la prote(!!iion du Gouvernecir, eu-*

rent permi/Iion de mouiller â la rade >& d'en-

voyer à terre les marchandifes 6c les gens qui
leur étoient inutiles. Il y avoir alors à la ra*

de quelques petits vaiiïeaux Anglois » èc le

Capitaine Heath qui avoit un fort bon vaif-

iêau Marchand que l'Hiftorien François apel-

le l'Amiral Anglois , ne faifoit que d'arriver

de la Chine : Mais il étoit fort chargé de
marchandifes » 6c avoir le tillac plein de Ca-
nadres de fucre > qu'il fe préparoit d'envoyer
à terre. Mais avant qu'il eût le tems de le

faite • les François parurent venant à la rade
avec leurs baflcs voiles àc leurs perroquets

iuivis
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s'é-juivis d'un Brûlot. Avec ce Brûlot ils

oient promis de brûler le Commandant HoU
landois) de comme i^ étoit a l'ancre ils Tau^
relent peut-être fait» s'ils avoient eu le cou-
rage de l'entreprendre avec vigueur : Mais ils

mirent le feu à leur Brûlot de loin, ôc les Hol-
landois ayant eu le tems dc£iire remarquer le

vaifTeau > le Brûlot des François brûla > & ne
Ht rien de plus. Si les vaifTeaux de guerre
François éceient venus hardiment > Se euffent

accroché leur<s ennemis « ils auroient fait quel-
que chofe de confidérable y car on ne pouvoir
tirer du Fort fans endommager nosvaiifeaux
auffî bien que les leurs. Mais au lieu de cela

ils mouillèrent hors de la portée du i^ort > Se
tirèrent fur leurs ennemis « Se leurs ennemis
fur eux avec fi peu d'avantage, qu'après qua-
tre heures de combat > les François coupèrent
leurs cables , Se fe retirèrent avec précipita*

tion Se en defordre , a toutes voiles , Se même
avec tous leurs perroquets ; ce qui ne fe fait

jamais que quand on s'enfuit. ^

Le Capitaine Heath quoi que Ton vaiiîèau

fût fort pefant & fort embarraflle , ât durant
le combat le devoir d'un brave homme. Après
que les François fe furent retirez > il alla à
bord du Commandant Hollandois , Se lui

dit que , s'il vouloit les pourfuivre» il l'ac-

compagneroit quoi qu'il eût fort peu d'eau à
bord : Mais le Hollandois s'en excufa en difant

qu'il avoit ordre de fe défendre des François

,

mais non de les attaquer , ou de quitter fa

toute pour Jcur donner la chafTe. Voilà le

grand exploit dont les François ont [ugé à
Î>ropos de fe vanter. J'ai, appris depuis que
es flollandois leur ont enlevé ce Fort de
Ponticheri.

Mais

: f
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Mais reprenons le £1 de nôtre voyage. Pe«

de tems après que nous eûmes mu-eo mer»
nos gens tombèrent dans une efpece de ma-
ladie qui les prencit infeniiblemenc > Ôc qui

fut fatale â plus de trente qui moururent
avant que d'arriver au Cap. 11 ne fe pafToit

point de matin que nous n'en jettaflions deux
a la mer , ôc une fois nous en jettames trois.

Cette maladie venoit apparemment de la

mauvaife qualité de Teau que nous avions
{>rire â Bencouli : Car je remarquai pendant
e- fejour que j'y fis , que leau de la rivière

dont fe fervoient nos vaifTeaux , ctoit fort

mal faine > parce qu'elle elt mêlée avec l'eau

de pluiieurs petits ruiffeaux oui viennent des
terres ba(res>& dont le s eaux font toujours fort

noires } parce qu'elles tirent leur nourriture de
l'eau qui coule des terres baffes > marécageufes^

& mal faines.

J'ai remarque non feulement-Iâ , maisauf-
û dans les autres cUmats chauds foit aux
Indes Orientales ou Occidentales , que les

eaux qui s'écoulent dans les rivieri;^ durant
la faifon des pluyes > font fort mal faines.

En effet du temsque j'étois à la Baye de Cam-
pêche } on trou voit dans cette faifon par inon-

ceaux du poifïbn mort fur les bords des riviè-

res ôç des anfes , Se on en preno^t quancité.qui

étoit demi mort , fans qu'il parut d'autre

caufe de cette monalitéquela malignité des
eaux qui venoient de là terre. Cela arrive

f>rincipaiement à , mon avis ^dans les lieu}^ où
'eau pafjè par des bois épais , par des pâca«-

ges dont rherbe eft longue , & par des ter-

res linarccageufes ^ dont certains païs chauds
font plejns. Je croi auflî qu'elle reçoit une
forte teinture des racines de diverfes fortes

^:.l d'arbres.
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4*atbrcs , d'hcrfees , &c. Je croi fur toutqu^cl-
le Te corrompe bieh-tôc dans les lieux où cU
le croupit. Pcuc-ccre aufli que les ferpens
SfC autre vermine venimeufe ne contribuent
pas peu à la rendre mauvaife. Dans ces tems-
là , elle parole d'une couleur fort enfoncée,
jaune , roiic^e , ou noire , &c. La faifon
pluvieufe etoit paflce , de i'éco.jlement des
terres diminuoit , quand nous primes cette

eau dans la rivière de Bencouli. Mais fi les

matelots euiTenc voulu s'en donner la peine,
ils auroient pu remplir leur vaifTeaux d'ex-
cellente eau à ime fource qui eft derrière le

Fort , à environ deux ou trois cents pas du lieu

où l'on débarque. Le Fort fe ferr de l'eau ds
cette fource. Ceci foit dit pour fcrvir d'a-
vis â tous les vaiifeaux qui iront à l'avenir
à Bencouli. Je croi au relie que la chofeeft
d'a/fez grande confequence pour qiîc les pro-
priétaires ou Dire(5teursduConaptoir fedori-

ncnt la peine pour (auver la vie à leurs mate-
lots , de faire mettre des tuyaux pour condui-
re Teau de cette fource jufques fur le rivage j ce
qu'ils pourroient faire .fort aifémcnt , Se à peu
de frais. Je Taurois entrepris moi même fî j'y

avois fài( un plus long fejour. J'avois dcffein

aufli de la faire monter jufqu'au Fort; car ce
feroic une grande commodité , & il fcroit bien
plus à couvert en cas de fiege.

Outre que nôtre eau ëtoit mauvaife » on
l'avoir mifc à fonds de cale avec le poivre ;

ce qui l'échaufa beaucoup. Quand nous ve-

nions le matin prendre nôtre portion » elle

étoit fî chaude , qu'à peine y pouvoir - on
foufrir les mains , ou tenir à la main une bou-
teille pleine. Je n'ai jamais entendu parler de
rien de tel 9 ic je n'aurois jaivais cru que l'eau

*
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eut pu s*cchaufcr de cette manière dans un
fond de cale. Elle ctoit encore cxtrémcmcnc
uoire > 6c refTcmbloic plus à de l'ancre qu'à

de l'eau. Je ne fai (i Je tems , ou le poivre
Tavoit ainli noircie : mais je fai bien qu'elle

n'étoic pas fi noire quand nous la primes.

Nos vivres croient aulïî fort mauvais *, car il y
avoir plus de trois ans que le navire étoit par-

ti d'Angleterre j Ôc les viandes falées que nous
en avions apportées , &c que nous man-^
gions y ayant été ii long- tems dans le fel,

croient afTcz pauvres pour des gens indif-

pofez.

Le Capitaine Hcat voyant la miferc de Ton
équipage , fit donner à chaque chambrée de
les Tamarins > dont il avoir que4ques cru-

ches pleines ; ce qu'on mangeoic avec du
Ris. Ce fut un grand rafraichi/Temenc, pour
nos gens > & je croi que cela contribua beau-
coup à les tenir fur pied.

Cette maladie fiit fi générale , que je ne croi

pas qu'il y eût un homme â bord qui n'en fûc

attaque ', Cependant elle les prenoic de maniè-
re qu'on ne pouvoir pas dire qu'on fût mala-
de. On ne fentoit que peu ou point de dou-
leur ; on croit feulement foibie.» S^fansape-

tir. La plupart même de ceux qui moururent
dans le voyage avoitnt de la peine à fe laiiTer

perfuader de fe tenir dans la Cabane ou dans
leur Branle > jufques à ce qu'ils n'en pouvoient
plus ; Et quand ils étoient forcez de ft xou-
cher,ils faifoient leur Teilamcnt » ôc mou-
coienc en deux outrois jours.

, La perte de ces gens , & l'état trifte Se lan-

puiffant où ctoit le reftc , nous metroit hors
d'état de conduire nôtre vaifleau quand le

vent étoir plus fort qu'à l'ordinaire. Cela arri-

ffn» va
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a quand nous commençâmes à approcher du
Cap 9 ôc autant de fois que cela arriva nous
nous trouvâmes embarrafTez â mener nôtre
vaiffeau. Le Capitaine Heath tout malade
qu'il étoit , pour donner courage aux autres »

nifoh Ton quart comme un autre > ôc prctoic

en toutes occafîons une main fecourable.

Mais enfin n'ayant prefque plus d'efperancc
d'aller au Cap à caufe des vents de Sud qui
venoient > Ôc étant en Mer depuis S. à p. ie«

maines > il affembla tout le monde pour déli-

bérer fur la fureté commune. Il pria tout le

monde depuis le plus grand jufqu'au plus pe-
tit , de dire librement ion avis , ôc ce qu'il ju-
gcoit qu'on devoit faire en cette dangereu/e
conjoncliure. Nous n'étions pas en état déte-
nir long-tcms la Mer^ ôc ne pouvant fi- toc
aller à terre > il faloit neceifairement périr. Il

demanda donc lequel il écoit le meilleur de
continuer la route du Cap > ou de la quitter

pour prendre celle de l'Ifle de Johanna , où
nous efperions trouver du fecours , parce que
c'eft là où touchent d'ordinaire nos vaifTcaux

des Indes Orientales qui viennent d'Angle-
terre , fie dont les habitans font fort familiers \

Mais les autres lieux > fur rout faint Laurent
ou Madagafcar 9 qui étoit plus près , nous
étoient inconnus. Nous étions f\ près du Cap
qu'avec un bon vent nous pouvions cfperer
d'y arriver en 4. d 5. jours \ mais le vent
étant où il étoit il n'y avoit point d'ap-
parence de pouvoir le gagner. D'un autre
côté le vent étoit bon pour aller à l'Ifle de
Johanna ; mais cette lAeétoit fort éloignée s

ic fupo(ê que le vent demeurât tel qu'il étoit >
il nous falloic quinze jours pour y arriver :

Mais plus long- cems fi le calme nous pre«-

L 1 noit>



144 V O Y A G E A

noie , comme ily avoir apparence. D'ailleurs

nous perdions le rems d'aller au Cap que nous
ne pouvions retrouver qu'au mois d'Odo-
bre ou de Novembre.^ & nous érions alors à

jaHn de Mars. f nefi-ec ce n'eiè pas! ordinaire
d'abordetle Cap après le lo. de Mai. Tout
ayant donc été pelé de conlîdcrc > nous con-
viâmes enfin tout d'une voix de pourfuivre

la route du Cap » ôc d'attendre patiemment
que le vent changeât.

Le Capitaine Heach après avoir ainfi fon-

dé l'efprit de Tes gens > leur dit > que ce n'è-

toit pas aiTez qu'ils euffcnt confcnti d'aller

au Cap } ôc que nos délits ne fufifant pas

pour nous y amener , il falloir un travail

extraordinaire de la part de ceux qui en
ètoient capables. Au refle pour leur donner
courage > il promit un mois de paye gratis à

tous ceux qui voudroient s'engager d'être prêts

à aider en routes occafions > & auffi tôt qu'ils

en feroient requis, foir qu'ils fufTent de quarr»

ou non ', de cela à payer au Cap. La propor-
tion fut acceptée premièrement par quelques
Officiers > de enfuite tous ceux qui fe trouvè-

rent en état firent écrire leur noms fur une
lifte , de promirent de fervir leur Comman-
danr.
Le Capirainîî trouva fagement cet expé-

dient , car nos getis étant foibles comme ils

ètoient > il n'auroir pu les y conrraindre : Les
promeiTes feules fans efperance de quelque ré-

compenfe > ne les auroienr pas non plus enga-
gea a un travail Ci extraordinaire ^ Car' le

vaifiTcau , les voiles, de les cordages avioent
grand hcfoin de repanition. Pour moi j'érois

trop foible pour me faire mettre fur la liltc*,

C^r autrement nôtre fàlut commun que je

voyois
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voyois en très grand dan$j:er , auroit été plus

capable de mêle faire faire > qu'aucune au-
tre récompenfe. Peu de tems après cela il

plut à Dieu de nous envoyer un vent favo-
rable dont nous profitâmes le mieux qu'il

nous fut poiïîble > en forte qu'avec les travaux
continuels de ceux qui s'étoient enrôliez > nous
filmes au Cap bien plutôt que nous n'avions
cru.

La nuit avant que nous entrafHons dans le

havre > qui fut vers le commencement d'A-
vril y nous vovant près de la terre > nous tirâ-

mes toutes les heures un coup de Canon ypour
£iire connoitre que nous n'étions pas à nôtre

aife. Le lendemain un Capitaine rlollandois

vint à bord >& nous voyant il foibles , que
nous ne pouvions pas border nos voiles pour
virer de bord , & entrer dans le havre > quoi
que nous le fixions aiTcz bien en mer ^ prié

d'ailleurs par nôtre Capitaine de nous aider >

ii envoya quérir cent bons hommes qui vin-
rent incontinent à bord , Ôc entrèrent dans nô-
tre vaiffeau qui mit'à l'ancre. Ils défirent auili

n^s voiles , ic firent tout ce qu'on demanda
d*eux. Auffi le Capitaine Heath les recom«
penfa-t'il graflement.

Ils avoienc ifieilleur apettc que nous > Se

mangèrent gaillardement de ce qu'il y avoic
à' bord. Comme il leur étoit permis d'aller

de venir par tout ils prirent tout ce qui leur

tomba fous la main , principalement du bceuf
Mé dont nos gens faute d'apetit avoient pen-
du S. 8. â lo. morceaux en un même lieu.

Cela fut emporté avant que nous nous don-
nafllons de garde , ou que nous y fongeafTions.

De plus on ouvrit de nuit une'^bale de
Mouâèline > dont il^ fut emporté une gran-
%- L i" dô
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de partie : Mais je né farli cette Mouflcline
fut dérobée par les HoUandois ou par nos
gens V car tout moribonds qu'ils ctoicnt> il

ne laifToit pas d'y avoir des larrons de gcan-
de dextérité.

Etant donc à l'ancre > on envoya d'abord
les malades à tetre. Ceux qui purent demeu-
rer à bord y demeurèrent y & eurent de bon
mouton gras ou du bœuf frais qu'on leur en-
voyoit tous les jours. J'allai auilr â terre avec
mon Prince Peint > & j'y demeurai jurqucs

à ce qu'il falut remettre à la voile > qui fut

environ 6, femaines après» Je profirai de ce

cems-là pour m'infbrmer du païs le mieux
qu'il me fut pofHble. Voici fommaircmenc
ce que j'en appris.

Le Cap de Bonne- Efperance eft la derniè-

re frontière du Continent de l'Afrique du
côté du Midi. Il eft fitué à 34. degrez )o«

minutes de latitude Méridionale 9 & le cli-

mat eft fort cemperé. Je regarde cette lati-

tude comme une des plus douces de toutes

pour la température ; &: je ne faurois m'em-
pêcher d'examiner ici un préjugé que nos ma-
relots Européens ont d'ordinaire contre ce

païs , qu'ils rendent comme beaucoup plus

froid que les lieux qui font à h même lati-

tude du côté du Nord de la liji[ne. Je ne fuis

point de cet avis. Il eft > je croi > aife de dire

quelle eft la raifbn de ceux qui en font, c'cft

que quelque chemin qu'ils prennent pour al-

ler au Cap , foit en allant aux Indes Orien-
tales ou en en revenint , ils pafTent par un Cli-

mat chaud i ôc ainfi venant d'un pais ex^ rcmc-
ment chaud > il n'eft pas étonnant que le Cap
leur paroiiTe plus froid. Quelques-uns difent

que le vent de Sud n'y eft froid que par-

7¥Tà\ ^ CO
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ce qu'il vient de I* Mer. J'ai toujours remar-
qué au contraire que les vents de mer font

plus chauds que les vents de terre) a moins
qiic ce ne Toit dans le tems qu'il vient de la

tctre un vend chaud , comme celui que nous
ientimes dans ce vovage en allant des Ifles

du Cap Vcrd dans les mers du Sud 9 donc
j*ai oublie de faire mention en Ton lieu^ c'cfl-à«

dire > dans le Chapitre IV. Sur le 19. de Juin
1^8). d )7. degrez de latitude Méridionale >

nous fentimes Taprès-mi^ii un vent frais ve«
nanc de la çôce de l'Amérique, mais fi vio-
lemment chauds que nous crûmes qu'il ye-
noit de quelque montagne ardente de la côte.

La chaleur de ce vent ctoitfemblableàcelle
qui fort de la gqeule d'un four. Je fenti^

aufli une autre chaleur precifçment après mi-
di en 1^94. au mois de Juillet étant a l'an-

ère à Groin. Cette chaleur vint avec un vent
de Sud , & l'une ôc l'autre furent fuivics

d'une pluye ôc de tonnerre. Voilà les feules

grandes chaleurs que j'aye jamais (ênties du-
rant mes voyages. Mais mettant cela d part

,

c|iii fait une exception à la règle générale »

j'ai toujours remafquèque les vents de mer
font beaucoup plus chauds que les vents de
terre , fi ce; n'eft dans les lieux où les vents
viennent des Fioles ^ ce q[ui e(t > je croi , la

veriràble raifon pourquoi le vent de Sud ef^

froid au CapdeBonne-Efperance ; car il efl:

aqUî froid en mer. Quant d la froideur des
vents de terre comme les climats de l'Europe
qui font au Sud-Olicft fentent vivement les

vents de Nord &d*Eft qui viennent extrême-
ment froids du Continent,de même les païs fi-

luezfurlacôte oppofeede Vircinie font fotc

iûcommodcz des vents de Nord - OUcfl:

,
L 4 qui
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qui viennent du Continent > de qui font ex-

trêmement froids » quoi que fa latitude ne
foir pas (beaucoup au dcffus de celle du Cap.
Mais continuons le ^1 de nos remarques. Ce

vaRe Promontoire e(l compofêd'un pays éle-

vé > 5c fort remarquable 3 qui prefcme une
très- agréable perfjpcdlive du côcé de la Mer.
Il n*y a pas de doute que cette perfpeâive
ne parût tout à- fart charmante aux Portugais
qui trouvèrent les premiers ce chemin pour
aller aux Indes Orientales > lors au'ajprés avoir
côtoyé le vafte Continent de rAirique du
côté du Pôle Méridional > ils eurent la con-
folation de voir la terre , & la un de leur cour*
fe à ce Promontoire 9 qu'ils appellerent pour
cet cfki le Cap de Bonne* Efperance • ôc qu'ils

virent qu'il pouvoient continuer leur route
ducôrèderEft.
On peut fonder dti côté du Midi a ^o. ou (To.

lieues du Cap. Delà vient que nos mntelots
Anglois traverfans comme ils font d'ordi-

naire la côte du Brezil ; Ce contentent de
fonder *, ^ concluans par. là qu'ils font à la

hauteur du Cap » ils paflent Couvent auprès
fans le voir , êc commencent à faire route au
Nord. Ils connoinTent à plufieurs auttes mar-
ques quand ils en font proches , comme par

exemple aux oifeaux de Mer qu'il rencon-
trent , ôc fur tout aux Algatros » oifeaux
qui ont les ailes fort longues , & aux Mangos
qui (ont d'une efpcce plus petite. Mais 1»

marque la plus affûtée e(t de remarquer la va-
riation du Compas auquel on prend foigncir-

fement garde quand on e(l près du Cap ,

en prenant foir & matin. la hauteur du foleiK

Nos matelots font Ci exa(5ls a cela, qu'avec
le fecouisdu Compas Azimutal> indrumenc

• - , parti-
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particulier aux gens de marine de nôtre na-
tion .1 ils connoifTent quand ils font â la

hauteur du Cap > ou s*ils font â TEfl ou à
rOiicfl du même Cap : C'eft pourquoi biea
qu'ils foienr au Sud des endtoits où l'on peuc
fonder > ils peuvent aller droit fans être obli-

gez de gagner la terre. Mais les HoUandgis
au contraire s'étant établis au Cap , y tou-
chent toujours en allant aux Indes Orienta-
les 9 ou en revenant.

L'endroit le plus remarquable du païs du
côté de la mer , e(l une haute rnootagne
nommée de la Table > doMt le romn>et e(t

plat & uni. A l'Occident du Cap tant foii

peu vers le Nord , il y a un grand navre, avec
une Ifle baffe ôc plate qui en e(l affez éloignée.

On laiffe cette Ifk des deux cotez , Ce Ton
peut paflfer furcment aux deux cotez , ou de--

dans ou dehors. Les vaillY;^ux qui y mouil-
lent fc mettent en rade près du Continent > &C
laiflcnt liflc plus loin à côré d'eux. Les terres '

près de la mer , & visrà-vis du havre font baf.

(es ) Ik défendues par de hautes montagnes ^

qui s'avancent un peu dans le pafô du côtè^

du Sud.
Le terroir du Cap ed brun > peu profond,

& produifant néanmoins aflez de pacages *

d'herbes , ôc d'arbres. L'herbe e(i courte ÔC

femblablc à celle qui croît fur les Dunes des •

Provinces dfe Wilt ou de Dorfet* Les ar-

bres des environs font petits 8t en* petit'

nombre v & j'ai entendu dire qu'il n'y a
pas beaucoup d'arbres dans' la contrée pluS'

éloignée de la mer. Le tertoif de ce der-

nier endroit eft fort aprochTant de celui qui cft-

fitué près du havre , qu'on ne peut pas dire

fert grasyCcpcndantilcft fort propre à la cul-

£ f turcîj
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turc > & donne de bonnes récoltes aux law

bourcurs induChieux : Audi y a-c-ilunaftcz
bon nombre de fermes , de familles de HoU
landois de de François réfugier j quf occu-
pent une étendue de vingt à trente lieues de
païs ; Mais prés du havre il y a peu de fer-

mes.
• Il y croît quantité de froment , d*orgo , de
pois > &c. Il y a au(n des fruits de diverfes for-

tes ^ comme pommes y poires, coings > de les

plus grofïes pommes de Grenade que j'ayc ja-

maisvfies.
' Les principaux fruits font les raifins. Ils y
viennent fort bien » 6c on y a depuis quelques
années plante tant de vignes , qu'il s'y recueil^

le beaucoup de vin. Il y en a non feulement
autant qu'il en feutpour laprovifion dés ba;-

bitans , mais ils en ont encore à vendre. Au(li

s'en vend t> il beaucoup aux vaiOeaux qui relâ-

chent au Cap. Ce vin eR comme le vm blanc
de France qui fe recueille dans le haut païs \

mais il ed d'un jaune pâle, doux , fort agréa*

ble ) ôc vigoureux.
Les animaux domediques font des Btebis>

des Chèvres, des Cochons, des Vaches , des

Chevaux , &c. Les Brebis font fort groflfes, car

elles y profitent parfaitement bien : Auîfi le

païsc(èrec>& l'herbe courte & telle qu'il la

faut d cç^ animaux : Mais elle n'cft pas Ci bonne
pour le gros bétail; Le Bœufen fon efpcce n'y

eft pas (î bon que le mouton. On dit qu'il y a
deplufieurs fortes de bctes fauvages qui fc jet-

tent furies Brebis, qu'on ferre à caufede cela

toutes les nuits.

Il y a d'une efpecc de fort beaux Anes eu*
rieufement bigarrez de bandes égalés bhnches
ëc noires , qui vont depuis la tête jufqu^â la

queue,

'^
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c(iicue > dcfini^rentfousle ventre qui cftblaac*

Ces bandes ont i> à )• doigts de large parallèles

les unes aux autres , & curieufemenc entre-

niêlccs d'une blanche £c d'une noire , depuis
les épaules jurqu'à la aucue. ]*en ai vu deux
peaux fechcs > ôc qu on gardoic pour en-
voyer en Hollande conuric une rareté. Elles

paroiffenc aOez grandes pour renfermer le

corps d*un animai aufir gros qu'un poulain
d'un an.

U y a quantité de Canards , de poules »

&c. on trouve auili quantité d'Autruches
dans les montagnes &c plaines arides. ]'i ai

mangé de kurs cbuFs , &: ceux qui* me les

vendirent me dirent qu'elles pondeur dans le

fable» ou du moins fur un lieu Ccc,ôc les y
hiffent pour les faire éclorre par la chaleur
du foleil. Deux œufs d'Aurruche fufïirent

pour donner à manger à deux hommes. Les
habitans gardent Ici œufs d'Autruche qu'ils

trouvent pour les vendre aux Etrangers. Ih
ctoient aiVcz rares quand j'arrivai au Cap>
parce que c'éfoit au commencement de l'Hi»-

ver de ces paÏ5-là > & qu'on m'a dit que les

Autruches ne pondent que vers Noël , qiri -

efl: leur Eté.

La mer donne en abondance diverses cf-

peces de poiflbns , &principalement un pe-
tit poilTon-qui n'ell pas fi gros que le Harart.

Il y en a errfi grande quantité , qu'on en fale

beaucoup tqus les ans qu-'on fait pafTer en
Europe. Il y a auilî un grand- nombre de
veaux marins. ]'ai toûfouts remarque que
dans les lieux où il y a des veaux marins »

c'eft une marque qu'il y a auflî quanrité *dc

poiflfon. AufTi eltce la principale nourritu-
t^ des habitans.

1 6' Les
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Les Hollandois ont hiii un bon Fort prds de

Ja mer de contre le Havre, où le Gouverneur
demeure. A i. â ^oo. pas de-là » ôc du côté
de rOccidetic du porc il y a un petit bourg
de Hollandois où i*ai compté cin<j[uan):e à fci-

xante maifons balfes »mais bien bâties de pier-

res qui fe tirent d'une cariiere qui n*ene(t pas
éloignée.

Derrière le Bourg comme on va aux monta*
gnes la Compagnie Hoilandoifc des Inde»
Orientales a fait bâtir une grande maifbn > où
il y a un magnifique jardin , renfermée d'une
haute muraille de pierre.

Ce jardin cft plein dedivcrfcs fortes d'her-
bes ) de fleurs , de racines , Se de fruits. 11 cil

coupé par de belles ÔC grandes alléesde gra^
vier garnies d'arbres *| Se arrofe parun riiif«

feau qui vient des montagnes. Ce ruiffeaii

du'on a coupé en plufieurs canaux » pafTc

dans tous les lieux du jardin. Les hayes qui:

bordent les allées font fort épaidès , ôc ont
^. â lo. pieds de haut. On les taille conti^

«ucllement *, au/H les tient-on fort propres&
fort égales. Au de-là de ces grandes hayes it

y en a de petites , qui fervepc à feparcr les

Fruitiers des autres arbres > & cela fans leur

faire ombre. Chaque forte de Fruitier eit à
jpart. Les pommes , les poires, les coings

,

les pommes de Grenade , ÔCc, y viennent
parfaitement bien y mais fur tout les pom^
mes de Grenade. Les racines ôc les herbes po*>

fagercs font aufïi â part > ^ le tout en (i bon
erdre y qu'il n'cfV rien de phis agréable ôc

éc plus beau. On amené des autres parties du*

monde un grand nombre d'elclaves Nègres
dont levuns font continuellement occupera
farder ^ i tailler , 6c aux autres foins ne»
'-^ '-. • ccfliircî.
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crlTiires. Les Etrangers peuvent fb promener
dans ce jardin , 6c il leur eft permis en de-

mandant aux valcrs de goûter des fruits r

Mais f\ Ton fe mec en devoir de le faire à
la dérobée » on s'y trouve trompé , comme
fiit un homme que j'ai connu » qui prit un
jour que j*étois au jardin ^, à 6. pommes de
Grenade > de qui ayant été découvert par
un des efclaves > fui menacé d'ccre mené au
Gouverneur. Je croi qu'il lui en coûta quel-

que chofe pour aHbupir l'affaire , car je n*en

ai plus entendu parler depuis. Plusloindela
mer au delà du jardin , tirant vers les monta»-

gnes > il y a divers autres petits jardins de vi-

gnobles qui appartiennent a des particuliers :

Mais les montagnes font fi proches 3 que le

nombre de ces jardins& de ces vignes eft bien
pctir.

Les Hollandoisaui demeurent dans le Bourg
gagnent confidérablement par le moyen des

vajfTeauxijMi relâchent fouvcnt au Cap *, mais
leur principal gain e(l fur les navires étrangers

qui viennent (e rafiaichir à terre : Car il en
coûte f. Chellings ou une Rifdale par pur «

le pain & la viande .n'y étant pas à meilleur

marché qu'en Angleterre : D'ailleurs ils achè-

tent à fort bon marché des metelbts qui vont
& qui viennent les mêmes cllofes que les

gens de la campagne achètent d'eux à plus

mut prix \ car comme ils ne font pas à por-

tée d'acheter leschofes de la première main>ils

font obligez de les acheter de ceux qui dcmcu-
renc prés du havre > d'où les habitations les

plus proches font à vingt milles à ce qu'on m'a
air.

L Qiioi que le grain ôc le vin y fbient en
grande abondance > cependant les taxes ex-

tra-
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traordinaires que Ia> Compagnie impofc Tuv
les liqueurs , font qu'elles y font fort chère?.

Ohn*en peut avoir qu'au cabaret > fî^ce n'cft

en cacheté. U n'y a dans le Bourg que trois

maifons qui vendent les liqueurs fortes , de

de ces trois maifons il y en a une qui e(î un
cabaret à vin , ôc qui ne vend que du Vin :

L'autre vend-de la Dierc 6c de la Momme ,

6c la troifiéme de Teau de vie > du Tabac >

& tout cela extraordinaircment cher. Une
bouteille de vin qui tient trois pintes coiko
dix huit fous > & j'en ai payé cela. Cepen-
dant j*en ai eu autant en un autre endroit pour
pour huit fous ; mais c'ctoit en cacheté ôc

contre les lolx. La pcrfonne qui Tavoit vendii

auroit été ruinée lion Tavoit fu. En voilà

a/fez pour le pays ôc pour les habitans Eu-
ropéens.

C H A P l T R E XX. *'
"

Vfs hflbttans raturels du Cap de Bonnc-tfperrnet

nomme^Hadmadods nu Hottevtots, Cummtnt ils

font faits , qMci air ils ont 9 de qumUe manieie

ils Je gïdlffent j leurs habits , leurs maifffns y

i(Hr noHrritinc i-ùur mA'niere de vivre & de

danfer qudnd c\li pleine Lune, Uottentcts mis ejf

parallèle k tous- ces égards âvec les attires Ne*
grès ^ Indiens fauvngts- Le Capitaine Heaih

rafraîchit fon équipage au Cap > & -ayant pris

plus de gens quil n'en avait , il part aceompa*

gré de deux vaiffeaux ^^ l*un nommé /aques ^
Marie j & loutre le fofias, Grojjl Mer. Ih ar-

rivent à Sai'ûte Hélène , & y trouvent le va.^tai»

nommé la Viinct^ Anne qtii retaurnoit en Angle*

terre»
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terre, h*air y,la finuttion ^ & le terroir ée Sairt'

te- Hefene. Ptemiere déca^tzerte de cette Iflt > £^
Comment depuis elle a ihaifgi de Maître, Cù/n*

ment les anglais en firent la conquête» S^ force

,

fil ville y fes habitans 9 & ce qui produi/int les

Plantations, Vaihe Marine de Sn'pnte HeU'
ne nefi autre chofe que le Lion Marin, Angloifes

de Sainte Heiene, Lei vaiffeaux Anglois fe lafrMr

chiffentà Mainte Hélène j0 partant tous enjemble.

Des diferentcsroutes quon peut faire delà en An^
gletcrre- Celle ifuih firent^^ leur arrizé< dans le

Canal & aux Dun^^s.
. -

LEs Originaifes du Cap font les Hodma-.
dods , comme on les apelle communé-

ment par corruption du mot Hotcentot,qui
cftle nomqu^ilsfc donnent les uns les autres
dans leurs danfcs -, ce qu*ils font en toutes oc-
ca fions , comme fi c*étoit le nom de cha-
cun. 11 y a apparence qu'il iîgnific qvjclquc
chofc en leur langue.

Les Hottentots fontd'unc raille médiocre,
ils ont les membres petits » le corps flouct,

pleins d'adivité. Leur vifage eil plat , &c

de figure ovale comme celui des Nègres.
Leurs fourcils font gros , mais ils ont le

nez moins plat , ^ les lèvres moins grofifcs

que les Nègres de Guinée. Ils font plus

noirs que les Indiens du commun , mais
moins que les Nègres , ou habitant de la

nouvelle Hollande
-, ÔC leurs cheveux font

au/fi moins friCez.

Us fe barbouillent par tout de graifile ,

/bit pour rendre leurs jointures Toupies , (oit

pour garantir leur corps nud de l'air en en
bouchant ainfi les pores. Pour le faire avec plus

de fuccès i ils frotcnt de îuye les parties c^iaiC-

.«.* . iles.
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<ces , St fur tout le vifagc^ccqui relève leur

beauté naturelle , comme fait la peinture chez
les Européens ; Mais cela jette une odeur for-

te , q li route agréable qu'elle leurcii; > cHibrt
defagreable aux autres. Ils (ont ravis quand
ils trouvent de méchante graille de cuiiinc ,.

dont ils fe ftrvenr pour fé barbouiller toutes

les fois qu'ils peuvcnr^en aveir^

La coutume d'oindre le corps eft fort com*.

mune dans les autres lieux de l'Afrique , &
fur tout fur la cofe de Guinée , oui Ton fe

ferr en gênerai d'huile d« palme, dont on fc

grai/Tc depuis la tête jurqu'aux pieds. Qjjand^

on n'a pas d'huile on fe fert de graille de
Guifîne qu'on acheté des Européens qui nc«

gocient en ces païs-là. Aux Indes Orienta*
les » & principalement fur* la côte de Cudda
6c de Malacca , & en gênerai dans preicjue

toutes les I/fcs Orientales , auflî bien qu'à

Sumatra , Java , &c. les Indiens s'oignent

1. à 3, fois le jour d'huile de Cacao , 6c fur

tout le foir 5c le matin. Ils employent quel-

quefois demi heure de rems à chaufer l'hui-

le , & à s*en froter les cheveux & la peau , ne
kirtani rien â grai/Ter fv ce n'eft le vifagc

qu'ils ne barbouillent pas comme les Hot-
tenrots. Ces Américains pratiquent aufli cet-

te coutume en cenains endroits. Mais peut-

être moins fouvcnt Aure de graiffe ôc d'hui-

Jc. Cependant certains Indiens de la met
du Sud fe barboiiiircnt fbuvent avec de l'on-

guent fait de feuilles , de racines , oud'her-
cs , ou avec une certaine terre rouge qui

rend leur peau jtunc , rouge > ou verte

fuivant que l'onguent ell compo/c. Cette
odeur eft aflTez incommode à ceux qui n'y

font pas accoutumez , quoi qu'elle ne le

* • foir

**i
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foie pas à ceux qui s*en font fait une habitude.

Les Hoiientots n'on point la tête couver-

te y mais ils enjolivent leurs cheveux par de
pecÎKS coquilles. Leurs habits font des peaux
de mouton dont ils s'envelopcnt les épaules

comme d'un manteau , mettant la laine du
côté du corps.. Outre ce manteau , les hom-
mes ont un morceau de peau en forme de
petit tablier qui pend devant eux. Les fem-
mes en ont un autre troufle autour des reins »

Bc qui comme un jupon leur defcend ju(^

qu'aux genoux. Leurs jambes font envelop-
pées d'inteftins de nnouton » de répaifTeur der

2. à 3. pouces. Les unes s'en envelopent jus-

qu'au gras de la jambe > ôc les autres depuis
les pieds jufqu'aux genoux 5 en forte que d'un
peu loin il lemble qu'elles fbient des botes.

LUes mettent ces inteftins étant encore tout
frais ', mais avec le tems ils deviennent durs
& roides -, car jamais elles ne les ôtent que
quand elles ont occafion de les manger , qui
cft quand elles font en voyage > & qu'elFes

n'ont pas autre chofe à manger. Alors ces

intelHns qu'elles auront peut-être porte 6^
8. 10. à II. mois font pour elles un grand
rfgale. J'ai appris cela des Hollandois. Ili

ne dépouillent jamais leurs habits de peaux
de mouton que pour en chercher les poux y
Car comme ils les ont continuellement fur
le corps , ils font pleins de vermine ; ce
qui les oblige fouvent à fe dépouiller au
Soleil , ôc à chercher leurs poux 2. à 3. heu-
res durant. La plupart des Indiens qui font
éloignez de la Ligne font incommodez des.

poux > quoi que leurs habits ne foient pas
d*au(fi bons afilcs pour ces infeéles que le

^nt ceux des Hottentots. Les Indiens qui
faabi-^



%si VOYAGE
habitent les païs froids comme rAmcriquï
Septentrionale & Méridionale fe couvrent le

corps d*une peau > foie de bête iàuve , de
Loutre > ou de veau marin ; £c comme ils

ne quittent jamais cette peau non plus que
les Kottentots la leur demoutoo , ils ont
au/Ir des poux > & entent mauvais quoiqu'ils

ne iê barbouillent que peu ou point du toiic>

mais cette odeur forte vient de leur peau.

Je n'ai jamais vu des maifons plus médio-
cres que celles; des Hottentots. Elles n'ont que

t.

à lo. pieds de haut ^ ÔC lo. â lu de large.

Iks font de forme ronde , compofees dt
petits pieux fichez en terre > & qui fe raf-

îèmblent tous par le haut où ils font attachez.

Les cotez Se le faite de la maifon font des

branches gjro/Herement entrelacées avec les

pituX',3clc tout ell couvert d'Iierbe longue»
dé joncs, ^ de morceaux de peaux. Une de
ces rnaifons paroît de loin tout comme une
xnule de foin. Ils laiffent feulement â côté

un petit trou â la hauteur de 3. â 4. pieds

,

&c ce trou fert de porte pour entrer Se pour
fbrtir fyr lies pieds Ôç fur les mains. Q^aiid
le vent vient du côté de cette porte on la

bouche, 6c l'on fait un autre trou dû côté op.
pofê. Ils fbnrle feu au milieu de la maifon,
& la fumée fort par les fentes , c'eft-à-dire,

de tous les cotez de la hute. Ils ne couchent

Eoint fur des lits > mais fur le carreauoufur
i terre tout autour du fbm
Leur baterie de cuifîne efl: ordinairement

un ou 2. pots de terre où ils' font cuire leurs

vivres. Ils vivent fort miferablement & très

groffiereracnr , iS: Ton dit que quand ils font

en voyage ils jeûnent 1. ou 5. jours de fuite.

Leur nourriture ordinaire cfl ou des herbes.

• t'*n i
ou
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ou de la viande > ou du coquillage Qu'ils

vont chercher entre les rochers ou ailleurs

quand la mer dï ba^Te *, Car ils n'onr ni ba-

teaux > ni barques 9 ni Canots pour aller à la

pêche V de forte çue leur principaleiubitftan-

ccdèpenddes animaux terrcihes» ou des her-

bes que la terre produit naturellement. Mon
hôce qui éroit HoUandois me dit qu'il avoienc

des Brebis Se dçs bêtes i cornes avant que
les HoUandois s'établilTent parmi eux > &c

que ceux du plat pats ont encore un grand
nombre de bétail qu'ils vendent aux HoUan-
dois pour du Tabac en corde. Le prix d'une
vache ou d'un mouton efl: au(& long.de Ta*
bac en corde qu'il en faut pour toucher des

cornes d la qneue. Car ils aiment fore le Ta-
bac , Se il n'y a rien qu'ils ne hiïtni pour en
avoir. Plufîeurs autres m'ont confirmé que
c'ed ain(î que troquent les Hottentots > ÔC

tous m'ont dit encore qu'il n'étoir pas per-
mis aux particuliers d'acheter leurs bêtes de
cette manière » parce qu'ils ne peuvent pas

négocier avec les Hottentots , & que c'cft urv

privilège queja Coiupagnie HoUandoife s'efl

refcrvé.Mon hôte qui avoit beaucoupde mon-
de logé chez lui > nous regaloit la plupart

du tems de mouton > donc il achetoit partie

à la boucherie. Il n'y en a qu'une feule pour
tout le bourg : Mais il en tuoii bien plus

qu'il n'en achetoit. Les Hottentots lui ap-
porcoient de nuit un ou plufieurs moutons
qu'ils aidoient à écorclicr Se à accommoder
moyennant la peau Se les entrailles qu'on
leur donnok pour leur peine. Je croi qu'on al-

loic quérir ces monrons affcz avant dans le

païs -, Car nôtre hôte s'abfenroit un jour ou
deux X. Se emmenoit avec lui deux ou trois

Hottcn-
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Hbrcentocs. Les Hottencots qui demeurent
aux environs du bourg tirent des Hollandois
leur principale fubfidance. Car il n'y a point

de maifon qui n'en ait un ou plus. Ils font

toute force d'ouvrages A^rWles > ôc c*eft de-là

qu'ils tirent leur vie Se la graiffc dont ils Te

barbouillent. Trois â quatre autres de leurs

plus proches parens font â la porre ou près

de la porte de la mailbn » attendans les rc-

kc% qui feront dtfcvvis. Si entre les rcpâs les

HollandoiS ont befoin d'eux pour faire des

mefTages > ou pour quelqu'autre chofe > ils

font prêts à recevoir leurs commandemcns»
ikns exiger pour leur peine qu'une fort pe-

tite récompen/è : Mais pour un Etranger ils

ne branleront pas à moins d'un (bu.

S'ils ont une Religion elle ni'rd entière-

ment inconnue \ Car ils n'ont ni Temples >

ni Idoles » ni aucun lieu de culte que j'aye

jamais vu > ou dont j'aye entendu parler.

Cependant les rétouiflTances nodlurncs qu'ils

font au renouveau & au Plein de la Lune
ont quelque air de fuperuicion. Qiiand la

Lune eft au plein ils chantent , dament , ôl

font ffrand bruit toute la nuit. Dans co

tems-ia je fus deux fcÀs i leurs hutes > fur

le foir que la Lune commençoit à fe faire

voir (ur l'horizon , 8c je les obfervai durant
une heure ou davantage. Ils paroifTent tous

fort empreilêz. Hommes > femmes » de en-
fkns > tout dànfe fur le gazon près de leurs

hutes d'une manière bien bizarre. Ils font

divers mouvemens pèle mêle » claquent fou-
vent des mains > 6c chantent à haute voix.

Ils avoient le vifage tourne tantôt à l'Orient >

tantôt à rOccidenr. Je n'aperçus pas qu'ils

fiiTenc plus de mouvemens ou4e geues quand
ils
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ils avoienc le vifage du côté de la Lune, que
quand ils lui tournoient le dos. Après les

avoir obfervcz durant quelque tems > je re-

gagnai mon logis qui n'étoit pas à plus de
deux ou trois cents pas de leurs hutes,&je
les entendis chanter de la même manière roue

le long de la nuit. Dès que le jour parut je

fis une autre promenade , & trouvai encore
pluficurs hommes 6c femmes chantans ôc dan-
fans , éc qui continuèrent leur rcjouiffance

jufques â ce que la Lune difparut : Mais alors

tout le monde fe retira. Les uns allèrent dor-
mir dans leurs hutes , &c les autres fe retire*

rent aux maifons Hollandoifcs où ils avoienc
coutume de fervir. Les autres Nègres fonc

moins circonfpeâs dans leurs danfes no(5èur-

nés , Se ne regardent pas fi préci/ement au
tems de la nouvelle Lune. Leurs réjouïflan-

ces nocturnes ne (ont pas fi générales*, mais
auflî elles reviennent plus fouvent Et c'cft

ainfi auffî qu'en ufent plusieurs peuples des
Indes Orientales Se Occidentales. Cependant
ces divertinfemens varient â proportion que
les climats font plus froids ou plus chauds.
Comme les climats chauds produifent en
gênerai quantité de fruits délicats , &c. SC
que ces Barbares fbuhaitent peu de choie
outre ce qui leur eft abfolument neceifaire »
ils employent la plus grande partie de leur
tems à k divertir fuivant leurs différentes
modrs. Mais les Indiens qui habitent des
paYs froids n'ont pas tant de loifir > parce
qu'ils ont peu de fruits , & que la neceflîté
les force de pêcher & de chaffcr continuelle-
ment pour vivre , & non pour fe divertir
comme nous faifons.

Pour les Hottentots ce fonc des gens ex-
trême-
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trcmemcnc parefTeux. Ht quoi qu'ils habitent

un bon païs fort propre à la culture > ôc où
ils ont affez de terroir j ils aiment mieux
néanmoins vivre comme ont fait leurs An-
cêtres > ^'eitâ dire > mifêrablement > que de

travailler pour fe mettre dans un état plus

abondant. Ce que je viens de dire fu/Ht pouc
les Hottentots. Je reviens à nos affaires.

Nous ne fumes pas plutôt arrivez au Cap

,

que le Capitaine Heath y prit maifon^ éc y
demeura pour rétablir fa fan té. Ceux de Tes

gens qui le pouvoient en /îrent autant. Le
Capitaine pourvût au logement de ceux qui

n'avoicnt pas bonne bouri'e, & paya leur cic«

penfc. Trois ou quaue qui vinrent à terre

fort malades , moururent : Le rede fut bien*

tôt hors d afaire par le fecours du Médecin
du Fort > par le non air > par les bons aii-

mens > 8fC par le bon vin. Ceux qui s'étoient

enrôliez pour fervir au piemier commande-
ment &c pour aider à faire entrer le vaiiTeau >

furent payez de ce que le Capitaine leur

avoit promis > ik cela leur fcrvit à faire pro-

vifion de liqueurs pour le refte du voyage.
Mais nous avions n peu de monde , que nous
ne pouvions pas faire la manœuvre. Le Ca-
pitaine Heath pria le -Gouverneur de lui

donner quelquesJiommes » Ton m*a dit qu'il

lui en avoit promis d'un vaifTcau Hollan-
dois de la Compagnie qui alloit en Europe^
& qu'on attendoit au Cap à tout moment >

ôc que nous attendions au^ pour la même
raifon. Sur ces entrefaites le Jaques & Ma-
rie, & le Jofias de Londres qui rctournoieni
en Europe arrivèrent au Cap. Nous crû-
mes que CCS vaiflcaux nous fourniroient les

geosdont nou^ avions bcfoin » mais ils n'en

avoienc*m'^Tt

|r
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avoienc pas feulement a/Tez pour eux. Nous
fumes donc obligez d'accendre Tarrivcedc la

Hoce Hollandoiie. Elle vint eo/în , ôc ne pue
nous donner aucun fecours.

Le Capicaine Heach fut donc obligé de
prendre en cacheté tous ceux qu'il pût trou-

ver > Toit Soldats ou matelots. Les Hollan-
dois favoient que nous avions befoin de mon-
de , & prés de quarante qui avoient dcffein

de s*en retourner en Europe , vinrent s'ofric

fecrétement , ôc attendirent à des lieux mar-
quez que nôtre Chaloupe vint les quérir la

nuit. On en amenoit chaque fois trois àqua«
tre qui fe cachoient â bord > ôc fur tout
quand il venoit quelque chaloupe HoUan*
doife. Je rencontrai au Cap mon ami Daniel
\Vallis« lemême qui fauta dans la mer ôc qui
nagea à Pulo-Condore. Apres divers voyages
àMadagafcar>i Don-Mafcarin, iPonti-Che-
ri,â Pegu,àCunnimere> à Madère > & à la

rivière de Hugli , il avoir padè au Cap fur

un vaifleau Hollandois deftiné pour la Hol-
lande. Je lui confcillai d'abord de venir avec
nous ,& trouvai moyen de le faire pafler à
bord de nôtre vaifTcau.

Nous paFtimes.du Cap le ij. de Mai^ac«
compagnez du Jaques ôc Marie , &c du Jo-
/ias , ôc £mcs routcdu côrc de l'IAe de Sainte
Hélène. Tout ce qu'il y eut de remarqua-
ble durant ce voyage , fut une groflc mec
venant du SudOiiefl , qui nous prenant
par le côtç nous iâifoit beaucoup rouler. Nos
vai/îeaux à l'eau qui rouloicnt d'un bord
à i autre furent bien, tôt tout défoncez.
Les boulets fbrtans de leurs caiffes ^ Se
roulans pcle-mclc tantôt d'un côte tantôt
d'un autre, faifoicac un bruit horrible à cha-

que
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que roulis du vaiflcau \ de il n'étoit pas facj.

le de les remettre en leur place. Les Canons
-aufqucls on prenoit bien garde -> 6c qu*oii

avoic amarrez , ne branicrcnc jamais y mais
les poulies 6c les attaches fai (oient auffî une
éfroyable Mulique. Le vailTeau faifoit des
mouvemens fi fubits Ôc f\ viôlcns , que nous
appréhendâmes que quelques-uns de nos Ca«
nons ne fe démarra (Tent j ce qui auroit nc-
ceflàirement fort endommagé ics côtés du
navire. Les Mâts furent aulfi en grand dan-
ger: Mais nous fumes quittes de tout ce grand
tracas par la perte de trois à quatre ton-

neaux d*eau , ôc d'une barrique ou deux de
bon vin du Cap > qui fe défonça dans la grande
Cabane.
Ce grand roulis nous prit peu de tcms

après que nous fumes partis du Cap. Le fore

de fa violence ne dura qu*une nuit : Cepen-
dant nous eûmes prefque toujours juiqu'à

fainte Hélène une mer enflée venant duSud-
Oiicft, marque évidente que les vents de Sud-
Oiiefl étoient alors vioiens dans les plus hau-
tes latitudes du côté du Pôle Méridional^ car

c*étoit la fâifon de l'année ou ces vents regrient.

Quoi que nous fu/Iîons ainfi obliquement
batus par une mer orageufe > nous eûmes beau
tems » Se un vent modéré • de Sud- £lt > ou en-
tre Sud-£(l 6c EU > jufques à ce que nous
fumes à i'Ifle de fainte Hélène » où nous
arrivâmes le lo. de Mai. Nous y trouvâmes
la PrincefTe Anne à l'ancre qui nous atten-

doit.

L'Ifle de fainte Hélène cft à environ i<r,

degrez de latitude Méridionale. L'air y e(i

ordinairement (èrein 6c clair , Ci ce n'elt du-
rant les mois pluvieux î Cependant nous

eûmes
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''éun^esuDjouroudeûxdegcofre pluye durant
le rejour que nous y fîmes. Les Taifons pluvieu-

fes font celles où l'on plante , & où 1 on (ème
en ces pàïs-là, La chaleui: y efl aiTez tempérée,
quoi que le pays foit fi proche de la ligne.

L'air y elt auui lort bon 5c fort fain.

L'Iflc cil petite, & n'a pas plus de neufà dijc

lieues de long. Elle e(l à trois ou quatre cents
lieues du Continent. Elle eft bordée du côté de
la mer de rochers efcarpez , & dirpenfez de
manière > qu'on ne peut faire defcente qu'en
deux oii trois endroits. Le pàïs ciï élevé Se
niontueux>&: paroit fort aride& fort mauvais.
Il y a neanmoms de beau*x valons qui peuvent
être cultivez. Les montagnes paroiiîent nues ,

ÔC fi l'on voit quelques arbriileaux ce n'ell que
dediiianceendiftapce: Mais les valons pro-
duiféntàce qu'on m*a dit > des arbres proprés
i bâtir.

On dit iquc'les Pôftù'gâis' ont les premiers
découvert cette Ifle > & les premiers qui s'y

font établis. Ils y mirent des Ghevres de des
Pourceauk. Mais 4'ayant enfuite abandon^
née» elle demeura en friche'jufques à ce que
Jes Hollandois trouvant qu'elle étoit com-
mode pour rafraîchir leufs vaiiTcaux des In-
des Orientales »^^'en emparèrent : Mais ils

l'abandonnèrent 'quelque tems après pour un
^ieu bien plus commode encore y je veux di-
re pour le Cap de bonne-£fperancc. Alors la

Compagnie Ângloifè dès Indes Orientales y
envoya des Colonies >& commença à forti-

fiélrrifle. Mais comme ils étoient foibleis »

les Hollandois la reprirent en 1671. ôc en de-
meurèrent les maîtres. Ces nouvelles étant ve-
nues en Angleterre » le Capitaine Monday
eut ordre daller la reprendre. Monday par

ïms lU - W .
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leçoarcîl & fous, la conduite d'un homme
qui y avoit demeuré autrefois , mit à terre

un corps de gens armez. , & , \^% fit defcendrc
de nuit dans une petite anfe inconnue aux Hol-
landois qui y étoicnc alors en garnifon.. Ce dé-
tàehemcnt^rimpant les rocners entra dans
.rifle 5 & nit le matin aux montagnes qui
panchent du côte du Fort , qui ç{\ près de
la mer dans un petit valon. De là tirant

fur le Fort, ils l'obligèrent bien- toc à fe ren-
dre. Il y avoit alors deux ou trois vaifleaux

Hollandois qui ctoient à.rancrc,ou quiaf-
rivoient dans le tems que les nôtres y éioicnr.

Les vaiflTcaux Hollandois voyant que les

Anglois s'ctoient ètnpàrez de rifle> mirent
à la voile & fe retirèrent. Les Frégates An-
gloifes leur donnèrent la chaiTe 3 & en prirent
deux richement chargez. ' "^liV.

La Compagnie Angloife des Indes Orien-
tales a demeuré toujours depuis en pofTe/ïiôti

de cette Ifle , &a été (î bien fortifiée éc

d'hommes & d'artillerie , qu'elle clk en état

4e fe bien défendre, L'endrpit où l'on fait

ordinairement defccnte eft une petite Baye en
forme de demi-Luné , fîtuée entre deux poin-
tes , & n'ayant qu'a peine çôb. pas de lar-

ge. Près de la mer il y a deux bonnes pie-

ces de Cançn > placées à difhnces égales de-

puis un bout delà Baye jufques à Pautre.Ou-
tre cela il y a un petit Fort un peu plus

.éloigné de la mer ', & vers le milieu de
la Baye. Tout ceîa.rend la Baye fi forte, qu'il

cil impofllble de là forcer. La petite an(c qj»

le Capitaine Monday débarqua les gens quand
il enleva Tille aux Hollandois %c(ïf\ étroi-

te, & d'un accès fi diflficilc , qu'à peine

^Q bateau peut- il y aborder. Cependant
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elle eft encore fortifiée tout de nouveau.

1 li y a dans la grande Baye une petite vita-

le d'Anglois. Cette Baye eft dans un [>etic

valon entre deux montagnes hautes Se elcar-

pécs, La ville e(t comporce de vingt à tren-

te maifons , dont les murailles font de pier-

re raboteu^. Les meubles du dedans font biea
peu de chofe. Le Gouverneur e(l ailcz bien
logé* Sa maifon efl prè$ du Fort > ba/Te >

mais a/Tez jolie. C'ed-là où il fait fa re/î-

dence ordinaire. Il a quelques Soldats pour
le fervir , & pour garder le Fort. Mais les

maifons de la Ville ou Bourg dont on vienc

de parler , font vuides » fi ce n'efl dans le

tems que les vailfeaux arrivent ; Car toutes les

Plantations font plus avant dans riile>& c'eflt-

là où ils s'occupent continuellement. Mais
lors que ks vai/icaux arrivent , tout le monde
accourt â la Ville, & y demeure auiTî long*
cemsquelesvaiffeaux. C'eft alors la foire où
les habitans achètent tout ce qui leur efl ne-
ceflaire , 6c vendent toutes les denrées qu'ils

tirent deleurs Plantations. ...i ,w,aé>

•^ Leurs fruits ibnt des Patates > des Vames »

quelques Plantains Ôc Bananes. Leurs bêtes

(ont principalement des Pourceaux , des bê-
tes â corne \ des Coqs , & des Poules , des
Canards , des Oycs , éi. des Coqs d'Inde »

dont ils ont une grande quantité , ôc qu'ils

vendent à bon marclié aux vaifTeaux > pre-
nant en échange des chcmifes > des caU
çons, ou autre toile de peu de prix j des pie-

ces de coton , des foyes , ou des mouffeli-

nes. L'Arack , le fucre > le jus de Cicroa

Y font auin fort eftimez Se fort recherchez*
Mais ils efperent à prefent de faite bien- tôt

venir du vin» dont ils feront de l'eau de vie.

M z Ils

%
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Ils corameficent déjà pour cet effet à planter

des viiçncs ,& il y a quelques. François pour
Jes cultiver. On m'a dit cela > mais je n'en
ai rien vii \ Car A\ plût (i fort pendant que
je fus à terre , qu'il n'y eut pas moyen de
voir leurs Plantations. On me dit auilî qu'il

s'y prenoit des Manates ou Vaches mari-
ses \ ce qui me parut fort furprenant. Mais
xn'étant mieux informé > il fe trouva que la

Manate de fainte Hélène étoit ce qu'on apel-

le le Lion marin. £n effet outre la figure de
.ces prétendues Manates > on les trouvoit à
terre fur les rochers. Xa véritable Manate
ne va jamais à terre > & l'on n'en trouve
jamais près d'aucune Cote pierreufe comme
efl celle de fainte Hélène > attendu que ces

animaux ne trouveroient aucune nourriture

en ces lieux- là. D'ailleurs cette Ifle n'a point
de rivière où la Manate pût boire % quoi qu'il

y ait un petit tuiffeau qui fe !jette dans la

mer 9 & qui vient d'iinvalon peuéloigné du
':Port. .i-v-

.

Nous demeurâmes .cinq à itx jours à fainte

;i^elene. Les Infulaires furent durant tout ce
tems là à la Ville pour recevoir les Matelots»
qui alloient continuellement par troupes à

terre pour fe divertir avec leurs compatrio-
tes. Le fejour que nous avions fait au Cap
avoir fort épuifé la boutfe de nos matelots.

Les Infulaires en étoient fort mécontens ÔC
quelques-uns des moins accommodez fe plai-

gnoient hautement d'un pareil procédé , &
difoicncqu*ilctoità proposquela Compagnie
en fut informée , afin qu'elle donnât ordre
que les vaiïleaux nerclâchairent plusau Cap.
Cependant ils étoient extrêmement honnê-
tes dans i'çfperancc d'attraper les reftes de

ccu»x
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ce\ix du Cap. La plupart des habitans de
Sainte Hélène font fort pauvres 5 mais ceux'

qui étoient affez riellés pour avoir un peu
de liqueurs à vendre aux matelots > leur ar--

rachoient alors tout ce qu'ils avoient pu
épargner : Auffi les maifons oùron vendoit
de la ponche n'étoient jamais vuides. Si

nous étions venus droit à 'Sainte Hélène
fans relâcher au Cap , les plus pauvres mê-
me des habitans auroient gagné quelque cho-
fe à loger les malades ^ Se à en prendre foin :

car les matelots qui reviennent font d'ordi-

naire attaquez les uns plus > ks autres moins

,

de maladies fcorbutiqucs , de leur feule ef*

pcrance eft de fe ratratchir & de fe rétablir

a Sainte Hekne ; efpcrance qui ne les trom-
pe prefque jamais quand ils peuvent une-
Fois y mettre pied à terre. Cette Ifle pro^^
dùit quantité d'excellcns- iîmples avec Icf-^

quels on commence par baigner les malades "

pour dégager leurs jointures : Enfuite les

fruits , lu herbes , les alimens frais ache«
vent bien- tôt de difllper Thumeur fcorbuiii

que* Leur cure eft /î prompte , que des gens
qu'on a tranfportez à terre dans des bran-
les ., ^ qui ne ppuvoient acunement mar^»

cher > font huit |ours après en état de danfer.

Il n'y a pas de doute que la pureté& la bon«
té de Tair ne contribuent beaucoup à la guerl-
£on de ces maladies -, car il y foufle toujours
un petit vent frais. Durant le tems que nous
y rumes , plufiéurs matelots y Hrent des
niaitrefTes, Un jeune homme de l'équipage
du Jaques & Marie s'y maria , & emmena
fa femme en Angleterre. Un autre amena
fa Maîtreffe après s'être promis l'un l'autre

do. fç mariei des qu'ils ieroient arrivez en
... - M3 An-
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Angleterre. Plufîeurs autres de nos mate-
lots s'amourachèrent des filles de Sainte
Hélène , qui quoi que nées dans cette Ifle,

fouhaitoient néanmoins avec pa/Iion d'être

délivrées de cette prifon j ce qui ne peut
fc faire qu'en fe mariant ou avec de? mate-

^]ots , ou avec des pafTagers qui relâchent à
Sainte Hélène. Les jeunes femmes natives de
cette IHc font des filles de parens Anglois. El-
les font bien faites > propres , & ne manque**
roient pas d'agrémens é elles étoient mifes à
leur avantage.

Je ne fus que deux jours à terre pour pren-
dre des rafraichifTemens pour moi Ôc pour
)eoly que j'amenai à terre. Il étoit fort di-

igent à fe fai/ir des chofes que l'IAe produi-
foit ) de nvoit apporté du vaifTeau un fac

que les Infulaires lui remplirent de racines.

Ils s'afTembloient autour de lui , & paroif-

foient l'admirer beaucoup. C'eiî le dernier
^endroit où je l'aye eu a ma difpofition »

car le Contre-maître à qui Moniteur Moody
vendit fa part , m'en laifla entièrement le

Maître , oc ma réfolution étoit de l'ame-
ner en Anglete,rre. Mais je ne fus pas plu-
tôt arrivé dans la Tamife , qu'il fut envoyé
à terre pour le faire voir à des perfonnes

. de la première qualité. Comme j'avois bc-
foin d'argent je fus oblige d'en vendre
d'abord une partie , & peu à peu je le vendis
tout à fait. Quelque tems après j'apris qu'on
le promenoit pour le faire voir , Se qu'il

étoit mort à Oxford de la petite vérole.
* Mais achevons nôtre relation. Nôtre eau
ne fut pas plutôt faite , de les vaiffeaux ne
fe furent pas plutôt pourvus de nouvelles

Iprovilîons j ^ue nous remimes à la voile
•\'*i-' • avec

lÊÊmm
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ivec le Jaques & Marie , & le Jo/îas i ce

qui fd, fit le x. de Juillec 1^91. Nous primes
la route d'Angleterre , réfolus de ne relâ-

cher nulle pirt. Nous faifions alors route
par les vents réglez ou Alifcis > qiic noui
trouvâmes communément à TEft-^ud Eft >

ou au Sud-Eft quart d'Eft i ou au Sud-Eft»
jufques â ce que nous fumes proche de la

Ligne ,&: quelquefois furqucs à ce que
nous fumes à 8. ou 10. degrez au Nord de
U Li^n'c, î)e-là vient que lés vaifleaux doi-
vent faire route de manière ,

qu'ils tiennent'

far les côtes d'Afrique , & paflfént cntte le

Cap Verd , & les Ifles ;de ce Cap ; car il

fcmble que ce /bit la plus droite route pour
venir en Angleterre. Mais l'expérience nous
aprçnd foûvent que le chemin le plus long
cil le plus court pour fe retirer chez foi. 11

en eft dé même ici- Car en tâchans de
côtoyer l'Afrique , on trouve les vents plus

variables y Se l'on cfl plus fujet au calme *,

Au lièii que tenant lé milieu entre l'A-
ffiquc 3c l'Amérique , ou pour mieux
dire côiojrant de plus près le continent de
rAmetiqub , jufques a ce qu'on foit au
Nord de la ligne , on trouve un vent frais 6c
confiant.

Ce fut auflfi la route que nous primes i

dt dans la iraver/ee avant que d'avoir paflc

la ligne nous vimes trois vaifTeaux. Nous
fîmes voiles vers eux > & il fe trouva que
deux de ces vaifllaux étcient Portugais , de-
ftinez pour le Brezil •, Mais le troifiéme
tint le vent , ôc nous ne pûmes lui parler.
Les Portugais nous dirent que c'ctoit un
vaiffcau Anglois nommé la Dorothée,com-
mande par le Capitaine Thwayt , ôc dé-

M 4 fti.
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ftiné pour les Indes Orientales. Après tch
nous âmes voUes avec nos deqx, vaifiç^aux.

jtsrques à ce que nous fuyons proche d*Angle-
terre>m;iis alors nous fiiities Cepatéz |>ar le gros
vent. Nous nous retrouvâmes avant que nous,
fu^fions à vue des terres «Ji* ce n*efi le Jacques .

êc Marie que nous ne pûmes, rejoindre, II rn«

#ra dans le Canal avai^t nous y^&c alla à Ply-
mouth>où il donna ay^s de jndtre arrivée^ Sur
cet avis nos vaifTeaux ,de guer^

^
qui itoient

â Plymputh mirent à là vb^ljepoitir nous ve-
nir joindre ,& nous ayant ien^ohtcéi • nous
conduijfirent à la hauteur de Pl^mouth, Le Ja-
ques 6c Marie nous ^ rêfoignirent » & de- là,

nous fimes tous voiles vers |brtsmouth ac-.
compagnez de; plMnçurs vaiflèaùx de guerre..

Nôtre premier convoi nous Jai^Tarli , dc^én«-,

tra dans le hàyre: Màispous n'avionspas be*
foin de convoi > car nos flores revènoient alors^,

di^ns nos ports. De forte que npus firmes ef^^,

cortez iu(ques aux Dunes par pluiieurs vaif.^

féaux de guerre Anglois. Il y avoir au<B dans,
le Canal une Efcadte de yai^jaux Hoilandpis4 '

Mais elle iaifoit ropte plus loin, de nos côtes.,

parce qu'elle s*cn retoUrnoît en HpHandc.[
Quand nous jRames à la hauteur du Sud de For^r

reiând , nous lalai^ames continuer fa route^&
continuâmes la nôtre derrière les fables de
Goodwin pour gagner les Dunes , oy.||if^^$,

mouillâmes le Kf. de Septembre KTpi,. ^ . v(

FIK. /Y
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VENTS.
rff^ Tfinphes j des Marées j ^

des Courans.

CHAPITRE PREMIER.

Des Yems Alifez > Generau^if i ou Réglez» *

-
. ' •

*

Vefiripthn ^is Vents qui regnenffur Mér. La meil-

leure faifon de l'Année pour pafer la Ligne' Les

vents proche de la Lignefont d*ordinaire incertains^
'-

C^fujets à des Bonaces& à des Tornados ou Tour-

binons de f^ent. D'où vient que les Vents font Me^
ridionaux proche de la Ligne ^ dans la Mer Attan^

'

tique* La toute qu'on fait prendre aux vaîjfeaux qui

s'en reviennent de Guifiie'» pourpajfer la Ligne» *

i)es Vents regle\dans la Mer du Sudfi &-dan$ /

l'Océan Oriental.

Oui: traiter cette Maticrc'âvl^c ordre , fe
-

la réduits à certains points généraux ,& *^

je comriîcnce parles vcntîs Alifei, com-
me ètanc les plus remarquables.

'

M 6 Le$
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Les vents AUfez, qu'on apcllcautremctir,

-

généraux , ou tegltz^ font ceux qur fouflenc

confta^mienc d'une pointe ou d'un trait de
Compas y particulièrement* depuis le 30. de-
Î^rè ( ou environ ) de latitude Septencriona-
e iufqu'au 30. degré de latitude Méridio-
nale.

Ces vents font de plufieurs (brtes. (.es uns
qui fouflent de l'Eft à rQiieft » les autres de
rOueft à l'Eft , & d'aùtrqs/du Sud au Norfi

êic. Il y en a qui Toufle^it toute ranoée
d'un même endroit « d'autres qui fouflent là ^
moitié de l'année d'uo côté > & l'autre moi-
tié du côté tout contraire. Il y en a d'au-
tre« qui fouflent fix mois d'un côtf ,^ Ôc qui ,

cufuite changeant de 8« ou 10. rûmbs tout
au j>Ihs y continuent iîx mois dayantage y

après quoi ils reprennent leur premier po-
fte 5 comme font., .tous ces vents . Alifez
changeahs > qui dans le cours de l'année fe

iliivent tour a tQUtj, çba^n d!ai^^ fa propre '

faifbn.

Il y a encore, d'autres Yci;rt:s,.qujon apejle^
vents de Terre A^ vents de mer , mais qui dif-

fêtent beaucoup des precedens ; les uns ipu-
flent le joqr, & les; autres la nuit» &cela*fî ,

cpnftamment £c- ii ;j:egulierement qu'ils ne
manquent jamais de. |e Aiiyre l'un l'autre.

Dans la Zone TQpride il y a aufïî des tçm-
pçteS) pour le mç^s aufli, fiiricufes , qu'en
aucune autre partie du Monde. Et » pour as ^

^m e(l des, raifons del'année dans cette Zo^
m^'.y je ne fàurois les mieux diflinguer, qu'en w.

les apellant la raifoa feche > & la ÙLiCon hu^|i;

pide, qui fe fuivent auifi regu^er|çn[ient qy^;
parmi nous l'Eté &rHiver. /'. 1

Jtlya anffi dçs.Çpiifàn^foft rapides , qui 1

*
* jportent
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Mn:«nt tatitôt d'un côrèy tantôt d'un autre.

£c , quoi qu'il Toit mal ai(e d'en ^ire une def-*

cijption au/n exa(5le qu'il feroit à Touhaiter >

cependant je m'expliquerai là deiTus ( & fur la

diverfîté des Vents ) auffi clairement qu'il me
fera poflible , fuivant mes propres obferva-
tions , & les inftruâions qui m*ont été

,.

commumquées par de^ perfonnes judicieu*

.

fe$.

Hm Vent Alifé ^ Gtineralj ou JHe^le. y

Dans le deffein de traiter diftindtement ;

de tous les vents.dont je viens de parler, je-

coiTimencerai par le vent Alifc fur Mer. C'elt '

un vent gênerai, 6c que Ton peut apeller f-

aiii/î par oppoiîcion aux autres vents Alifez ^

tant ceirtains que changeans , ^ui femblenc ,

dépendre de
,
quelque cauic accidentelle. Au

'

lieu que la caufe de ce vent gênerai , qui .

noms çft fort peu cqnnuc, ftmble être fort re- ^

gujicre.

Ces vents généraux ne fc trouventque dans ,

la JMer Atlantique , qui fcpare l'Afrique de .

l^Amerique, dans l'Oçean Oriental,& dans ^

la grande Mer du Sud.
Dans toutes ces Mers , hormis juftement ^-

fbijs la ligne , ik foujftènt coçftamment &
fai^s intermi/Hon dans la bande du Sud , auHl f

bien que celle du Nord. Mais ne fouflent pas
d'i^ne même force en tout tems , ni dans les -

dçMX latitudes. D^ordinaire ils ne fouficnt

qufi fut rOccan , fans s'approcher des cô* .

tes ^que de trente ou quarante lieues pour le ,

mpins , fur tout du côté de rOiie(t ; ou à côte ^

du Continent. Il eu vcai que du côté de J*Eft,lc r

;
:;A que... •
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que Iff côte ySttn approche aflez prês'potir y ]
ittc furpris par le vent de Terre. ^

Il reçoicïiuflî fouvent le vent de Mer, qni
Iff détourne fréquemment de 4.' ou ç. pointes

du Compas. En quelques endréics , fur tout
dans la Mer & dansla bande du ^ud > le veri-

csrble Alife ne fe' trouve qu'à 1^0. ou prés de
100. \icu6s de la cote : mais dans la bande du

'

Nord dans ces mers , il foufle juf^u*à30. ou *

40, lieues de la cote. Remarquez Oue dans cet-

te bande le Vent d'ordinaire £. N. £. Se danfs

l'autre £. S. E.
*Quand nou» partons d^Arigletetre pour les

Indes Orientales ou Occidentales , ou pour '

la Guinée > nôuï trouvons d*brdinaire ces

vents à la hauteur de 30. degréz , quel- ^'

quefois de' 31. ou de ^^. Et il peut arriver
"

que fortant de la Manche avec un vent^ au
NordEft , ce vent continuera fufqli'â ce
qu'on atttape le vrai Ah(è.M'ais cela eft fort -

cafuel , & ce n'eit pas le vent dont je par- '^

le. Quoi qu'il en (oit , j'ai toujours trou-
vé par cxpicrience , que les vents réglez ne
manquent jamais entre le 32; ^ le 18»
degré* •

Si en partant d*Angleterfe le Venr eft au
Nord-E(t; qui nods porte au vent réglé > il

demeure quelquefois nxe dans ce trait de com«
pas » (ur tout quand dn range les côtes d'Afri-

que , comme font les vaifeaux de Guinée y,

jufqu'à ce qu'on approche du Tropique da
Cancer. Alors le vent tourne à TEft Nord-
Eft > & y demeure fixe'i ce qui arrive d'ordi-

naire au 18. degré , quand On e(i a(!èz éloi*

gné de la côte' pour entrer dans le vent ré-

glé. Avec ce veut » quand il eft fixé > on a
d'ordiûaire beau rems » fat tout quand le

foleil

^
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roleileft dans qudau'un des iignes Meridio*
naux^ & qaandil (etcouvedans un (ignéSep-
tentrional , le tems clï ordinairement couvert*

Au contraire I quand on c(ï fur ia Mer At-
lantique dans ia bande du Sud > & que le fo-

leil eft dans les (ignés Septentrionaux , le tems
cf\ beau » Se s'il fe trouve dans les Méridio-
naux > alors il eft couvert. J'en al fait l'ex-

périence 9 â mon grand reiçret > à mon re-

tour deBantam Tan 1^71. Pendant que nous
craver(ions l'Océan Orienral > nous eûmes
un tems fort couvert , ôc des vents forts.

Nous eûmes aufli un fort bon paiTage au- :

tourdu Cap de Bonne £fpefance>avec un tems^
clair. Mais ftifant route de-Ià vers l'ide de
Sainte Hélène , dans la vûë d'y faire de l'eai» r

ôc de nous y rafraîchir , comme font tous
nos vaiffeaux qui viennent des Indes Orien-
tales > nous la manquâmes > faute d'une ob-
fervâtion. Car avant que d'avoir atteint le-

Tropique du Capricorne , le ciel fe couvrit r

derechef, de forte qu'à peine nous vîmes le i

foleil ou les étoiles , qu'après avoir paSb l'Ifle. %
Mais vers la un de Novembre nous vînmes
â l'I/le de l'Afcenfion. Depuis le tems que
nous nous crames â l'Oiieft de Saine Hélè-
ne, on nous donnoit l'eau par mefure , favoir

^

une pinte par jour à chacun jufau'à ce que nous l

fumes entrez dans la Manche. £t comme nous
ne fimes point aiguade dans toute la route de <

Bantam jufqu'â la Manche , au^ ce fut dans ce
voyage que j'apris à faire grand cas de l'eau

fraîche.

Pour revenir de cette digrelHon , quand ^

on fait fa route Sud d'Angleterre , on trou- .^

ve le vent à l'Ell Nord £(l environ le i8.

degré de latitude » ou inÊUUiblemeni entre
ce
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ce degrè-lâ& le 24. fur tout quand le /blèileft'

au midi de la Ligne ^ ngiais aux mois de Mai» de
Juin,& de Juillet on trouve le vent à l'Eft

quart au Sud ,^ou à 1*£ft Sud> Eft. : ,.

Ces vents foit qu'ils fê trouvent au Nord ou
au Sud de VEiï 9 loùflent avec modération de-

puis leur premièrerencontre au 5a; ou 28. de«^

gré jufques â ce qu'oa vienne^ au Tropique,-
où ils foufleht avec plus de force > particu^

lierement depuis la latitude du^ 23. degré
]u(qu'au 12. ou 14. où ils fouflent condamment
entre l'Eft Nord-Eft & l'Eft. Mais entre le

10. ou 12. degré de lav.Ligne » ils ne font

pas û frais , m fi fîtes entre ces pointes du
Compas. Car aux mois de juillet &'d'Âoût>
les vents de Sud fouflérit rott fouvent en-
tre le II. & 12. degréde latitude Sej^tentriona-

le , demeurant fixes entre le Sud S. E.& le Sud
S. O. ou S. O. Mais aux mois de Décembre de

de Janvier le véritable vent r^lé fouâe 6n-
tre le 3. 8c 4. degré. Et â mefure que lefo«

leil reprend la courfe vers le No«i ^ les vents^

de Sud s'augmentent &ç àprochent du N6rd de
la Ligne jufqu'au Mois de Juillet , qu'il fe

retire peu à peu vers la Ligne. Quand lefo-

leii eft dans les (ignés Méridionaux > c'eft

le meilleur tems de l'année pour pailerdela
Ligne au Sud. Car, outre l'avantagedu vent
AVtfc qui conduit un vaiilèau proche de la Li-
gne > le vent eft pour lors plus certain > 8c plus

frais , le tems plus, beau > 8c les vents qui en
d'autres faifons^ font entre le Sud Sud-Eft 8C

Sud Sud Oiieft font maintenant au Sud-Eft.
Au lieu que dans nos mois d'Eté il n'y a que
des calmes & des Tourbillons de vent, qu'on
appelle en langue Efpagnole Totnados.
Ce (bat des Grains de vent qui s'élèvent

d'ordii-;

<•,
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d'orUttiaifc <ontrc le vent rçglé-, & qui fc

formcHt tout à coup , njais, qui ne durent pas

long- tems. Ils font fi viblens, qu'un vaifleaii

qui endure ces Grains , portant fur les- Voi-
les èc fur la mânoèavre , court grand rifquç

d'être renverfè, ou du moins deiemparé. De*
là vient qu'en ce cas les mariniers , loin de
fe fcrvir de Tavantage qu'on pourroit tirer^:

de ce vent , ferrent les voiles , en attendant
qiic le coup de vent Toit pafle. Car , quoi^
qu'il, ne (oit pas de durée ^ il pourroit néan-
moins faire beaucoup de dommage en peu
d.e tems , par quelque accident imprévu >

6c quand même il n'arrivcroit rien de tel

,

le cïangçr eft trop çrand pour, rie pî!is garder
des mefures. C'eft; beaucoup ii un navire
fait un tpille , avant que le vent s'appai;-^

fé tout d'un coup , ou qu'il, tourne au $u4r
On né iait même s-ii continuera feulement:
trois minutes ayarrt qii'il change ^ S^ ilarri*>

ve quelquefois qu'il tourne plus vite que le

v^iflcau. .

;^

Qe qucnous>venons de dire des vents de^
Sud, des calmes , & des^ Tornados > fe
doit entendre de la partie OJientale de la mer
Atlantique auffiloin du côté de TOlieft qu'eft

la longitude de 5^4. degrez , ou environ.

,

Car plus avant du côté de l'Olieft on trou-^
vc d'ordinaire les vents au Sud* Eft > même
lors qu'on paflc la Ligne , & c'eft alors un :

vent frais» C'eft pourquoi nos h^Jbtles Offir»

cîcrs de marine du côté de la Guinée fbdtl
route au Sud de la Ligne , jufqu'â ce qu'ils^

foient parvenus à cette longitude* 11 y eh a
pourtant qui aprochent de plus prés les côtes
de l'Amérique » avant que qe paiTer la ligne.'

Nos QAciejrs dans ie^ It^çs Orientales paf-
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ftnt au/fi' la Ligne , venant dci Indes > prèsf

dés côtes de rAmeridue 5 8t trouvent des
vents frais ad Siid-Eft tbùtè fannèe, Mais
q^uand ils vont aux' Indes ils font leur route
S'ud depuis riflc de S: Jago , où d'ordinaire
ils font de reaa , & où ilk trouvent lesvents
dans çetçé longitude.

tes vents f^rièi de la ligne diansli merdes
Ifidés St dap^ là mèr du Sbd ' dîfercnt dé ce-
lui cL. Cependant ils y font atiflî' Méridio-
naux > ôt par confequent dîferéhs de ce qu'ils

font dans les parages plus éloignez. Car à 2.

du 5, dcgrcz de chaque côié de la ligne, les

Vents (bnt d'ordinaire fott incertains. Il y a

tùèfi}é fréquemment de parfljtéé Bonaces > ou
du moins de très petits vcnts^, bt quelque-
fois des. Tourbïlloiis dans? la mer -dfes Indes.

Dans Celle du Sud , proche 4r fous la Môiic ;

lés vents fdnf au Siïd à 15Ô. lieues des cmes,
mais je ne fai comment ils font dans un plus
grand élôigncmfint: Là il* ne foiiflc que de
petits vents , mais qui font réglez; 5c, Je

tems y efl beau entré Mars & Septeiiib^ >

itiâii environ Noël CCS i^aragcs font fujcts à
des Tôtnado^. Cepcndàtit dans Tune & Tau-
tfe de ces mers , proche ou même fous la

ligne , les vents font fouvent au Sud ; mais
ils ne fbùflcnt qu'a deux'ou ubis dtgre? de
là bande du Nbrd ou du Sud , hormis pro-
che de quelque Terre. J'ai^déja remarqué <ii-

devant , que d^nslà mer Atlantique les vents

de Sud& Sud- Olieft foufll-nr quelquefois jàf.

qu'au dix ou douze degré de latitude Sep-
tentrionale. Et on ne doit pas s'étonner que
les vents de Sud fouflent conftamment près
de la ligne dàiis là nier Aifentidtiè' entre le

Cap Vert en Afrique &'icCapBlkncdrfmle
DiefiU

** *fr ^
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Brefil ^ fi Ton confidere ces Promontoires de
chaque coté de la mer > l'un au Notrd èc

l'autre au Midi de la Ligne > qui ne laiifenc

qu'un peck efpace au3|: vents pour roufler^où

il y a toujours un vent frais, principalement
du côté de l'Amérique. Et comme ce para-

fe à deux ou trois degrez de la ligne eu fore

lu jet aux calmes , aux Tourbillons > ÔC aux

,

petits vents des aiitres mers qui ne font pas
rrfTcrrées comme celle-ci , aqfJî cette i^er

( hormis à rcntredcux des Caps > y cflbeau-,,

coup plus fujettc que toute autre > fur tout du
côte de TEfl: s favoir depuis le fond de la cô-
te de Guinée jufqu'au 18. ou 50. dçgtè de
rOucft. Ce qlie j'attribue non feulement à
la ligne ,^ mais au^Iî en partie a la proximi-
té de la iTerre vers la ligne , qui avance du
fond en Guinée jufqu'au Cap S. Anne , qui
eft prefque parallèle avec l'Equateur , favoir

^

à 23. ou 14. degrez de longitude t& en quel-

ques endroits n'efl; pas plus de 80. lieues de
;

la ligne. Si bien que cette pattie de la mer » ;

entre la côte de Guméedc la ligne>ou deuxde..^
grez au Sud de la ligne , étant ( pour ain(î di-'
re) entre la Terre Ôc la ligne , cft rarement
exemte de mauvais tems , Ar tout entre Avril
& Septembre. Mais , quand le foleil s'eft re-

tiré vers le Tropique du Capricorne > le tems
y efl moins fâcheux.

Dans la mer fous la ligne ; entre le Cap •

d*A frique de celui de l'Amérique , le tems elc s

moins Aijet aux calmes 6c aux Tourbillons sj^

& il y fait aflcz beau teriis,avec des vents frais.^

E)c la vient que nos vaifleaux d'Angleterre éc
d*HolIande allant aux Indes d'Orient tâchent
de paiTer la ligne dans une dillance égale de
ces deux Caps. £t > quoi qu'ils trouvent quel-

qucfois
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fuefbk les vents au Sud Sod-Eft ou au Sud'
Sud Oucft>ouplusà TEft ou à rOueft,cc^^
pendant ils n'avancent pas plus d'un degré à
rEft oui rOlicft du milieu du Canal, avant
que de virer le vaifféàu , de peur de rencon-

-

trer vers rOiieft quelque rarpide Courant , ou
des calmes du côté de l'£ft>qui retarderoient
également leur courfc.

Les Portugais dans leurs-voyages au Bre-
fîî', en ufcnt de même , & font voiles au

-

S'ad de la Ligne avant que d'approcher de
terre , pour éviter le Cap S. Auguftin , Cap '

fî^ difficile à doubler, qu'il n'eftpas de la pru-
dence d'entreprendre de le paffër qu'à quel-
que diflanee^ -

Il eft vrai que hmvaiflTeauï^rGuinéc font

laf plupart leur courfe vers cette cote en tout

téms del'a^toce , fans fe (crvir de cesprécau-
tions*, parc#q|ie leur traitte eft la plupart au

^

I^rd de-la Ligne , oÀ^ils trouvent toujours^
un bon vent d'Olicft. Mais à leur retour de
làils pafTent la Ligne ^ jufqu'au 3. ou 4. de-
gfé de là bande du Sud , où ils trouvent urv'

vent frai« entre Sud^^Sud-Eft & Sud Sud^
Qiieft. Avec ce venrils s'éloignent de 35. ou
3^. dcgrez dans le même parallèle, avant qu'ils

repaifent là Ligne pour entrer dans la bande du
Nord , c'eft à dire environ à moitié chemin
entre les pointes des deux Caps. Là ils trou-

vent un vent frais qui les porte en Améri-
que, &c. Ily en a qui pouflTent jufqu'à40;*

dégrez avant que de paiier la Ligne , & là

ih trouvent des vents forts. Au lieu que 9

s'ils faifoient leur route à l'OUeft du vieux-
Gallabar eh Guinée , au Nbrd de la Ligne ,

dans l'efperance de raccourcir leur voyage, .

rce que.c'e(l le plus court chemin » ils n'y

trounnu<*^i,i»#*i
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trouvcroienc pas leur compte »& c'ed en quoi
,piu(ieurs Ce fonts ^croqipez. Car en fe tenant

près de la Lignes on lencontre de grands cal-

mes » de en rangeant la côte , on rencontre
les vents d'OUeft. £t > û i'on tient un milieu
entre ces deux > on ne peut éviter ces deux
inconveniens , outre celui des Tornados^Au:
tout aux mois de^ai» de Jnitif de Juillet > Se
d'Août. De forte-^jû^n vaiileau faifant queU
nqu'une de ces trois routes dont je viens de par-
ler par voye de précaution , fera plus long«
temsi faire le voyage depuis le fond du GoL«
phe de Guinée jufqu'au Cap Vert » qu'un ao-
rte navire quipafTera la Ligne dans les endroits
qu'il faut le faire , en alkat à la Barbade.

Il fe trouve qudquélR>is des Maîtres de nt^
vire en Guinée «(Tez^mai habiles» qui à leur

retour de-lâ après avoir paUè la Ligne du
.Nord au Sud ; fors qu'ils font en état d'avc^i:

un fort bon pacage, 6c qu'ils ont avancé luf-

qu'i iS. 2^. ou 30.degrez à i'Oiieft du Vieuqi^

Callabar avec un vent .Êtvoraèk» font iî ent&«
tez que de faire leur courbé Oiiefl Nord«
vOueft , comme étant la .plus droite route
pour aller à la Barbade. £n ce cas- là il fauc
néce/Tairement qu'ils Ce tiennent à un degré
jdc la ligne., pendant qu'ils font i. ou 300.
lieues. £t ils courent rifque d'êtrelong* tems
â le faire, â caufe de l'incertitude des venfs
proche de la ligne. C'eft pourquoi ceux qui
la pafTent àunediftanceégaiedesdeuxCaps.»
ou près de la côte de l'Àmefique , dans le

dpifein de venir au Nord., font leur route
Nord Oiieft , ou Nord-Oucft quart au Nord»
gagnant ou perdant un degré en faifant a8.
lieues tout au plus. Ainfî ils ont l'avantagede
silètzç que peu de rems auprès de la ligne. Ou»-
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tre qu'en la pafTanc à une diftanceigale des
'deux Caps > le vent leur manque rarement «

|>arce que dans ces mers il n'a d'aucre paâa«
ge qu'entre ces deux Promontoires.
Ce que je viens de dire fur ce fujet regar-

de principalement la mer Atlantique > 6c plus
particulièrement les environs de la ligne »

comme '4tant l'endroit le plus difficile à par-
ler dans la route du Sud. Dans les autres

mers 3 comme l'Océan Oriental 6c la mer du
Sud y on paiTe avec moms de difficulté , par*

-ce que ces mers font d'une grande étendue >

6c l'on n'y trouve point les inconveniens qui
^fbnt inévitables dans la mer Atlantique. A
l'égard des vents entre Ja ligne 6c les deux
•Tropiques > dans rOcean Oriental 6c dans la

mer du Sud , ils font dans la bande du Sud à

l'Eft,Sud £ft,& dans celle du Nord à TEft
Nord-£{l > comme je l'ai déjà remarqué ci-

devant. Et ce font toujours des vents frais >

fut tout dans la mer du Sud à un degré ou
-deux de la ligne > tant Nord que Sud ^ juf-

•ques au Tropique , ou au )c, degré de lati-

tude. Et je puis dire avec aiTûrance^ que les

vents Alifez de la mer Atlantique > m ceux
des mers des Indes Orientales » ne font pas

fi certains ni fi frais en tout tems de l'année >

ni dans tous les parages » qu'ils le font ici.

'Car quand on a une fois gagné h vent ré-

glé 9 6c qu'on eft hors de la portée des vents

décote, on ne manque point de vent frais

par tout rOccan. Le Capitaine Eaton en a
fait l'expérience dans fon voyage des liles

rGallapagos aux 1/les des i^arrons. Sur la fin

de l'an i^Bf. l'expérience nous le confirma
jdans nôtre voyage du Cap Corrientes à Guam
*jt*année fuivante , comme il parolt par mo«^

journal

ii
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Journal de cette courfe daos mon voyagcau-
,cour du Monde Chapitre X. A. l'égard du
vent au Midi de la Ligne > j'en ai raie une
grande .^raeuye dans ma route de ce côté- là

avec le Capitaine Shar. £t depuis ce teihs^

Jà le Capitaine £Xavid » dans fon retour
de la mer du Sud , en a £iit une plus gran«
de , car étant parti coninie rnoi des I/les GaU
lapagos ,^ faifant route de- là à rpiicftSiid-i

Oiieft , juiqu'à ce qu'il eut gagne le vrai vent
Alife à r£!t Sud'£(t , changea alors fa route
dire^ement au Sud , fans paflTer la ligpe »

iufqu'à ce qu'il vint au Midi du Tropique du
Capricorne > & par çonfequént fans raide^iu
.Y^niVcglé.

'
'

,

-^ OanM'Ocean Oriental entre la latitudede
xo. degtQz > éc de quatre degrez au Midi de
l'Equateur > le véritable venr rcçié eft à TEft
Sud.£(l ^ou Sud-Ëft quart à Tlift \ mais Ai
n'eft pas fi certain > ni û frais > que dans la

mer du Sud. Outre que cette partie du die

Océan qui' efl au Nord de la ligne ne joule

pas d'un venr fi réglé. Il eft plus fujet aux
calmes , de vers la côte aux vents changeant^
fuivant les faifons de l'année.

f

C rI<-A*
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Des Vents Réglez qui fouilenc fur les

potes. j^^;q . _
, ^

fAralleU des parties Meriaionàfes de tAfrique&
du Terou. Les Vents reg/e^/bufient d'an Angle

éigu fur toute cote» Les vents autour d'Angola &
. des mers du Sud- à Mexique & dans la Guinét»

font les mêmes > En certains endroits les vents ne

changent point. Le Sable iéleve dis rivage vers

ie Cap Blanc en Guinée, Relation des -vents Ali^

feX^de-là jufquaU'Cap Lopes.

£s vems AlHez qui KbuHent-ilir ks côtes

rfbnt » ou certains > où chatigeans.

Les Côtes qui font fujettes aux vents aU-
'ïez certains font les côtes Méridionales d'A-
frique de du Pérou, > avec partie des cotes de
^Mexique» & de la'^^uinèe.

^

Les parties Méridionales de l'Afrique ^
du Pérou font dans la ihêrïié latitude > ÔC

dans la bande du Sud > leurs côtes courant
Kord ôc Sud > de toutes deux dans la partie

Occidentale de leurs Continens. Qi^oi qu'elles

ne foient pas parallèles en tout point>â caufe de
^certains Caps de détours dexerre > les vents ne
lailTent pas d'y être à peu prés les mêmes fui;

les côtes , pendant tout le cours de Tannée.
Sur la côte d'Angola les vents font entre

le Sud-Oued , de le Sud ^ 8c fur la côte du
Pérou, entre le Sud SudOlicft Se Sud Sud-
£ft. Mais il faut ici remarquer , que les vents

:|Cj^fz nui fouâent fur les cotes , hormis la

«;étc
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côte Sepccnccionale d'Afrique > foie qu'ils

dureric toute l'année , ou qu'il changent de
pointe » ne fouflent janiais diredlement fur

la côte » ou le long des côtes, mais de biais ,

faifant un Angle aigu d'environ il. degrez.

£t fuivant que le païs fe détourne piùs oa
moins à i'Elt ou à l'Oued du Nord ou du
Sud' de ces côtes , les vents c hangent à pro«
portion. Par exemple » là où le païs s'ttend

du Nord au Sud , le vent fera au Sud Sud-
Oued *, au lieu que là où la (icuation du païs

e(t au Sud Sud- Ouett , le vent réglé fe trou-

ve au Sud- Ouc(t , de dans la fituation au
Sud Sud Ld il fe trouve au Sud. Ce qui (ê

doit entendre des côtes qui font au couchant
de quelque Continent, & dans la bande da
Sud, comme font les côtes d'Afrique tk dà
Pérou. Au lieu que le vent Alift du Nord
de l'Afrique fouâe à deux ou trois pomres
loin des côtes.

Ces vents Méridionaux fouflent condamj-
ment toute Tannée, tant fur les côtes du Pé-
rou que fur celles d'Afrique. Ils font forts »

8c fouflent plus loin des côtes qu'aucun vent
fujet à changer.

Sur les côtes du Pérou ces vençs fouflent

jûfqu^à 140. ou ifo. lieues des côtes , àvarVt

qu'on puiflc s'appercevoit d'aucun change^
xnenr. Mais enfuite à mefure qu'on s'éloigne »

le vent tourne de pÏMs en plus du côté de i'£ff

,

de à la didance d'environ 100. lieues il fe Exà
à l'Ed Sud-Eft , qui cd le véritable Alife.

Entre Angola 6c le Breiîl le$ vents font i
peu près d^ même que dahs les itiçrs du Siid»

dans les partiels Occidentales des cotes du Pé-
rou. Hormis qu'à 4. degrez ou. environ de la

ligt^e , dans la bande du Sud , le v'ent de^
Tgme ;/• N meure
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.incurc fixe au Sud iiud-Oucft ou Sud .Oiic(]b

pour 18. ou 30. dcgrcz de lonii^itude. Et ic

yeux bien croue que cela e(i au(li dans la me-
jne latitude dans les mers du Sud , car le vent
,6toit au Sud aulTi loin que nous courûmes ces

^ers > fayoir prés de .200. lieues.

Les codes de Mexi(]ue Se de Guinée ont
leurs vents réglez >auili bien que celles du Pe-
jrou ôc d'Angola, tt comme la côte du Pcrou
règne du Nord au Sud > Içs autres ont leur

^tuâtion plus proche de l'Ed &c de rOlicll.

Suivant le cours des vents gentraux > lèvent
dévroit être d'Orient fur ces côtes ^ au lieu

iqu'il eft tout contraire. Car depuis la laticu-

jde de lo. degrez au 10. du côte du Nord fur

}z côte de Nlexique 9 les vents Com contam-
inent prefque d'Oiieft fur toute la côte , hor-

mis quand il fe trouve repoude ( comme il

^'e({ quelquefois ) par les Tornades , (;|^ui fe

lèvent d'ordinaire contre le vent. Qn fait la

même remarque fur les côtes d'Angola , qui

^ont au/nfujcttes à desTornados. Il efl vrai

ciue les côtes du Pérou enfontçxemtes, mai$

il y a quelquefois des calmes qui continuent
deux ou trois jours de fuite > particulièrement
vers la Baye d'Arica entre la latitude de 16,

Se 1^ Au ip, degré de latitur^e il y a des cal-

mes à 30» ou 40. lieues des côtes > tnais non
pas iî avant d'aucun côté de la Baye. £t cc^

'calmes n'arrivent d'ordinaire vers les côtes

jd'Angola & de Mexiqu.e qu'après, un Tour-
billon de vci>t , comme en plufieurs autres

endroits.

Les côtes de Mexique &c de Guinée, aufli

jbien que celles d^Angola ôc du Pérou > font

Jdans le rriêmc parallèle •, & fi je ne me trom-
pe :, les vents y font à peu près les mêmes.

^.^.j..^,:,..^- - '

Celles

m

\
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Celtes de Mexique & de Guinée commen-
cent par ce détour de terre > où les autres

deux terres parallèles fininTent. Et $ comme le

Continent de Mexique commence auprès de
i'anama , qui eit au 8. ou ^é degré de latitude

Septentrionale > aufli cette partie de Guinée
dont je parle commence proche du vieux
Callabar > environ 4. ou ç. degrez de la mê-
me latitude.

'

Le païs court quelque cent lieues à rOliefl:

de ces deux endroits. Il e(i vrai quecen'eft
pas fur une même pointe de Compas » â caur
fe des petites pointes de terre > des B^iyes ôC
des détours qu'il y a. Cependant les vents
réglez qui fouflent fur ces côtes , â environ
deux pointes de la mer j» fouflent au/fî de
l'Oiicft fur la côte de Guinée , & cela rcr
Çulicrcmcnt.^ Si bien que la partie Orienta-
le de cette côte cft la côte où le ventdortne^
3ç la partie Occidentale , la côte a l'abri du
vent. Ce qui eft fi contraire à l'opinion com-
mune des gens de mer , gu'â moins que d'ea
faire Tcxpcrience eux-mêmes on ne fauroic

leur faire avouer cette vérité , qu'ils jugent
contraire au cours ordinaire des vents. Car
voici comment ils raifonnent. La Barbade e(î

la plus Orientale de toutes ks liles Antil-
les » c'eft pourquoi on dit que les autres font
cxpofees au vent d'Eft. Il cft, vrai que lc$

yents y font d'ordinaire à l'Ett. Mais ce con-
tre-vent fur les côtes de Guinée furprepd I^

^plupart des Mariniers qui n'ont rien vu d'é-
gal à cela. Il y a d'autres côtes où les vent^
âiangent fort peu.^ comme la côte de Carac-
4:0s y Se le midi du Golphe de Meximie > c'eft

à dire» dans la Baye 4c Campêche, éc tou^
tes les Ifles Antilles. J'avoue qu'il peut

^ /'

i-r
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y avoir quelquefois des Boufecs de vem
d'Oiictt fur ces cotes , mais il n'ed ni cer*

tain » ni de durée.

£n eflrc ce fut la plus grande difficulté que
nous rencontrâmes dans nôtre courié des Ifles

Gallapagos à Tlfle de Cocos > dont i*ai parié

dans ^on premier Livre.

Mais cette partie de l'Afrique qui efl: en*

tre le Cap Vert au 14. degtéde latitude Sep-
tentrionale & le CaoBayedore au 17. eft lu-

nette aux vents de Nord , ou entre le Nord&
Nord- £11 > vents fore frais. De-U vient que
nos vaiiTeaux de Guinée tâchent de fe mam-
tenir auprès de cette côce , ôc doublent fou-

vent les Caps. Quand ils font arrivez au mi-
di du Cap Blanc > qui e(l environ au 21. de-
>gré de latitude > ils fe trouvent quelquefois

il incommodez d'un certain fable rouge que
le vent enlevé de terre > qu'à peine peut- on
s'y voir. Leurs ponts en font tout couverts

,

^ leurs voiles rougies du fable qui s*y atta-

che.

Du Cap Vert au Cap S. Anne 9 qui eft en-

viron au 6, dcgté de ia bande du Nord , le

vent réglé eit entre Eil & Sud-£fi. Du Caç
S. Anne jufqu'au Cap Palmas » au 4. degré

ou environ y il eft au Jud-Oueft. Lt de ce

Cap au détour de ia côte de Guinée , ii eft

à rOueft Sud Oud(l. Ici il commence à paifer

au Sud» 6c ju!(qu*au Cap Lopes / quiefb au

Midi de la ligne) te vent eft àuSudOueft,
comme il Tell dans ^ute cette tôtè, jusqu'au

30. degré de la bande du Sud.
. Ce que je viens d'avancer en dernier lieu 9

^ le tUifts de Monfieàr Câuby » qui a fait

l>hi(iéurs voyages ^n Guinée.

X W CH A-
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CHAPITRE III.

Des Vents de Cote changeans*

Us Cous êh les vmti changent», Des vents entré

Crâtia de Dtês & le Ca^ l* Vêla* Des v€»ts ^td

foufient fur /m coti de Brefii » i Pgnama , ûh% en^

à vhons de Natâi,até Câp Conhn^s » & fur In met
rouge. De ceux qui foufixant depuis le Gofphe df

Perfe jiifqut^au Càp Comorin, Des Monjons dans

les Inde4 , à U faveur defqueis on vu d*un fais

^ un Mtre» Les vents fr^is de mer S^ de Terre

d'un grand ufage pour Cêta, Par quels moyens on

fait Us voyages de long court ri» pleine mer,

ENcrc les côtes ou les vents font d'ordinal.

rc changeans > il y a principalcnnenr dans
)e Nouveau Monde cette partie de lacôreq^ti
efl entre le Cap Gratia de Dios ^ le Cap la

Vêla , la côce it Drefil > dr la Baye de Pana-
ma dans la mec du Sud. Ehns le Vieux Mon-i
de , toute la côte depuisie Cap de Bonne-£A
perance jurqii'aux parties les plus éloignées

de la Chine. Les lÂes naême ont kurs chan««

gemens annuels.

Je traiterai de toutes ces côtes par ordre »

& je commence parcelle qui e(l entre le Cap
Gratia de Dios ^ le Cap la Vcla , quieft la

partie des Indes Occidentales la plus fuiette

aux vents changeans *, mais qui font bien plus
incertains & irré.^uliers ici que les Monions
( ou Moufons ) dans les Indes Orientales» ou
les vents changeans fur la côte de Brefîl.

Le vent qui foufle d'ordinaire dans la côto

N 5 fufditc
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/bfditc cft entre le Nord-Eft êc VEd. Il fou-
flc cônftamitîent entre Mars & Novembre i

hormis quand il fe forme de Tornados , ce
qui arrive fréquemment dans k$ mois de
Mai , de Juin , de Juillet > & d'Août » princi-

palement entre la rivière de Darièn & Cofta-
rica. Mais du c&té du vent le tems eft beau-
coup plus fèrein , & le vent plus fort. £ncie
Oâoore &c Mars il y a des vetlts d'Oîiefl: ,

mais qui ne font ni certains ni vioiens* Us
ibuflent avec modération quelquefois deux
ou crois jouis , ou une femaine entière ', ^
le vent frais enfuite fouflera aujflfi long-tems.
Ces venis régnent principalement aux mois
de Décembre & de Janvier. Avant 3c après

CCS deux mois le vent réglé n*eft interrom-
pu que Tefpace d'un jour ou deux > environ
le tems de la pleine ou nouvelle Lune. £c
lors que les vents d'Oueft fbuflent le plus fort

Se le plus long- tems dans cette côte > lèvent
règle d'Eft règne fur mer, comme il fait eti

tout autre tems. Proche du Cap là Vêla , le

véritable vent réglé fbufle â 8. ou lo. lieues

de la côte > dans le tems que les vents d'Oucit
régnent fur la côte ^ hormis quand il arrive un
vent fort de Nord> qui repoufiè le vent ré-

glé fur Coftarica , entse laquelle de la riviè-

re de Darien les vems d'Oueft font plus fré-

quens y de régnent plus long- tems que vers le

Cap la Vêla. Ils fouflént au/ïi beaucoup plus

loin fur mer > quelquefois jufq'i lo. ou 30.

lieues de la côte. .

C'cft pourquoi les vaiffeaiix qui ont un
voyage à faire du côté du vent , Ci leur voya-
ge cfi de long cours > ils prennent leur tems
pour cela lors qwe les vents d*Oucft prcdo-

mincnt. Autrement ils paiTcnt le Golphe de

; >A Floride',>- -4
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Plori'dd 6c font route au Nord j'urqu'à c©
qu'ils viennent a la hauteur où Ton trouve

les vents variables. De- là ils font leur routd .

à TEft auflî avant qu'ils le jugent à prbpos,
avant que de revenir au Sud* C'eft la route

^jue doivent faire tous ceux qui font le voya-
ge des Indes d*Occident à la Guinée. Sil'oa
fait voiles de la Jamaïljue, il faut traverfer

lé Golphè de Floride i mais partant des au-
tres Ifles on n'a qu'à faire route droit au Nord,-

'

& le refte comme auparavant. Ouand on n'a

qu'un petit chcmih à farte du collé du vent

,

on fc fert entout tems des bifes , ou vents
frais de mer ôc de Terre.
Dans la cofle de Erefiî les vents (ont à l'Eft'

Nord-E(l dtpuis Septembre jufqu'au mois de
Mars , & au Sud depuis Mars jufqu'à Sep-
tembre.
Dans la Baye de Panama les vents font à

l'Ert depuis Septembre jufqu'au mois de Mars,
/^ au Sud , ou Sud Sud-Oued entre Mars db
Septembre.
Depuis le Cap de Bonne- Efperance du cof-

tè de VEii , jufqu'à la rivière Natarqui eft

au 30. degré de la bande du Sud , ôc au Cap
Gorrientcs au 24. degré de la même latitu-^.

de , les vents entre Mai & Oélobre (ont cod-
ftamment entre Oùelt Se Nord-Oùeft , jrir-

qu'4 30. lieues des codes , mais toûjouts
plus forts au NordOueft. Quand le vent
pafTe au Nord Oueft , il fait d'ordinaire
gros tems , & un tems froid , avec quantité
de pluye. Entre OcSlobre & Mars les vents
font à l'Ffl , entre EU Nord- Eft , & Eft Sud-
Eft , & alors il fait beau tems. Les vents d'Eft
Nord- Eft font frais , mais ceux d'Eft Sud-
Eft ne font que de petite vents, qui donnent

N 4 «ic
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de ccms à autre quelques goutres de pluye.

Du Cap Corrientes |nrqu*à Ja mer rou^e

,

les vents font variables depuis 0(5lobre luf-

qu'au milieu de Janvier , le plus fouvent au
Nord y mais fautant Ibuvenc de Rumb en
Rumb jurqu'à feire le tour de la Boullbic.

Les vents les plus forts font au Nord > la

plupart violens& tempétueux» avec des bour*
lafques de pluye. Il» ibuflem de cette manière
environ FIAe de Madagafcar >& les IHes voi^

ânes. Avant que ces tempêtes arrivent » la mer
d'ordinaire s'enfle du côté du Nord.
Du mois de Janvier iufqu'à Mai» les vents

font au Nord. Eli , & Nord NordÉft le venc
Jrais , & le terns fort beau » & depuis Mai
îufqu'au moiid'Oâobre les vents iont Me-
ridionauir. Aux mois de Juillec > d'Août > ^
de Septembre > il y a de grands calmes dans
k Baye de Pare & de Melinde i & un grand
Courant dans la Baye. C'ed pourquoi les vaif-

féaux qui paâfent de ce côr^^à dans ces trois

mois doivent fe garder de cette côte à ioo«
lieues pour le moitw , pour n'être pas portez
par ce CourarK dans la Baye, tescalmes du«
rcnt quelquefois âx fcmaines > mais à loo,

lieues de la côte il îom&x. un veut' frais de Sud.

A l'entrée de la met fouge pioche àx\ Cap
Guardafui les vents font d'ordinaire forcez s

& il y Élit gros rems > locs même que les caU
mes (ont (i grands dans là %yede Melinde

,

& que le tcms efi fort beau avec un vent frais

k Avu ou douze lieues fur mer du dit Cap.
Dans la mer rouge les vents font forts au

Sud. Odeft entre Mai& O^obre ,& le Cou-
ranr eft (i rapide qu'il eft impoifible d'entrer

pendant tout ce tems- là dans la mer» a moins
que de ranger la côte du Sud > où l'on trouve

des
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des vents de terre & des Ras. Au mois dé Sep*

Iembre ou d-06tobre le vent tourne du côté

du Nord , ik ie fixe enfin au Nord Eft avec

lin tcms fort beau. Il continue dans ce traie

,

|ufqu*au changement du Monfoçi qui arrive

en Avril ou en Mai. Alors il faute pour peu
de tems au Nord , de^là à VEH, ôc Analemenc
au Sud , où il fe fixe.

C'eft le Capitaine Rojçers à qui fc fuis re-

devable de la relation cie cette côte depuis le

Cap de Bonne-Efperance jiufqu'ici.

lie changement des vents dans cette partie

du Mond2 ne s'étend pas feulement le long

de cette côte > mais auâi depuis le Golphe
de Perfc jufqu'ai) Gnp Comorin , & depuis

ce Cap tout autour du Golphe de Bengale;.

II s*étend même jufqu'au Dtttoit de Malac-t

ca , Ôc du côté de TEft jufqu'au Japon , oà
les vents variables fouf!enc tout a cogr pen-»

dant le cours de rannéc.

Oh ne doit pas croire que le v«rït réglé

feuilc exaiStettient dans tous ces endroits àrur^

même trait de Compas. Car r'aidéfâ: remar-
qué que CCS (brtes de vents fouftenc de biaii

fur les côtjes environ deux ou trois pointes y

Se dans les Bayes qui ne font pas fut un même
Rumb le vent change à proportion. Cette ce*

gle cependant ne fc trouve psis^ toûfoun vhm

ritable dans les Bavçs profond^sv Mais elle

s*entcnd fut tout dune côte aifez^ droite jM

.

d^ine fituation t>rcf^tte égale , les pointesde
terre n'apportant point de changement» Ai*

,

lieu que dans les côtes Se au fond dès grandes!

Bayes , comme Ife Golphe de ÏÏéngalç ôc ce^
lui de Siam , &c. le vent diffère beaucoupr
d'un côté de la Kxyt d'avec te vent de l*au-

tte côtt , âtcesëeux»là>ne difl^ïent pas moins-
Nî de
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de celui qui rcgne en pleine code. Quoi qu*i^

en foie > ils changent tous dans leurs fiiCons,

favoir en Avril & en Septembre , & fàu«cnc

à leurs points oppofez tous en même tems..

Mais il faut entendre ceci en pleine code »

car en certaines Bayes la règle générale fou^
fre peu de changement.
Dans les Indes Orientales on appelle ces

vents variables , Moniôns, l'un Monfon d*lift,

& l'autre Monfon d'Oucft. Celui- là commen-
ce au mois de Septembre, & règne jufqu'au
mois d'Avrik Alors il cefle , & le Monfon
dfOueft prend fa place , qui rcgne jufqu'au
xnois de Septembre fuivant.

. L'un de l'autre fouflent de biais dans lacof-

te > comme il a déjà été dit. Le Mon(bn d'£f{

amené le beau tems , de celui d'Oueft la pluyc
& les Tourbillons. Car , comme ^e l'ai déjà

remarqué au premier chapitre > quand le fo^

jeil vient au Nord de l'Equateur tous Icspaïs

^ui font dans cette bande entre les deux Tro-
piques font iu jets à être couverts de nuages
éf incommodez des pluyes , au lieu qu'il y
iait un cems clair quand le foleil eft au Sud
de l'Equateur. La plupart des pars de négo^
ce dans les Indes Orientales , principalement
4C«ux tjui font dans le Continent >cntre la li-

inie éc le Tropique du Cancer % font tout

iujets aux changirmcns &c aux faifons donc
îe viens de parler. Au lieu que les liles qui
ibnt fous la ligne > 6c tu Midi entre là li-'

gne Se le Tropique du Capricorne > ont leurs

farfbns oppofées à celles- la. Mais cela n'em^
pêche pas qu'elles ne changent en même
fcms.
La dJ/Fcrence qu'il y a entre les Monfons

auNord ,6cks Monfons au Sud 4& la ligne

,
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C'cfl: qu'en Avril , quand le Monfon d'OUeft

commence au Nord de la ligne, les venrs de
Sud iiud-Oii^ft commencent au Midi de la

ligne , ôr c*eft ce qu'on appelle le Monfon
^\id Sud Oiielt. Et au mois de Septembre ,

quand le Monfon d*Eft: tourne au Nord de
la Ligne, le vent de Nord Nord E(l foufle

dans la bande du Sud , & on Tappcllc Mon-
ibn Nord Nord Eft. Le Monfon d'Oiieft eft

accompagne de Tornados Ôc de pluyes dans
la laiitude Septentrionale , au contraire le

Monfon Sud Sud- Oiieft qui règne enmcme
tems dans la latitude Méridionale amené lé

beau tems. Et comme le Monfon d* Eft ame-
né le beau tems. dans la bandé du Nord» le

Monfon Nord Nord- Eft qui règne en même
tems dans ia bande du Sud amené le mau-»

vais tems & les Tornados. Quoi que ces

yents ne changent pas prècilement en même
t^ms toutes ks années , cependant les mois de .

Septembre dc d'^Avril font cenfe» pour les

niois changeans , 8c font fujets d'ordinaire aUT^^

deux fortes de vents.^ Car ces Monfons fou-
ilent régulièrement tour à tour , toutes les

^

années. Et les vaifleaux ont l'avantage , à là -

faveur de ce changement , de voyager 4'u-
ne partie des Indes avec un vent & dé re-

tourner avec un autre tout contraire à celui-»

là Si bien que' la plûplart de la riavigaiion
dans ces Indes dépend de ces Monfons. Les
VâifTèaux attendent toujours ces-changiémcns,
&;les Marchands fè diifJofent à foire voiles
félon la faifon de l'année où l'on va entrer,

tn quelque i lieu qu'ils aHient^ ils prennent'
û' bien leurs meiures , qu'ils- peuvent re--

tourner à la faveur du Monfon contraire
àtceUiiqui lés y. a fotttz. Car on né {âii

w^i N (J . point
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point voiles ici cjtravcc le Monfon » Tum
fcrvanc à forrir d un lieu , &c l'autre à y
rentier. Et je ne puis concevoir comment les

Marchands poutroient tcafîquer par mer d'un
pais à l'autre dans cette partie du Monde >

fi ce n'étoit ces Monfons changeans. Car »

comme j'ai dit ci devant > la plûpact des
Royaumes Indiens où Ton fait beaucoup de
trairtes, font entre la ligne& le Tropique du
Cancer, fct là terre gît tellement Nord , que
Jfs vaiflèaux ne peuvent pas attraper le

Nord du Tropique, Centrer par ce moyen
- dans les vents variables , comme on faic

dans les Indes Occidentales > quand on doit
aller loin à l'Eft: Il n'y auroit point non
plus d'avantage de tenir la mer » comme on
fait dans la mer du Sud ; parce qu'alars on ap*
procheroit fi prés de la Ligne , qu'on y fc-

roit toujours fujet aux calmes éc aux Torna-
dos. Qiie fi Ton pafToit la ligne pour aller

dans la bande du Sud > dans la vue d'ache«
ver par là fon voyage , il y a apparence qu'ort

n*y réiiâfiroit pas mieux. Carcet;e partie de
)a Mer qui efl: au Midi de la ligne e(l expo«
ûc au véritable vent réglé > qui ne manque
prefque jamais d'y régner -, Sc ce vent porte-

roit le vaifllèau au Sud au delà du vent réglé»

i la hauteur où les vents commencent à
changer. Outre que la met n'y eft pas aflfea

large, pour que les vaifllbaiix pa/Tent fi loin à

VEÔl dam la vue de gagner leurs ports.

Car nos vaifièaux des^ IilMk Oricntalef

^ui font frétez pour Siam > Tonqtiin > Sec.

ne. peuvent y aller que dans la faifon du
Monfbn d'Olicft , quoi qu'ils partent tout
ëroit d'Angleterre. Et quoi qu'après avoie

paré le Cap ilsayeni la commodité de Âiré
"M- : - • .. î leur
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leur route à l'Efè , aufli loin que la terre le

permet r cependant ils ne iauroient aller auâî
loin qu'il clt necefTairc , avant qu'ils foienc

contraints d'entier dans les venrs réglez v

ce quiempccheroit leurpaflage , s'ils étoîenc

au(fi .réglez qu'ils le font en d'autres para-
ges. Ainli , fî ces Monfons anniverfaires ne
Je fuccedoient l'un à l'autre conftamment »

les vaifleaux ne pourroient aller que d'un cô-
té. Ils pourroient faire route a rOue{l> tDaif

auffi ils feroient contraints d'y den.eurer , ou
d'être 3, ou 4. années â revenir d'un port »

d^u l'on peut revenir en fix femaines de ttms.
J'avniie cependant qu'à l'égard des ports qui
ne font pas éloignez l'un de Taurre , on fait

fou vent voiles contre le Monfon , & cela

avec fucccs , parce que prés des côtes il y a
des brifes , ou vents frais de mer & de terre »

& en pluéeitrs endroits bon ancrage , fi bien
qu'un vaiflcau peut s'arrêter quand il trouve
le courant contraire. Mais les voyages de
long cours ne pcuvtnt pas fc faire à" la fa-

veur feulement des vents de terre ôc de mer,
fans quelque autre fecours.

Dans les Indes Occidentales nous avons ce*-

lui des vents de terre & de mer, à la faveur
defquels on navigue d'un endroit à un au-

tre , pourvu qu'ils ne fotent pas forr éloi»

gnez l'un de l'autfc , & de cette manière
on fait route pâffablement. Mais quand on
doit naviguer fort loin à TEft contre les vchts
Ali fez , il fiiut neceflàirement paflTer par
le Golphe de Floride, ou entre les lUes ,

& ainfi feire le Nord 9 jiïfqu'à ce que l'oni

ait paffé le vent réglé , ôc par ce moyen
attraper fa longitttde. De même dans ks
Mtts du Siid , dam les côccsduBreiil^de

Gui-
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Guinée , & dans cette côte d*Afrique qui eft

entre le Cap de Bonnc.Efpcrancc 6c la mer
rouge , il y a des venrs frais de terre iSt de
de mer , dont on fe peut fervir pour navi-
guer conire le vent AliCt quand il ne s*agic

que de petits voyages..Mai8 quand il faut aller

loin contre le vent gênerai .il ne faut pas

dépendre uniquement des vents de terre ôc

de mer, parce qu'il fàudroit trop de tems
]p.our faire ces voyâges.iin ces cas on a recours

a d'autres aides, telles qu'il a plu à Dieu d'y
jpourvoir dont Jes Indes Orientales fcn^blent

être dépourveuës. Par exemple , dans les

mers du Sud & dans la côte duPèrou , oît

les vents de Midifouflent toujours , les vaif-

fçaux qui doivent aller au Sud portent i
rOlieft jufques a ce qu'ils foient hors de la

portée du vcnt-reglé de côte. Alors ils trou-
vent le véritable vent règle, à TtilSud-Eft >

â. la faveur duquel ris vont audlloin au S^d.
qu'il leur plaîc , & de là à leur porc. Ainâ
dans la côte de Mexique, cm Iô ve«tdecô'^
te e(l à rOilifl: >.on court au large, jufqu'a

ce qu'on rencontre le véritable vent reglâ
i l'Eft Nord > EU , & de là on fait route
Nord jufqu'au port.Etlessvai/ïèauxqui vien-
nent dos Ifles Philippines à la côte de Mexk-*

que font leur route Nord furqu'à 40. degresi

p[Our gagner le vent qui les amené a la^

côte.
De même tous lés vai/feaux qui s'en vont

aûr Indes Orientales , après avoir paiïe li

ligne dans la mer Atlantique, portent Sud ai»

delà du vent réglé , 6c de là font leur cour (<s

à l'Eft vers le Cap. A leur retour des In-
des , après avoir pàfTe la ligne au Nord ,

ils portent Nord a^vec le venta l*£ft^Nord
. V Eff,
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Eft, jufqa'à^re qu'ils foicnt arrivez au Nord
du vent réglé , ^ alors ils font leur toutt
£(h La même chofe Ce pratique par tous les

vaiflfcaux qui reviennent de Guinée & des«
Indes Orientales , & c'eft là Tavantagc qu'oa
Xirc d'une grande Mer.
Pour revenir aux Monfons , ceux qui fou-

fltnt entre les Indes Orientales au Midi de
Jà ligne , font tcomme |*ai dcfa dit ) où à
l'£ft Nord Eft , ou au Sud.Sud Oiicft. Ceux-
ciont aulfi leurs faifons, ôc changent fçom-
mc font les Monfons au Nord de la ligne ^

SLUx^ mois d'Avril ô£ de Septembre. Il elt

vrai aue proche de la ligne > d un dcgiè ou
deux Nôrd<^^>C' Sud , les vents ne font pas fî

réglezî, & font même ft. incertains que, je

ne fàurois en tien dire d'affuré. Tout ce q.uc

je puis aiâfirmcr, e'tftquc les calmes» y font
très freqiiens , au/fî bien que les Tornados &c
ks Revolins, & que les vents y fautent il

promptemcnt qu'ils font le tour de la BouÇr
iblc^ans un moments . . *

'fî în:*ni'î,
,.-!"%f..t

4/,

s
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« iv

CHAPITRE IV,

Des Brifcs , ou V nts frais de Mer &
de Terre. i

En quoi les vents frais de JUter différent des veritaBiei

'vents regi(%. Le tems auquel ils Jeforment y & la

manière dont cela fè fait , particulièrement h la /rf-

ma'pque. Des vents de terre* En quel tems , ^ de
quelle manière ils fe forment , eamme à l*lfthme

de Darien^ h la famaique. Les endroits où ces

vents Toufient leplus fort , ou le plus faiblement »

comme aux Caps ou pointes de terre , aux grandes
'Bayes , aux Lagunes rÇf àans les Ifies» Méfies de

' veau marin en ufage , au lieu d*icorces.

LEs vents de mer en gênerai ne font autre
chofe que àts vents de côte rcglcx. Mais

ils difcrent en ceci de tous les autres vents
réglez , tant ceux qu'on appelle vents géné-
raux que les côtoyans , c'cft que ceux-là fou-
flcnt jour& nuit d'une même force, hormis ear

cas de Tornados *, au lieu que ces vents de
Mer fbuflent le jour , & ceflent la nuit. Il y
a encore cette difFerence » que tous les autres
vents réglez , tant ceux qui varient que ceux
qui ne varient pas , fouHènt toujours à peu
prés d'une même pointe. Au lieu que ces
vcnrs de mer , quand ils fe lèvent le matin ^

fouflent d'ordinaire comme les vents de côte
réglez du même trait de Compas ou envi-
ion ; mais environ midi ils s'éloignent de
1. 5. ou 4. pointes de la terre ,& fbuflent prêt
que dÎFcaemenc dans la côte. Sur tout quand
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**m$mm il fai( beau cems , car c*e(l alors que les venrs

de mer font le plus réglez. Par exemple , dans

h côte d'Angola qui coure prefque Nord &C

S id , le vent gcntral eft du Sud Sud- Oiieft au
Sud-Olicll > & les vrais vents de mer près de
la côcc font Oiiefl: , quart au Sud y ou Oiied
!iud Oiicd. Il en efl de même de toutes les au<^

très côtes,
^

Ces vents de mer fe lèvent d'ordinaire en«
viron les neuf heures dr matin , quelquefois
plûtofl , Se quelquefois plus tard. D'abord ils

s'approchent de terre m doucement > qu'on
diroit qu'ils craignent de l'approcher. Tan*
toftjls fouflent d'un air languiiTant>& corn*
me s'ils craignoicnt de fe rendre incommo-
des ils font alte , 6c il femble qu'ils foient

fur le point de fe retirer. Je me fuis fou*
venc diveni fur le boid de la mec à remar-
quer tous ces mouvemetss » Se fur mer j'ai

eu fouvenc la fatisfaâion de profiter de ces
vents.

Dans les approches de ce vent > la mec
qui eft entre le vent 6c la terre eft unie comme
du verre. D'abord il ftife Peau tout douce*
ment , en la faifàne parottre un peu noirâtre^

Une demi heure apfés qu'il a atteint la terre >

il foufteun peu fort > 6c fes forces s'augmen-
tent peu à peu jurqu'à douze heures. Alors il

efl au plus haut desçre de fa force» &c continue
ainfî jufqu'à i.ou 5. heures. Il faut remarqtier«
qu'environ midi, lors qu'il feii beau^ilfaun
te 1. ou 5. points ou davantage du côté delà
mer. Apr^s trois heures il commence à perdre
fc^ forces , & vers les cinq heures , plus ou
moins , fuivant le tems qu'il fait >ilceire> 6c ne
revient que le lendemain.
On attend ces vents avec autant d'aifuran^

,-
-

- ce
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ce dans leurs propres latitudes «qa*on attend

le jour après la nuit*,& c'eft rarement qu'ils

mmquent » hormis dans la faifon humide.
Dans toutes les côtes fur TOtrean, foit dans
les Indes Orientales ou Occidentales > ou dans
la Guinée , ils fe lèvent au matin> & fe rctitcnt

vers le Toi r. Mais Ycs endroits qui en profT-

tent le plus font les Caps > Se les pointes de
terre ; oà ces venrs font le plus forts , où
ils fe lèvent plutôt > ôc tombent plus tard

qu'ailleurs.

Au contraire les Bayes font les endroits

où ces vents ont le moins de force > ôc où ils

continuent le moins. Les Ifles qui font le plus

àTEIt& à rOlieftont l'avantage de ces vents

,

des deux côtés également. Car ii le vent eft

au Sud Oiieft>ouSud Oiieftvers le Sud au
Midi de quelque Ifte /du côté du Nord il fera

au Nord-Oâcft , ou Nord-Oiieft quart au

Nord > s'il fait beau tems. Mais $*il fait

mauvais tems le vent fera à l'Eft Sud Eftaii

Midi, 8c Eft-NordiEfVàu Notd de ri/le. Il

faut cependant remarquer, que ce vrai venr
de mer ne fe détourne pas tant , û ce n'cft

près de la côte > comme i la diftanice d*cn-

viron ^.ou 4^ lieues ; car on ne trouve au delà

que le vrai vent de côte. G'eft ce que j'ai expé-

rimenté en diverfes parties du Monde > parti-

culièrement â$tis la Jamaïque '/autour de h*
Quelle i*aiËiitplu(ieurs voyages tant du côté

du Nord que dû Sud ,où j'ai trouvé par expe*

rience que les vents de mer y diflfcrent beau-

coup. Car du côré du Midi j'ai trouvé le vrai

vent de mer après 11. heures , &dans un très-

beau tems au Sud ou au Sud-Sud Oiicfl >

quoi qu'au matin il fe foit levé à l'Eft S\id iift

«u au Sud' Ed. Et vers le Nord j'ai trouve le

vent'
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vent de mer ^u Nord ou Nbrd-Nord-Eftjquoi
qu'au matin il fc foit lève à TEft-Nord-Eft.S'il

y a la mêmcdiffcrcnce autour des petites Ifles,

coamie la Barbadc& d'autres , c*eft ce que je

ne puis pas afTcurer ) mais j'ai du pancnantd
croire, <iu*on ne trouve point de telle diffé-

rence.

Des vents de mer je paffe aux^rents de ter-

re , qui font aufli remarquables qu'aucun

vent dont j'aye parle , & tout contraires aux
vents de mer. Car au lieu que les vents de
n^er fouftent droit dans la cote, ceux-ci (ou-

fient de la côte. Ceux-li ne fouflent que de
jour, & rerepofent la nuit -, ceux-ci au con-
traire ne foufFcnt que la nuit , & fe rcpofcnt

le jour. Voilà comment ils prennent chacun
fon tour. Car , après que les vents de mer ont
fait leur cours pendant le jour , en fouflant

fur leurs côtes , ils fe retirent le foit de la

côte, ou tombent pour fe repofer. Dans ce
tcms-là les vents de terre , par lé même Or-
dre de la Providence , fortent de leurs re-

traites pour entrer dans leur office, quiedde
foufler la nuit. Par une douce agitation ils ra-

fraichi|9ltiit^fair jufau'au lendemain matin ,

& leur- tkhe finie ils font àufTitôt leur re-

traite, , - ' ^_

On ne fauroit marquée précifément le tems
qu'ils commencent , ni Gclui auquel ils ce(^

fent de fbufter , car ils ne font pas exadts au
dernier point. D'ordinaire ils felicvcnt entre
ûx&c II. heures de la nuit , &c ciôntinnuent

jiifqu'à 6. 8. ou iQ. heures de matin. Ils fe

lèvent & tombent plutôt ou plus'tard , félon le

tèms , la faifon de l'année , ou quelc^ue caufe
accidentelle de la terre. Car en certaines

côtes ces vents fc lèvent plutôt , fou â<^'ï>

- pUis>
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plus fort ,& continuent plus lon.ç-tems quVn
d'autres côtes > comme il poroitra dans là

fuite.

On les appelle vents de terre , parce qu'ils

fouflcnt de terr« ; de quelque côté que- foit

la côte. Et ils fouflcnt non feulement près

du rivage « mais aulTi dans les parties Mé-
dite rrances Se éloignées de la mer > comme je

Tai éprouve dans mes voyages ^ au centre

mêmes des païs par où j'ai pail^ y particulière-

ment dans rilthme de Darien & Tille de la Ja-
maïque 5 que i'ai traverfeas d'une mer à l'autre.

Mais , comme ce ne fonr que de petits traits

de terre au prix des deux Continens dé Me-
xique& du Pérou ,& de ces grandes régions
dans l'Afîe Se dans l'Afrique qui font entte les

Tropiques , je ne puis pas dctermirrers'il y a
des vents de terre comme ceux que j'ai ren-

contrez dans mes petits voyages. C'ed pour-
quoi je bornerai mon difcours daos l'étendue

de ces places ôc autres s où j'ai fait mais obfcr-
varions.

Dans cette veuë je commencerai par Tlilh»

me de Darien , ou j'ai trouvé le$ vents de
terre au milieu <{u paisfouflantiouiielanuit^

éç mèrms^^C^Wk k>. ou ii. hieur(t& 4^ ma-
tin } avant qiie le vent de mer fe ÛR, fêntir >

que i'avois die h peine fouvent à découvrir
hormis par le mouvement des nuées > fut

tout lors que j'étois dans une vallée. Aufli

c'eft dans les vallées principalement que je

m'appercevois des vents de terre , qtii fou-

floient ici d'un côté , là de l'autre jOii à côté»
fuivantque les vallées étoient renfermées de
montagnes , Se cela fans aucun rapport à la

merdu Nord ou du Sud. Je remarquai cepen-
dant de Tun 6c de l'autre côte de la terre >

^( r- que
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que les vents prenoient toujours leur (îours

vers la nier la plus proche , à moins qu*il n'y
eût quelque montagne entre eux &c la mer*
Alors ils prenoient leur cours dans les vallées.

Mais du côté des rivages , foit Nord >

ibit , Sud ils fouâoient fur la mer en droite li-

gne.

On trouve ces vents de terre au milieu de
la Jamaïque > & je les ai mômes rencontrez,
voyageant d*un côté de ri/leàrautrc, ayant
couche deux nuits dans la route. Et j'avois

fait la même remarque dans mon fejourdefîx
mois à Tcndroit qu'on appelle The 16, Miles
Wahh. Mais là , comme ailleurs , les vents de
terre fouflént du côté des plus proch« riva-

ges , ôi de là fur mer , foit que la pote gife

Eft , Oueft , Nord , ou Sud.
Ces vents s'étendent fur mer plus ou moins»

fuivant que la côte e(t plus ou moins expo(^e
aux vents de mer. £n<iuelques endroits on les

trouve frais à j. ou 4. lieues de terre ^ en d'au-
tres endroits ils ne pa/Tlnt pas ce nombre dé
miles» & à peine forterit -ils des rochers en
d'autres. S'il leur arrive, quelquefois dans un
beau tems de s'échaper un mileou deux , ils ne
font pas de durée > èc s'évanoiiifTent d'abord

j
quoiqu'il^ ait toutes les nuirs dans ces côtes
un ventàuffî frais qu'en aucune autre partiedu
Monde. . -

Les endroits qui joUiflent le moins de ces
vents de terre , de où ils font les plus fbibles »
font ceux qui font le plus expofez aux vents
généraux .• comme font les parties Orienta-
les dc$ lilesoiî les vents généraux fouflenç
du côté de terre , & les pointes des lûci
ou des Gontinens qui font exposés aux ventî
de mer , fur tout quand le vent réglé fouflcnt

de
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de biais vers la côte. Car ces pointes de terre

qui avancent le plus dans la mer font auili

les plus expofees aux vents qui viennent delà

mer^ 6c Tentent le moins les veius qui viennent

jde terre.

j'apporterai quelques exemples de l'un &
de l'autre , commençant par les pointes de
terre au NordECè & Sud-£ft de la Jamaï-
que. Ces pointes font dans la partie Orien-
lale de riilc , l'une à l'extrcmitc du côte Se-

ptentrional vers l'Eft , & l'autre à l'extremiic

du Sud aullî vers l'Ed. Oans ces endroits

jon s'apperçoit rarement du vent de terre, ni

même au bour de l'Iile entre deux ,> hormis

f)rès
de terre. C'eft ce cjui embaraffe fort

es chaloupes de laJamaïque «qui négocient

autour de ride , lors qu'elles arrivent là s

Se qui fait que les Mariniers maudifTent ces

pointes de terre > s'imaginans follement qu'il

y a quelque Déthon. Toute leur . reilburce

quand le vent de terre leur manque > c'cft

d'attraper le vent de jner , qui foufle pcn-
' danc le jour. Pour le faire ils font quelque-
fois deux ou trois jours de fuite. £t quand
ils reviennent au Port Royal , ils fe vantent
autant de leur fatigue , que s'ils avoientétê

un mois entier à doubler le Cap de ^^nne-
Ërperance. Ce n*e(l pas que les Mariniers de

Ja Jamaïque ne foient vigoureux ôc adroits.

Leurs bâtimens-d'ailleurs font bons voiliers >

& j'ofe dire que pour, de petits batimens de
craitte ce font les meilleurs qu'il y ait dans les

^tats de fa Majellc Britannique.

, La pointe qui porte le noin de Pedro ail

Midi de l'Iile eft une autre pointe très-dif-

ficile à doublera un vaifïeau venant des parties

Pccidentalcs de l'Ifle. Cette pointe s'étend

<. fort
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fort avant dam la merj&n'cflpasfeulemenjc
privée des vents de terre y mais s'il y a quel-

que courant qui porte i terre , il faut que
^

ies Navigateurs furmontent cet obftacle.Poujr
'

le faire » ils font de plus grands détours , que
pour doubler les z. premières pointes du
Nord-£(i ôc SudEft ; ce qu'ils ne font ja-

mais , fans beaucoup d'imprécations. Il y
a eu même des Capitaines d'Armateurs > qui
après leurs derniers efforts poiu: parer cet-

te pointe , s'en font approchez , & ont -de-

jchargé leurs Canons , pour tuer ce vieux Dé-
mon qu'ils s'imaginoient être là exprès pour
incommoder la Navigation. J'ai juge à pro-
pos d'en faire la relation , pour faire voir feu-
lement rignorance de certains hommes qui
n'ont pu pénétrer la raifon de ce grand ob-
ilacle. Etpour ne pas laifTer le Le<5leur dans
l'ignorance fur un lujet de cette nature , je rap-
porteraiici quelques autres exemples. Lecôtç
Septentcional de Jucatan , à l'entrée de la

Baye de Campêchc , eft une autre preuve
des méchans vents de terre , & il ell à remar-
quer, que d'ordinaire là où les vents déterre
iouflent peuples vents de mer font au (fi fort
foibles. Cette vérité fe prouve en partie par
ce que j'ai remarqué de ces vents fur ceitç

rant Eft & Oiicft. C'cft une côte droite , éga-
lement expoftc par tout au vent gênerai

,

qui eft ici communément Eft-Nord-Eft. Au
couchant de ces Caps ks ventsde mer & de
Terre fe fuccedent tour à tour auilî régulière-
ment, qu'envoûte autre côte. Il eft vrai que
Jcs autres vents , à l'égard des Rumbs ,

font
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font fort particuliers ici. Car le venrcfcmet
•y cft au Nord-tft , comnic les vents rcçlez

côtoyans ,& le vent de terre , à VEiï Sud Eit

,

ou Sud-Efl quart à TEft. Au lieu que , fi les

vents ttoient ici comme dans les autres cô-

tes , les vents de mer feroient au Nord Nord-
Eft , quelquefois au Nord , & les vents de

terre > au Sud Sud- Eft êcSM , comme ils le

/ont en effet près de terre, tt'quand il leur ar-

rive de s*cn éloigner, ils n'en font que plus foi-

blés. La terre dans cette côte efl baflc èc unie

,

& les vents de terre y font paifablement forts

f>rès de la kner.

Les Caps fur la côtedu Pérou dans la met
du Sud font une autre ptcuvc , que les poin-

tes joùïffent rarement des vents de terre. Je

ne citerai pour cet effet que le Cap PafTao

à S^minutes de latitude Méridionale , le Cap
S. Laurence à un degré , Se le Cap Blanc

iau 3. 3*ai paffe devant ces Caps diverfcs fois,

ôc en différentes faisons *, mais je n*y ai ja-

mais trouvé aucun vent de terre, quoi qa*en-

tre ces Caps il y en ait de fort bons. Et les

vaiffeaux qui font route Sud contre le vent

fe trouvent bien embaraflez , fur tout près du
Cap Blanc , qui eft le plus expofe. On ne peut

jen venir a bout qu'à force de bouliner \ &c

s'il y A quelque Courant > on efl quelquefois

If. )ours ou 3. femaines â paffec le Cap.
Les vaiffeaux £(bagnols , qui ont d^ordi-

iiaire d'affez mécnantes voiles ^ *font obli-

gez , quand leurs voiles font rompues , de
relâcher jufqu'â Guiaquil pour les racom-
moder. Nous eûmes bien dt la peine à

furmonter cçs diiïicuitez V quelque bon-
ines que fufTent nos voiles , & |*ofe dire

^uenous manœuvrions nos vailfeaux dans
-iiX'.n

j
CCS
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CCS mecs beaucoup mieux que les Efpagnûls.

Après avoir cite plu(ieurs endroits qui n'ont

point de vents de terre , ou qui n'en ont du
moins que de très petits, je parlerai nïainic-

nant de ces endroits où l'on trouve les meil-

leurs& les plus forts vents de terre , & cnfui-

te de ceux où ces vents ne font que fort modé-
rez. Ainfi , par le gifement de la côte, on pour-

ri juger fi l'on en peut cfperer un bon vent de

terre , ou non.
Les plus forts vents de terre fc trouvetit

d'ordinaire dans lesGolphes ou grandes Bayes»
dans les grands Lacs qui font dans le paï's-sôc

parmi un alTemblage de petites lAes fur le

bord de la mer. A l'égard des Bayes , je com-
mence par celle de Campêche , entre le Cap
Condecedo ôc le païs montagneux de S. Mar-
tin. Ici les vents de terre font aufH forts à la

dift. de 1. ou 5. lieues fur mer,qu'en aucun au-
tre endroit dema connoifiTance. Au milieu delà
Baye , où la terre court Eft ôc Olieft , les vents

de mer font au Nord , Se ceux de terre au Sud.
Ilscommencentàfouf}erà7, ou 8. heures du
foir,&continuent jufqu'àS. ou 9. heures du
matin, fur tout dans lafai{bn feche. Dans cet-

te Baye il y aune Me s qu'on appelle en An-
glois Béer Ifland , ou rifie des Bœufs , à caufê
du grand nombre de Bœufs &c de Vaches que
produit cette Ifle, où les vents de terre font

a frais , &c portent lafenteur de ces bctcs fau-

vâgesfiloin , que des Patrons de navire fai-

fans voiles la nuit près de cette côte ont re-
connu par cette fenteur l'endroit où ils étoicnr»

& y ont d'abord moiiillc l'ancre , pour aller le

lendemain à rifle de Trift. Au lieu que fans ce
fecours , ils Ce feroicnt détournez , en portant
iroploinàl'Ouctt.

Tome IL & ' Dans

'1^1

«.,•».
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Dans tout le fond du Golphe deMexiquc,
puis le païs montagneux de S\ Martin juf-

à la Vera-Cruz , & de là au Nord juf-

qu'à la rivière de MeiTaflippi ^ il yaau/Tide
bons vents de Terre & de mec. Il en eiè de
même du Golphe de Honduras , &c de prefque

toute la côte entre ce Golphe & le Cap la Vcla,

hormis' les 'Caps & les pointes de terre encre

deux > où ce vent manque plus pu moins > fiil^

vanc que les pointes font plus ou moins ex-

pofées aux vents de mer..

Dans la mer du Sud > les Bayes de Pana*
ma» Guiaquil , Paita , dcc, ont leurs vents frais

de terre 6c de mer. Mais il y a des endroits,

particulièrement la Baye de Paita , où les

vents de terre ne fe lèvent qu*à minuit. Il

cd vrai qu'ils font toujours frais > continuant

iufqu'à 7. ou 8. le matin j de fouflant ain/i

régulièrement tout le long de l'année. Au lieu

jqùe dans le Golphe de Panama 9 8c dans tou-

tes les Bayes & côtes du Nord de l'Amérique
dont je viens de parler 9 ils ne font pas(i cer-

tains dans la faifon humide que dans la fe-

che.

La Baye de Campêche nous fournira aufTi

de^. exemples des vents de terre qui foiiflenc

dans les Lagunes > ou petites Bayes. Par exem-
ple > la Lagune de Trid. de p. ou 10. lieues de

longueur,& 3. de largeur , feparée de la mer

-car riflc de Trift. Ici les vents de terre

ibuflentdans la faifon feche, depuis 5. ou

6. heures au foir jufqu'à 9. ou 10. de ma-
tin. Dans cette Lagune il y en a 1. aiirres

,

qui en font feparécs par des terie baffes.

Dans ces Lagunes les vents déterre font

plus frais , 8c ceux de mer plus ^Dibles & de

moindre durée, que dzùs la Lagune de Tritt*
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Il arrive mêmçs quelquefois , que les venis

de terre y foiiflcnt tout le jour. Dans la La-

gune de Matacaybo , du côté du Cap Alta Vc-
Ja, les vents de terre font aufli fort frais , Se

continuent long-temps. On peut dire la mê-
me chofe de la Lagune de Venizueila , ou Co-
mana.
Dans ces Lagunes le vent foufle quelquefois

5. ou 4. jours èc autant de nuits de fuite > 5c el-

les femblent impofer (ilence aux vents de mec
dececôtélà>qui fouflent fort cependant fur

mer. Et s*il leur arrive de s'cchaper quelqu6-

fois dans ces Lagunes , ce n'eft que pour peu
de tems. D'autre part > là où les Caps &
les pointes de terre font le plus expofees aux
vents de mer > les vents de terre en appro-
chent moins » que les vents de mer n'appro-

chent de ces Lagunes. Il ne faut pas oublier

ici le havre de la Jamaïque » où il y a de
fort bons vents de terre. Cet havre eft en-

vironne d'un côte d'une grande Langue de
terre fablonneufe > ÔC de plufîeurs petites

Idesâ l'entrée du havre. Au milieu il y a un
Lac afTez profond, où les vents de mer ôc

de terre fouflent condamment > à la faveur
dcfcjuels les Bateliers vont ôc viennent à
pleines voiles. Le vent de mer les mené à

Legamy ou au PaflTage Fort , 6c le vent de ter-

re les en ramené. C'eit pourquoi les pafTagets

qui ont affaire d'un côté ou d'autre attendent
le vent qui leur eft propre , à moins que
leurs afBiires ne prefTent. En ces cas ils vont
à la rame , contre le vent de mer. Et 3 quoi
que les vents de terre ne manquent guère y

ou qu'ils fe lèvent quelquefois fort tard^
c'eft rarement que les Bateliers attendent
au de-là de l'heure fixe, favoir 7. ou 8. heu-

1 res.
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rcs. Il eft vrai que les vents de terre fe lèvent

quelquefois à ). ou 4. heures , mais cela n'arti*

vc guéres qu'après un Tourbillon de terre. En
voflà. affcz pour ce qui regarde les vents de ter-

re dans les Bayes , & dans les Lacs.

A regard aes lïles je ne ferai mention ici

eue de 1. endroits. !>avoir i. Its 1. Clefs de
Cuba , qui font de petites Ifles au Midi de Cu-
ba > qui régnent £(t 5r OlieR^ ou à peu près ces

pointes fuivant le gifement de Tlile, environ

70. lieues )& qui s en éloignent plus de vingt

lieues en quelques endroits. Parmi cesl/les,

depuis la plus éloignée jufqu'à Cuba > il y a des

vents de terre fort frais, qui fe lèvent de bonne
heure furie foir, de qui louflent tard le ma-
tin. 2. Les Ifles de Sambalô, entre le Cap Sam-
blas & rifle d'Or. Quoi qu'elles ne foient pas

il nombreufes que les Clefs de Cuba , elles

ne laifTent pas que d'être rafraîchie parde bons
vents de terre, prefqucauiïï frais que ceux des

Clefs de Cuba.
Je pafle maintenant aux vents de terre , qui

fouflent avec modération; après avoir fait voir

ce que je fai par ma propre expérience , que
les Caps & rromontoires qui avancent le

plus dans la mer font aufli \ts plus expofez

aux vents de mer , & par confequent que les

vents de terre y font plus foibles qu'ailleurs

,

£rincipalement dans les Bayes profondes 6c les

agunesdans la terre , ou parmi les petites

îflcs. Il s'agit maintenant de f^ire voir , de

quelle manière les vents de terre fouflent dans

les côtes qui font plus unies.
' Suivî^nt les pointes& les détours des côtes

,

•les venrs de terre font aufîî plus forts ou plus

fbibles. La côte de Caraccos , par exemple

,

cfl: une côte auffi droite qu'il y^eh ait , ce-

pcn-
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pendant elle eft pleine de petites Baves , qui
ibnt divifèes entre elles par un pareil nombre
de chaines de montagnes > qui avancent de
chaque côté dans la Ba/e. Hors de ces Bayes le

vent eft frais le foir ou le matin > mais à cô<«

té des Promontoires il fsdt calme \ quoi que le
vent frife Tcau de côté & d'autre > & que par
des bouféesin^ljtrompues il faffc quelquefois

Baye jufqi

toire9 0ùron fe trouve iurpris par un autre
calme.

Ces Bayes n'ont pas plus d'un mile , ou
d'un demi mile delargeur,&le&Ptomontoi'«
tes n'ont guère plus de largeur. Ceux qui font
entre les Bayes ont des rochers çfcarpez con-
tre la mer > ôç là où font ces rochers j'ai

rarement trouvé des vents de terre. Mais
ailleurs où les Bayes avancent le plus dans
la terre ^ on trouve les vents de terre plus
forts Ô^ de plus grande duréç. Au lieu que 11
où les pointes avancent le plus dans la mer ,
les vents de mer prédominent ,& ceux de ter-,

re fe font peu féntir. Quandon fe tient près de
terre , 6c qu'on porte au vent , on fent un vent
modéré i mais après qu'on a fait un mile fuc
mer , pliys ou moins , Se qu'on a paâie le Cap»
on fent un vent C% frais qu'à peine peut-on
tenir contre \ mais la i^uit on trouve un vent
frais du côté de terre > quoi qu'en approchant
du Cap on fe trouve furpris parun calme, ou
qu'on rencontre ( comme il arrive quelque-
fois ) un vent de mer.
Les vents de terre du côté de la Guinée ,

entre le Cap S. Anne& le Cap Palmas ( dont
I Ai fait nKntioaau IL Chapitrede ce Traité )
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ilinr â l'Eft » & continuent frais jurqu*â 4.

lieues de terre. Les vents de mer y (ont au
Sud SudOiicft. Dans la côte d'Angola le

vent de terre cft â l*Ell Nord-Eft > 6c celui

de mer à rOliefl-SudOuefl , tous deuxre-
guliers. Dans la côte du Pérou & de Mexi-
que fur la mer du Sud , le vent de terre fou.

ne la plupart de la côte en droite ligne > au-

trement les pêcheurs ne pourroient pas fe

mettre en mer > comme ils font > fur des

planches d'ccorce. Le vent de mer n'y étant

pas moins régulier , ils vont pêcher avec le

vent de terre , & s'en reviennent avec le vent

de mer. Au lieu de ces planches d'ècorce
* ils fe fervent en quelque endroits de peaux
de Veau marin > qu'ifs ajuflent fort propre;-

ment. Il y a comme un cou de Vefne , où
ils mettent un tuyau pour les enfler, comme
nous faifbns les Ve/Hes. Deux de ces peaux
étant attachées enfemble » le pêcheur (e met
entre deux jambe deçà > jambe de4à , une
peau devant & l'autre derrière» de fe tient aufli

ferme qu'un Cavalier fur fa Telle. Pour fê con-
duire fur mer > il a un bâton^eh forme 4e rame
aux deux bouts > avec quoi il fe fait chemin

,

pouffant l'eau en arrière d'un côté > ëc puis de
l'autce.

Dans les Indes Orientales il y a auflfî des

vents de mer réglez > dans les Mes audî bien
que dans le Continent. Dans les Ifles %

comme à Bantam dans l'IUe de Java > i

Achin dans celle de Sumatra > & en plu-

sieurs endroits de rifle 'Mindanao. Dans le

Continent , on les trouve réglez , particulière-

ment au Fort S. George fur la côte â€ Coro-
mandel. Là le vent de terre fouf!e en droite

ligne de lacôtcy&le venc de mer droit dans
la



D E s V E N T s. }ij>

la

viion

côte. Qiiclqucfois il foufl«debiais,&en.
ion Noël il eft d'ordinaire au Nord-Eft >

ou Nord- Nord.Ed. Ccft dans cetre pointe

que je trouvai le vent > quand j'approchai

de cette côte , & comme j'en fus averti par

avance par Mr. Conventry , étant pour lors

dans fon bâtiment , j'approchai de terre à lo,

ou II. licuifs au Nord du Fort , Se j'eus un
vent de mer frais pour me conduire à la

rade.

Il fufïii d'avoir allégué ces exemples, pour
montrer de quelle manière ces vents de terre

foufl^nt ordinairement dans cette Zone , &
je ne iaurois aller au détail > fans paffer les

bornes que je me fuis prefcrites dans ce Trai^

té. Je me fuis attaché particulièrement aux In-

des d'Occident & aux mers du Sud, parce que
ces vents de terre y font d'un plus grand ufa-

ge que dans les Indes Orientales , où l'on fe

i^rc affez rarement de ces vents contre les

IWonfons.

Au refte , il faut avoUer , que ces vents dé
terre 6c de mer font un effet particulier de la

Providence dans cette partie du Monde, où
les vents généraux régnent d'une manière ,

que fans le fecours de ces vents on ne pour-
rait y naviguer ; au lieu que , par leur moyen
on fait, jufq'u'à i. ou 500. lieues : particulier

rement de la Jamaïque â la Lagune deTrift
dans la Baye de Campêche,& de Trift à la

Jamaïque, malgré le vent gênerai. Mais au/fi

c'eft un des plus longs voyages qui fe feffcnt à
Ja faveur de ces vents. Si un bâtiment de la Ja-
maïque va à Trirt , dans le deflTein de porter
du bois de ce pais- là à Curaçao, alors il tra-
verfe le Golphe de Floride.
C'ed ce que font aulfi les Efpai^nols , venant

* O 4 de
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de quelqu'endroic du Golphe de Mexique i

ri/le de Cuba. Ils panfencle Golphe,& font

route au Nord jufqu'd ce qu'ils Ce trouvent
hors de la portée du vent Ali(e> 6c alors ils

courent à Vtd au/Ii loin au'ii leur clair. Ou
fait la même route de la Jamaïque à h f^ar*

bade , quoi qu'on tourne quelquefois du cô-

té des I/les Antilles > à la âveur dés vents
de terre ÔC de mer » qui fervent au/Ii à pafTer

de Porto-bello â Carthagêne > a faince Mar-
the , & à tout autre endroit > pourvu qu'il

n'y ait pas une trop grande diflance. A la fa-

veur de ces vents , on fait au^ tout le tout
des I/lcs , où l'on peut aller d'un endroit de
ri/le â un autre > en peu de tems.
Dans la mer du Sud les Efpagnols , dans

leurs voyages de Panama à Lima , font voi«

les jufqu'au Cap Blanc > à la faveur de ces

vents. Mais , dans tous leurs voyages au.mi-
di de ce Cap , ils courent au large pour ga«
gncr le vent Alifê.

Les Mariniers qui voyagent dans les Indes
Occidentales dans de petits bâtimens , fe pro«
mettent un bon vent de terre des broiiillards

c^ui fc répandent fur la terre avant la nuit.

£c c'eft un certain préfage d'un bon vent de
terre» quand un brouillard épaiscroupit furla

furface de la terre,& paroit comme une fu-

mée. Autrement le vent fera fbible , & de peu
de durée , cette nuit-là. Mais on ne prend suc-
re connoifTance de cela, que quand il fait beau
tems. Car dans la faifon humide on voit fou-

vent les broiiillards croupir tout le jour fur

la terre , fans qu'il y ait aucun vent déter-
re ou de mer. On s'attend aufïî â un bon vent
de terre , quand on voit un Tornado dans
raprcsmidi , lors qu'il fait beai tcms.

Ces
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Ces vents de terre font fort froids > Se raê«

mes beaucoup plus froids que les vents de
mer 9 quoi que ceux-ci foienc toujours plus

forts. Il e(l vrai que les vents de mer lonc

fort rafraichiiTans^ de d'un çrand foulagemenc

dans ces cUmats chauds \ ou le plus fore de la

chaleur du jour eft entre 9. lo. ou ii. heu«
res du matin > ds^is l'intervalle entre les deux
brifes > lors que le tems e(l d'ordinaire calme.
Alors on a peine à lefpirer , jufqu'À ce que
le vent fe levé > pour modérer la chaleur.

Et fur le foir > après que le vent de mer a
ce/Té 9 il iàic une grande chaleur jufqu'à ce
que le vent de terre fe levé » ce c^ui n'ar-*

rive quelquefois qu'à minuit > ou même plus
tard.

De- là vient (jue> quand on va fe coucher
dans ces. païs-la , on fe deshabile tout nud»
Dans la Jamaïque les petites gens étendenc
des nattes à leurs portes > ou à la courç > Se
couchent la nuit alerte.

Au Fort S. George dans les Indes Orienta-
les ils portent leurs petits lits à la Cour , & y
lepofent la nuit. Les matelots à bord couçhenc
fur le tillac , jufqu'à ce que le vent fe levé.

Dans la Jamaïque, & au Foct S Georf^c ^
quand le vent de terre commence à foufler »
on fe couvre de quelque couverture , outre
Toreiller qu'ph tient fur fon eftomac , ou en-
tre les bras. Mais les Matelots » après avoif
bien travaillé toute la journée , pailTent fou-
vent la nuit entière alerte , tout nuds de fans^

couverture , fijr tout quand ïh ont un peu b&
Et le lendemain à peine peuvent- ils bouger^
étant tout engourdis de troid. De- la vient te
flux de fang, qui en tue quantité. Ainfî meUf
tent.pluficurs bravo gens die mer > 6c c'cft

t O f grairi
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grand pitié qne les Patrons de navire pren-
nent f\ peu de foin de leurs équipages , au
lieu de mettre ordre que les matelots necou*
client jamais alerte.

tt

' CHAPITRE V. •

Des Brifcs qui ne fouflenc qu'en certaines

Côtes , 6c dans quelques Saifons de l'an-

née ; & de certains Vents > qui prcdui*

fcnt détranges effets.

, -
. #

Ves vents ou*on nomme Summafenta dans la Baye

de Camftche* Des vents aux Cotes de Carth/tgê^

ne* Des Prvpogajos > Fents qui /oufient dans les

totes de Mexique* Des Tenenos y dans la cote de
Coromandel > dans celle de Malabar , mais en

différente Jaifon > ^ dans le Golphe de Teyfe,

Des Hermatans > dans la cote de Guinée.

JE commence par les vents npmmez Sum-
mafenta > qui fouflent dans la Baye de Cam*

pêche. Ils ne fouflcnt qu'aux mois de Février,

de Mars , & d'Avril , & que dans cette Baye »

entre le pais montagneux de S. Martin & le

Cap Condecedo , dont la diftance eft d'en-

viron iio. lieues. Ils ne font proprement ni

vents de mer > ni de véritables vents de Ter-
re ', mais on peut dire qulls approchent de

ceux- ci > parce qu'ils fouflent de terre en par-

tie. Ces vents font d'ordinaire à TEfl Sud-
jEfl au milieu de la Baye » où la côte court

Sud Sud Ldj mais de-lâ jufqu'au Cap Con-
decedo , elle court Nord £(t , ou Nord

Nord-
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Nord.Eft quart au Nord. Si bien que , par

rapport à la terre d'où ils viennent , on peut

fcs appeller là vents de *re , quoi qu'à l'é-

gard de leur durée ils d'ift'çrcnt également des

Vents de terre Sc de mer. Car ces vents de
Sumniafenta durent trois ou quatre jours ,

quelquefois une femaine entière jour de nuit

avant qu'ils ceflent. D^ordinaire ce font des
vents frais & fecs , & les vaifTeaux qui par-

tent de Trilt à la- faveur de ces vens arrivent

au Cap de Condecedo en trois ou quatc*

foufs. Ce qu-ils ne fauroient faire en tout au-

tre tems , à moins de huit ou dix jours , à la

Ôveur des vents de terre & de mer.
Ces vents de Summafenta font d'ôrdinaicie

plus froivis que les vents de mer -, mais ils ne
font pas fi froids que ceux de terre , qtioi qu'ih
foient plus forts que ces deux fortes de venr.

Je ne me fuis jamais apperçû > que ces vents
caufent plus d'altération dans nos corps que
les autres vents. Qiiand ils fouflcnt dans la

côte, les marées font fort bafles , principale-
ment dans les Lagunes de Trift y de forte que
les bâcimcns qu'on employé pour charger les

vaiflTeaux de boisxle teinture font obligez fatr-

te d'eau de s'arrêter , & d'amener le bois^à
flot fur ks Lagunes.
Dans la cote de Carthagêncil ya un vent

tout particulier aux mois d'Avril , de Mais
5c dé Juin ; fi violent que les vaiffeaux ne
fauroient fortir de cette côte , tant qu*il du-
re. Sa plus grande fijreur eft depuis le mi»-
lieu du Canal jufqu'à Hifpaniola , & de la

prefque jufqu'aux. côtes de Canhapcne. îl
eft vrai qu'il n'ell pas fi violenta ^ou 4. lieuils

de terre , fur tout le matin 6c le foir. D'or-
dinaire il ic Ic.ve av^nt le jour , quelquefois

• oc' à
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à 3. ou 4. heures , 3c continue jusqu'à p. 10.

ou II. heures de la nuir. De cette manière il

/bufle 10. ou II. jours de fuite d*unc grande
force , Se fcmble impofer fîlence au vent de
terre , qui n'ofe Touûer que tout doucement
près de terre , &c qui ne dure que très peu
de tems. De forte que depuis 10. ou 11. heu-
res de la nuit jufqu'à trois du matin il ne
fait aucun vent à une lieue de terre ; mais
à trois ou quatre lieues plus loin on commen-
ce à fentir le vent de mer , & plus près un pe-

tit vent de terre. Ce vent eft à VEd Nord- Eft >

comme le vent Ali(e : au lieu que le vent de
nier efl au Nord- Eft quart au Nord > ou Nord
Nord.Eft.
Pendant que ce vent règne , le Ciel paroît

fort clair > êc fans nuées. Il ne faut pas dou-
ter néanmoins qu'il ne foit embrumé d'une

manière imperceptible > parce qu'alors le fo-

ieil ne fait pas une ombre noire fur la terre >

& qu'il paroît même fort rouge le matin ou
le (oit y quand il eft près de l'Horizon. Il

eft vrai qu'il arrive quelquefois , mais fort

rarement , que le Ciel fe trouve couvert de
petits nuages , quand ce vent foufle , qui fe

xé/blvent quelquefois en petite pluye. Quoi
oue ce vent foit fi violent dans la côte de
Carthagêne, lesbrifes ne laiflTent pas de ibu*

fier comme à l'ordinaire à ladiftanceci>def-
fus marquée , les vents de terre &c de mer
fuivant toujours leur cours naturel.Quant aux
côtes d'Hifp^niola ou de la Jamaïque > elles

ne font point incommodées de ce vent fu-
rieux qu'à moitié chemin du Canal > comme
je l'ai déjà dit.

Il ne m'eft jamais arrivé d'être fur cette

coco > pendant que ce vent régnoit > mais j'en

iliis
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fuis û bien informé > que je n'ai aucun lieu

d*en douter. C'eft une chofe d^illçurs fi con-
nue de tous les gens de mer 6c de tous les

Armateurs de la Jamaïque» qu'ils appellent

un Babillard par^dérifîon^une brife dç Car-
thagêne. J'ai connu deux ou trois perfon-
nes f à qui on ne donnok que ce nom-lâ >

& que je n'ai connues que par ce ncm pen-
dant plufieurs Mois dans le vaiâTeau c ù j'è-

lois.

Quelques-unes de nos Frégates Angloifes
qui avoient été envoyées à la Jamaïque ont
éprouvé la force de ce vent > quand le Gou-
verneur les a envoyées â cette côte pour des
a/ïàires d'importance. Faifant voiles entre
Porto- bello Ôc €arthagêne > ôc étant à di3^

liciiës de Carthagêne > elles trouvèrent un
vent de mer fi fort qu'elles furent con»
traintes de carguer leurs hautes voiles > de
enfin de les ^rrer. On fut obligé de faire

la même cho^ des baffes voiles. Elles fu-

rent huit ou dix purs à £iire autant de
lieues , mêmes avec bien de la peine > les

voiles & le cordage étant fort endomma-
gez. Il ne fera pas peut-être mal à propos
de rapporter à ce fujet ce qui fe pafia à
la Jamaïque Tan idyp. durant mon féjouF
dans cette Ifle. Une efcadre de Frégates
Fiançoifes commandées par le Comte d'£-
flrée arriva à la Jamaïque , & demandât
permififîon au Gouverneur d'y faire pro-
vifîon d'eau & de bois. Cette efcadre n'é-
toit partie en dernier lieu que. du petit
Guaves. On s'étonna fort qu'elle manquât
fi- tôt de provifions , & l'on ne manqua
pas de faire cette objeâion. La téponfb
^t 9 que l'efcadie étant partie du petit

Guavcs
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d'Eft ou Nord-Eft. Car alors le vent (TEft ,

qui eft le véritable Monfon de cette faifon >

vient de terre dans cette côte 'y qui cd au
Couchant » comnie celle de Coromandcl
clt à rOrient de ce grand Promontoire des
Indes.

Le Golplie de Per(e n^eft pas moins remar-
quable que les côtes dont je viens de parler >

par cette forte de vent , qui foufle ici aux
mois de Juin , de Juillet > ôc d'Août > dans
la faifon du Monfon d'^Oiîefl v mais qui fur-

paffe en chaleur celui des dites côtes. Dc-là
vient que les Marchands d'Europe qui font

ki dans ks Ports du Roi de Perfe quittent

leurs demeures > Ik fufpendent leurs aâàircs >

fendant cette grande chaleur. Ils s'en vont

Ifpahan , jufqu'â ce qu'elle fbit pafïce. Mais
leurs ferviteurs font contraints de l'efTuyer,

aufii bien que les mariniers des vaiiTeaux qui

ibnr-lâ. On dit que les Officiers fc fervent

de Cuves pleines d'eau pour s'y coucher , 3c

qu'ils y cachent leurs corps pour prévenir

les mauvaifes hnprefnons de ce vent. Je ne
me fuis jamais trouvé pendant cet excès de
chaleur dans ces codes » étant parti du Fort

S. George avant la faifon de ces vents.

Dans la coftc de Guinée il y a les Harma-
tans , une forte de vent de terre particulier*

Au lieu que les vents dont je viens de par-

ler font remarquables par leur grande cha-
leur , celui-ci au contraire eft crucUcmcnc
froid & perçant. J'en ai eu une relation de
plufîcurs pcrfonnes qui ont feit traitte en
Guinée , mais plus particulièrement de Mr.
Greenhill , CommirTaire de la Flote du Roi
â Portsmouth , un homme pénétrant & de
grande expérience, A ma Requête, il axu la

-^
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bonté de m'envoyer la relation quifulc > où il

s'explique non feulement fur les Harmatanss
mais audi fur tous les autres vents qui fou-

fient dans cette côte.

Lettre de Mr- GREENHILL. ^

MONSIEVR,

J*Aiècè fi incommodé de la goutte > depuis

mon retour chez moi , que je n'ai pu
vous répondre plutôt. Maintenant que je

me porte un peu mieux , je veux bien

tâcher de vous fatisfàire fur les Harma<»
tans y dans la côte de Guinée. Ce vent corn*

mence de foufler entre la fin de Décembre»
& le commencement de Février , jamais plù-

lôc ou plus tard. Il continue quelquefois

deux ou trois jours , & s'il dure jufqu'â cinq

jours ( ce qui eft fort rare } c'eft tout au
plus. Ccft un vent & froid & fi perçant

,

qu'il ouvre les jointures des planchers de nos

chambres > les cotez &c les ponts de nos na-
vires *qui font au defTus de l'eau» d'une ma-
nière à y fourrer la main facilement. Dans
cet état ils continuent tant que le Hamacan
dure , en fuite tout fe rejoint comme aupa-
ravant. Pour prévenir les effets pernicieux
de ce vent » les habitans ( tant ceux du païs»

que les Etrangers ) font obligez de fe tenir

chez eux tant qu'ils fouHent> &c tâchent de
s'en garantir en ne laifTant point entrer d'air

dans leurs demeures. Il faut que ce foit un cas
bien extraordinaire,qui les oblige defortir une
feule fois 3 pendant que ce vent domine «qui
n'clt pas moins fatal au bétail > donc la vie dé-

pende
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pend du foin des propriétaires , en leur four.

nilTanc un afilc. Autrement ils courent rif.

que de perdre tout leur bétail > 6c cela dans
très peu de tems.

J'en fis répreuve par accident , en expo-
sant une couple de chèvres à Tapreté de ce

vent 'y qui moururent dans Teipace dé 4.

heures ou environ. Les hommes même , qui?

n'ont pas les commoditez neceffaire» , ou
qui ne s'oignent pas le corps de quelque huile

douces pour corriger l'intempérie de l'air,

ne peuvent pas rcfpirer fi librement qu'en
tout autre tems , étant nre(c]ue fufibqucz par

Tacidité de l'air. D'ordinaire ce vent efl en-

tre l'Eft & l'Eft Nord Eff , fans approcher
plus du Nord. Il efl: toujours frais , & foufle

d'une même force > fânt éclairs > (ans tonner-
re, & fans pluye. Le ïbteil ne luit point tant

qii'il domine , & le tems eit toujours couvert.

Qiiand il expire , le vent Alifè ( qui eft tou-

jours dans cette côte à TOlicft Sud - OUeftr

& Sud Olieft } revient, U le tems eft comme
à l'ordinaire.

La côte d'Afrique , depuis le Cap des Pal-

mes jul^u'au Cap Formofa , court Eft , de

£ft quart au Nord. C'eft aufli orés de ces

pointes d'où le vent de terre foufle dans cet-

te côte , qui commence ordinairement vers

les 7. heures du foir , de dure toute la nuit

jufqu'à peu prés la même heure de matin*.

Dans cette intervalle on eft incommode de
brouillards puans qui s'élèvent du rivage ,

mais qui font d'abord di(îîpez au retour des

vents de mer , qui fouflent vigoureufement
[ufqu'â f . heures du foir.

Il faut remarquer ceci en gênerai , qu'ici 3c

pn tout autre endroit de la Zone Tortidc ( fui-

-'
: * '- vant
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vant toutes mes obfervations ) le vent cft at-

tiré par la terre. Car là où une I/le ou une
pointe de terre eft à peu près d'une forme cir-

culaire, les vents de mer & de terre fc trou-

vent diamétralement oppofez au lieu où Ton
cft. De /brteque (î on cft au Midi , le vent de
tiiec fera au Midi , & le vent de terre au Nord>
quand il vient régulièrement.
Lors qu'on veut gagner k côte , on tâche

de gngner le Cap Kiont ou Cap Mifcrada ,

qui c(t à environ iS. lieues à TEft Sud - lift

de lacôre. En fuite on double le Cap des Pal-

mes , d'où la terre court Eft quart au Nordi&
le Courant va fur cette pointe jufqu'au fond
du Golphe. Pour fbrtirdelacôte » on tâche
(s'il eft poflîble ) d^attrape/ S. Thomas ,

pour
taire route delà , peut être ). ou 4. degrez au
Midi de la ligne. Car plus on va au Midi

,

plus on trouve les vents forts , 6c plus avan-
tageux pour s'éloigner de la côte d'Afri-
que. Au lieu que ceux qui courent Nord
trouvent beaucoup plus de calmes > qui re-

tardent beaucoup leur voyage. On continue
dans ces latitudes > ou à peu prés , jufcju'à

ce qu'on {bit parvenu entre le i^ & ^o. de-
gré à i'Oiieft du Cap Lopez de Gonfaivo

,

éc de là on croife derechef pour aller foit

en Angleterre , foit aux Indes Occidenta-
les. Remarquez en pafTant , que quand on
cft venu jufqu'à l'Glieft dudit Cap , ^ dans
la bande du Sud » le Courant porte au
Nord , & le vent cft à TEft Sud- Eft juf-

qu'au 10. degré de latitude*, au lieu que dans
la bande de Nord le vent cft à TEft Nord-
Eft, jufqu'au même degré de laiitudv. Et je

n'ai remarqué aucun changement des Cou-
lans > hormis dans la faifon des Tortiados

,

qui
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qui tournent le Courant du côté du vent. Ce
n*e(t pas que la Lune > quand elle e(l pleine ou
nouvelle» n'y pui(!è avoir la même influence
qu'elle a en d'autres endroits ^ mais je ne
m'en fuis jamais apperçu*
Ces Tornados arrivent ordinairement au

commencement d'Avril 9 & 1^ côte d'Or en
eft rarement exemte |ufi]u'au commence-
ment de Juillet. Il en arrive quelquefois trois

ou quatre dans an jour , mais ils pafTent d'a<

bord. S'ils durent deux heures > c eft le plus ^

ôc le plus fort n'eft guères que d'un quacc
d'heure > ou d'une demi heure. Ce TourbiU
Ion eft accompagné de terribles tonnerres ,

d'éclairs y ôc dé pluye ; Ôc le vent eft fi fu-

rieux 9 qu'il a quelquefois rçnver/e le plomb
dont les maiibns (but couvertes «& en a fait

un rouleau auin ferré que l'art humain auroit

pu le faire. Le nom implique une variété de
vents. C'eft au Sud- £ft que ces Tornados
font le plus violens,& les vainTeauxquiçloi-
vent courir au large s'en fervent pour gagner
le vcnr.

. Je conclus par l'utile ceniarqipjqf de la fai-

fon dans laquelle les pluyes compQnçenc , ce
qui arrive dans la cote d'Or en^uioji le 10.

d'Avril. On peut dire en gener^>,quc de-
puis le iç. degré de latitude Septentrionale
Îufqu'au If. de* la Méridionale > elles fuivent

e fole^l à f . ou ^. degrez > jufqu'à ce qu'il en-

tre dans le Tropique > Se qu'il retourne au
même point. Par exemple , le Château du
Cap Corfo eft au 4. degré ç^ . minutes de la-

titude Septentrionale, & environ le 10. d'A-
vril , le Soleil a prés de u. degrez de Décli-
nalibn dans le Nord. Alors les pluyes conimcn*
cent >& continuent dans celieu-U jjufiiu'àce
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l
u'il foit parvenu à l'obliquité la plus gran*i'

c Se la plus éloiffnée de l'Equateur ,& qu'il

/bit retourné au même point du Midi. Je pré-

iuppofe > que cela fe doit entendre des autres

places qui font entre les deux Tropiques.

La variation ( dont je ûs plufieurs remar-

ques l'an i6%o. ) ètoic au i. degré 24. minutes

à rOueft. £t la marée d'ordinaire monte dans

rendroit fufdit Sud Sud £ft , & Nord Nord-
Oiieft» en pleine ôc nouvelle Luine , l'eau mon-
tant dans les grandes marées environ 6. ou 7*

pieds. Je fuis

,

Aionfieur,

De Portsmouth > le y. Juin

Votre Trés'bumbU Serviteur »

HenriGreenhill.

Ayant rcçt! cette Lettre de Mr. Greenhill

,

je lui récrivis pour avoir Ton fentiment fur ce
que j*ai avancé touchant la longitude dans
laquelleon doit pafTer la Ligne » venant de la

Guinée aux Indes Occidentales. Et voici la ré«

ponfe qu'il me fit fur ce Aijet.
*

Seconde Lettre de Mr. GREENHILL.

MOIi SIBVR,

TE veux bien qu'on pafTe la Ligne à 5c,

J ou :^(j, degrez de longitude » à rOiied du
Cap Lopes *, Se on le peut ^ire aufli bien
à 50. pourvu que le vent continue frais.

Si l'on a peu de vent , on fait route d'or^i

dînai.
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dinaire auSud de la ligne fufqu'â c<: qu'on a^
trape la dKlancc Oucit. Alors la h^nc étanc

pailcc i on fait route Oueft Nord- Oueil > ou
Ouclî quart au Nord » pour venir à la Barba-

de. Et vous pouvez faire cette remarque » que
je vous ai déjà faite > (avoir que plus avant on
eft de l'autre côté de la ligne , plus les vents

font frais > &c par confequent plus avantageux.

Je fuis , &:c.

Peut-être que le Ledteur ne fera pas fâché

quei*a|oCite ici deux autres Lettres d'un habi-

le Capitaine de navire, ^ui ont du rapport au

fujet dont je traite , ^ à la côte de Guinée en

particulier. Le Capitaine s'apcllc Jean Ce
vant. Voici partie d'une Lettre qu'il écrit de
Portbury à un Gentilhomme de Londres.

MONSlEVRi r

J'Ai envoyé au Capitaine S le Livre de

Mr. Dampier que vous avez eu la bonté de

tne communiquer.Je l'ai parcouru d'un bout à

l'autre avec bien du plaifir , 6^ je fuis perfuadé

qu'il efl fidelle dans Tes relations. C'eft un Li-

vre que j'eftime fort > & fur lequel j'ai fait

quelques remarques > par rapport à ce qu'il

avance.
Dans la Page 87. . . il fait mention du Poif-

fon qu'on appelle Rémora » & quiefteffcdi-
vemcncde la forme qu'il lui donne. Il y en a

frande abondance près de la côte d'Angola &
Madâgafcar , pareillement encre le. Cap Lo-

pezde Gonfalvas& la rivière Gabon.
. Sur ce qu'il dit page p(f. je fai par expérience
que les Indiens dans le Golphe de Floride ven*

dent de faux Ambre gris % fur tout au i^ degré
de
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de latitude > où ils trompcrenc plufieurs de iios

gens l'an 1691,

Ce que Mr. Dampier allègue de la paredc

du peuple de Mindanao page }. Tom. II. ip

peut fort bien appliquer aux Habicans de
Loango dans la côte de Guinée.

Le tulte reiii^icux de ce peuple là , dont il

parle dans la page 18. Tome II. cft la même
que celui des habitans d'Alger fur la côte dp
J)arbarie.

JLes Danfcs nodlurnes des Hottencots au
Cap de Bonne-tfperance à chaque pleine &
nouvelle Lune , page 1^0. Tome H. fe prati-

xjucnt aufn par les habitans de Loangp, Mo-
linbo , & Cabcndo,
Je veux bien vous ftirc une petite relation

de mon palTage à Loango en idp). Le 31. de
Mars nous vînmes à 1. degrez 40. minutes de
latitude Septentrionale &c 8. degrez rf. mi-
nutes de longitude à TOued du Méridien
de Lundi , avec un petit vent au Sud Sud-
Oueil 6c Sud Oued > de des bourrafqucsdc
pluye. Nous y trouvâmes une quantité pro-
digicufe de Poifon 9 la plupart de ceux qu'on
appelle Albicorcs & nonecos. Il y avoic
ici un grand nombre de Goulus > quelques-
uns longs de 10. ou 12. pieds. Par divcr-
ti/Tement nous en péchâmes plus de 100. à
diycrfes rcprifes. Nous prenions les autres
poiflbns , à mcfure que l'envie nous en prc-
noit j & nous eûmes un jour le bonheur d'en
prendre un Barril fans Amorce. Ces poiflbns
nous accompagnèrent jufqu'à la ligne , dans
la longitude de 4. degrez 3. minutes à VEil
du Méridien de Lundi. Ce fut le 17. d'Avril,
Je vent étant au Sud Eft & Sud-Eft quart
a4'Eft, vent frais & tems clair, L'cicortedc

poif-

11



IS

ÎJ^ TRAITE'
poiiTons nous quittancée jour- la > je pris une

Albicore pefant 7(* livres. C'c(l un poifTon ex-

trêmement fort , ôc il fout de la force &c de Ta.

drefle pour le prendre.

La ville de Loango ed au 40. degré )o. mi-
nutes de latitude Méridionale » & de longi-

tude 18. degrez 8. minutes à VE(ï du Meri«
dien de Lundi , d*oii je partis pour la Jamaï.
que le 7. d'Oétobre i5p^.

Qi^and on trouve le vent frais , au Sud,
Sud quau à rOlied > ou Sud Sud Oiiell , dif.

po(è à tourner au Sud Oued » de à retourner

au Sud , on porte Oiieft jufqu'au 14. degré

de longitude à rOiieft de Loango , où
Tontrouve un vent frais 9 qui tourne du Sud
Sud-Eft au Sud- £(l. Ltant parvenus au 34.

degré Olielt de Loango > on efl alors au 16,

degré du Méridien de Lundi. Là on trou-

ve un vent qui tourne du Sud - £(l quart a

l'Eft , à TEft quart au Sud ôi Efl , & qui

continue frais dans cette route Oik(ï entre

la latitude de 3. 8z 4. degrez dans la bande
du Sud jufqu'àrirte Fernando deNoronho,
à ). degrez 54. min. 30. fec. au Midi. Pat

l'expérience de deux voyages j*ai trouve (1

, longitude au 4o.degrc S9* minutes Oiieft de

Loango , & 22. degrez a. min. du Méri-

dien de Lundi. Cette Ille paroît avec une

pyramide fort haute , & , quand on en cft

îbrt près , cette Pyramide paroît comme une

grande Cathédrale. Au Nord-Oiieft de Ti-

lle il y a une petite Baye , où Ton vient à

Tancre j & » comme l'eau y cft fort profon-

de > on moiiille aflez près de terre. Dans l'I-

ilc on trouve de l'eau fraîche 9 de petits ar-
' briiTeaux &c des chiens : c'eft le feul animal que

nous y vimes. Elle ctoic autrefois' habitée
-• * par

'^.
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.jt les Portugais > qui en ont été chafTcz par

.es Hollandois. Elle a environ quatre miles

de long,& court Nord-Ed SudOiicft. Du
côté du Nord il y a quelques rochers > qui

paroiflenc au defUis de l'eau 3 & quantité

d'oifeaux » entr'autres des Mouettes , ôc une
forte d'oifeau qui relfemble à nos Milans. Le
Courant porte au Nord-Oiicfl , & ett fort

rapide. De là je portai au Nord Otieft» avec

un vent frais au Sud-£ft , ôc i VEii Sad-Efi >

pour paifer la ligne 9 dans le dedeiir de vc«

nir à Tobago » que jo trouvai dans^ la la-

titude d'onze degrez u. minutes au Nord ,

éc dans la longitude Ouelt de Fernando de
28. degrez 5>. minutes. Ladidancc Méridien-

ne de Fernando étant de 1721. miles. Par
mon Journal Tobago cft â rOlicrt du Mé-
ridien de Lundi 51. degrez dix minutcrs. Dans
ce pafTage entre lefdites Ifles la mer efl tore

fougueufe, êc cela vient apparemment de la

force du Courant > par oppoficion d la gran-

de rivière du Continent , qui n'cfl pas fort

éloignée de ce paiTage. Tobago e(l une Ifle

élevée , avec une belle Baye à fond de fa-

ble 411 Sud-Oueil > oit les Hollandoisavoîent
autrefois une grande ForterelTe > jurqu*â ce
qu'ils s'y trouvèrent har.iffez par les An/rlois

dans la dernière guerre entre ces deux Na-
tions. De cette lile je fis rouie d la Jamaï»
que , où je trouvai que la pointe du Nord-
tflefl au 12. degré de latitude 5(rptentriov.

nale,6c au i^ degré de Longitude ârOiicd
de Tobago. La diltance Meriviienne de To-
bago 749. miles à rOiicft. Dans nôrrc paf-
fagenousne vînmes aucune terre avant que
de venir à la pointe du Nord-Ert de la Ja^
maïquc , dont la longitude à d'Oiieft.du

'^omtlï. M Méri-

S
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Mcridicn de Lundi cil au 64.. degré 10; mi-

nutes , &c de la Ville de Loango «2. dcgrtz

.1». minutes. Qiiant aux Iflcs Gallapagos, je

fuis pcrfuadc avec Monficur Dampicr , qu'el-

les gifem beaucoup plus loin du côié de rOlicft

que nos Hydrographes les décrivent
Jç

iiiisi 6cc.

I>t Porthury le lO. (Co^obre* #

Partie d'une autre Lettre du Capi-

taine COVANT , datée de Bri.

ftol le 10. de Décembre 1697.

M N s î B V R »

J'Ai reçu la vôtre du <r. du courant. Quant
aux points fur lefquels vous fouhaitcz d'a-

voir mon fenciment ^ j'ai à vous dire premiè-

rement qu'étant éloigné de chez moi & de

mes Journaux > je ne puis vous fatisfaire lâ-

delTus qu'en partie » oc que par le fecoursde

ma mémoire. pr

A regard des vents généraux , ou réglez )

fur la cote d'Angola > il e(t certain qu'ils Tou-

flcnt de la pointe du Sud Oueft au Sudsjuf-

qu'à environ le 12. degré de longitude du

I^éridien de TI/lc de Lundy.
J'oti trouvé ces vents fort réglez , & dans

la même pointe » tout le tcms que j'ai f[é«

quen^é cette cote \ hormis qu'à quelque

diflance de la côte ^ûs changent quelquefois

d'une pointe plus à rOuefh
J'ai remarqué que la ûi/bn feclie danscet-

ic
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tje c6te continue depuis la an d'Avril jufqu*^

Septembre > quoi qu il tombe de tems en tems
des ondées de pluye > fore agréable dans cec«

te faifon. A 1 égard de la Taifon humide t

je n'en Taurois parler avec la même exacti-

tude.

J'ai trouvé que le vrai vent de mer eft ici

d'ordinaire <le TOued Sud Ouelk juiqu'à

J'Oueft quart au Sud , quand il fait beau tems»
le vent de terre , à VHï quart au Nord. 11 c(t

vrai que les Tornados font fouvent faire aux
vents ie tour de la BoufToJr. iin/în il fe Hxe
au Sud-Oued > qui c(l le vrai vent réglé.

CHAPITRE VL
*̂

Des Tempêtes.

les Tempêtes font moins fréquevtes , mais hc/iu<oup

plus furieufes duns la Zone Torrtde, ^cls en /ont

iespréfages. Des Nords^ ou Tempêtes du Nord,leur

faijon y & les pais quiy font fu)ets* Us fignes de

leur approche. Du nuage que les Anglais appelUnt

North Banth, Du vent qutls appellent Chocolaté-

North^ La tempête du Nord fert aux vaïffeaux pour

aller de Campeche à lafamaïque. Manière fort par-

ticulière de conduire un vaiffiau dans une tempête

du Nord, Des Suds , ou des Tempêtes du Sud >

ieurfaifon >& les pais qui y font fujeti, Defcriptivn

d'une de ces Tempêtes à la Jamûiqiie , & dans la

*Baye de Campêcbe- ^antité de Poiffonsfont tnt^

par ces Tempêtes. Des Ouragans. Defiription

ti*un terrible Ouragan à Antego » qui tua uni

infinité de Coiffons Ç^ d*Oiféaux de mer* La
difirena quil y a entre les North-Banths , Ç$

Pi ê^

s

V '^
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U nuage qui procède hh Ouragan, Les Toufons dm
tes Indes Orientales font la même choje que les Ou*

rayant dans les Indes Ouidentaies. Des Mon/ons

tfans les Indes Orientales, D'une Tempête que les

Portugais appellent Eléphants , le plus 'violent Meth

fon de cette Jaijon.

LEs Tempêtes entre les deux Tropiques
nous font généralement connues fous des

noms particuliers , afin de ïqs dilUnguerdes
vents communs. £t>quoi qu'elles n'y foicnt

pas Ci fréquentes que dans les latitudes plus

prés des Pobcs > on s'y attend néanmoins tou-

tes les années dans leur propre faifon. Il ç{\

vrai qu*il k pafTe quelquefois des années

fans aucune tcmpêix > ou qu'elles ne font pas

du moins fîfurieufesqu*àl ordinaire. Qj;and
elles font de la dernière force > elles en du-

rent moins long tems > aux prix dz% Tempe*
CCS qui arrivent dans les autres Zones.
Dans les Indes Occidentales il y en a de

trois fortes » fàvoir les Nords > \t% Suds « àc

les Ouragans. Dans les Indes Orientales il

n'y en a que de deux forces > les Monfons ,

ôc les Toufons.
On s'attend ik toutes ces fortes de Tempê-

tes > hormis celles du Nord> à peu près dans

la même faifon. Et tous ceux qui en ont ef-

fuyé tombent d'accord de ceci , qu'elles n'ar-

rivent pas fans de cettains préfagcs quelques

heures auparavant.
Les Nords font des vents vîolcns qui fou-

flcnt fréquemment dans le Golphede Mexi-

que , entre le mois d'Odobre & celui de

Klars. Pendant ce tcms-îà on s'y attend prin-

cipalement vers la pleine ou nouvelle tune,

.mais ih font les plus violons aux mois de Dé^
cern-

ât?



DE S V E HT S. J4I

cembre & dt Janvier. J-avou&qucccs v^nts

s^ctenJenc plus loin que ce Golphe > mais il

c(t certain qu'ils y font les plus ftcquens > ôc

qu'ils y font le plus de ravagé. Ils fouflenc

^'une terrible force au Nord de Tl/le de Cu«r
ba ; 6c dans le Golphe de Floride » autour
d'Hifpaniola » & la Jamaïque > & dans le Ca-r

nal entre cette Iflé Ôc Porto. bcllo , & dans
toutes les mers des Indes Occcidenrales , en-
tre les I/les Si le Continent y auili loin que
l'I/lc Trinidadb. Mais à TËit de la Jamaïque >^

hormis au Nord de l'IAe HtfpaniolA , ils ne
fouflent pas plus fort qu'un vent frais de
nir^r. Ils font icità rOlicft Nord Oiicft , ou
NordOiitd^ mais dans le Golphe de Me-
xique ih font toujours plus forts au Nord
Kord-Ouett. Cefl lafaifon des vents d'Oued
dans cette partie des Indes Occidentales ,

comme je l'ai déjà remarqué au III. Chapi-
tre de ce Traité. Je m'étendrai particulière-

nent fur ceux qui' régnent dans le Golphe
de Mexique »^ Sc je rapporterai les /ignés qui
les précèdent.

D'ordinaire le tcrns eft beau , clair Se fe-

rein , avant que le Nord arrive. S'il fait du
vent , ce n'eft qu'un petit vent , qui n'ed
pas proprement le vent renflé de côte *, mais
un vent d'Oùeft ou Sud-Oucft , qui fouflc
tout doucement un jour ou deux avant la tem-
pcte. La mer même la prcfage , par fon reflux
extraordinaire pendant un jour ou deux avant
que le Nord arrive , de forte qu'à peine s'ap-
perçoit-on d'aucun flux. Un autre préfage ce
font les Oifeaux de mer , qui fc retirent en
grand nombre fur terrequelquctcms avant la
tempère , ce qu'ils ne font pas en d'autres
tems. Mais le plus grand ligne de tous , Se

P 5 le
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h plus remarquable, c'eft un nuage fort noir

auNord-Oiieft , qui s'cicvc juiqu'à lo; ou
II. dcgrez au defTus de l*Hotizon. Le bord
ie plus haut du nuage paroic fore uni , Ôc

dès que la partie fupericurc cfl à 6. S. lo. ou
il. degrez , le nuage demeure là dans cette

forme unie > parailele à THorizon > àc fans

aucun mouvement. Dans cet état il continue

quelquefois i. ou ). jours avant la tempête,
en d'autres tems feulement ii. ou 14. licu-

res , mais jamais moins.
Le nuage ( que les Anglois appellent North-

Banth ) étant (i prés de l'Horizon , iie paroh
que le foir ou le matin , du moins il he pa-

roît jamais fi noir que dans ces tems- là. Quand
on voit ce nuage dans cette partie du Mon-
de » 6c dans la faifon fufdite > on s'attend

toujours à une terrible tempête. Et quoi qu'on

n'en fente pas toujours les effets > la tempe-
te palfant quelquefois Tans aire beaucoup de
mal , on ne iaiife pas que de s'y préparer

toujours , de de prendre toutes ies précau-

tions po(2ib]es. Car le Nord n'arrive jamais

fans ce nuage menaçanr. Et > (i le vent tour-

ne au Sud > avec un beau tems , c^eft un fîgne

infaillible qu'il y aura tempête. Pendant qu'il

continue au Sud Sud-Olicft 3 ou à rOiidl
du côté du Sud > il fouâc tout doucement.
Mais » dés qull vient au Nord de rOiiefl»

iî commenc» à foufler fort ; & il tourne

d*abord au Nord Oiicft , où il augmente
fes forces. De- là il tourne au Nord Nord-
Oiiefi , on il dure le plus long-tems , 6c

foufîe de la dernière force.. La tempête con-

tinue 14. heures , quelquefois 48. heures >

& davantage. Quand le vent commence au

Nord-Oiieii j ii ie nuage pafle > la ccm-
pcic
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pête ne fiiic qu'un cfForc > comme uh Tor-
nado > & le tems Te remet au beau. Alors

je vent continue au Nord- Oued , ne fou-

fiant que comme un vent frais , éc c'cfl ce
que les Mariniers de la }amait<]ue appellent

ehocolate-Norti où il retourne à l'Ed, 6C
continue dans cette pointe. Mais > quand le

vent vient au Nord-Ouefl » (i le nuage con-
tinue près de l'Horizon » le vent continué
auili d'une terrible force. Il fair le plus fou-
vent un tems nfTez claie ôc fcc durant le

Nord > mais quelquefois il tombe beaucoup
de pluye j de quoique les nuées qui amènent
h pluye viennent du Nord-Oued & Nord
Nord-Oued , le nuage près de THorizon ne
^rnble pas* fc mouvoir juimi'à ce que le plus
fort de la tempête foie pafle. Quand le vent
change tout à coup du Nord Nord Oued aif

Nord > c*ed un ûf;ht qtie la tempête a fait

fon plus ^randem>rtyfur tout s'il tourne i
VEil du Nord. Alors il change bientôt à TEd

,

& là il continue dans fa pointe ordinaire, le

tems fort beau. Mais, s'il retourne du Nord
au Nord- Oued , il continue un jour ou deux
davantage aiiffi fort qu'auparavant , & avec
grande quantité dt pluye.
Quand nos bâtin*ens de la Jamaïque re-

viennent chargez de la Baye de Campêche,

péri dans la tempête , quoi qu'ils reviennent
quelquefois fort délabrez. Les Efpagnols , qui
manœuvrent leurs vaiifeaux d'une antre ma-
nière que nous , (^^nt ceux qui foufFrcnt le
plus dans ces tempêtes , 6c il fc paffe peu
d'années qu'ils ne petdcnt quelques bâti-

P 4 mens»
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mens. Pour ne pas infifler fur la di^crence
de la manœuvre encre les Ërpagnols& nous,
)e dirai feulement que , quand le vent cil Ç\

violent qu'ils ne peuvent plus tenir > alors

ils vont au grè du vent , fufqu'â ce aue la

tempcce cette , ou qu'ils échouent. J ai vu
deux vâifTcaux ETpagnols qui s'en font mal.

trouvez» lors que jjétois dans la Baye. L'un

ètoit un vaiiTeau du Roi nommé le Pircado-
le > <niï échoua un mile à l'Oued de h ri«

viere Tobafco. L'autre ètoit venu jufqu'â 4.

ou f. lieues de terre, lors que la tempête ce/Ta,

& qu'il échapa le naufrage^ mais il fut pris par

le Capitaine Hewct > qui étoit alors dans la

Baye, & commandoit un Armateur.
Les vents de Sud font aufli très violens

,

mais je n'ai entendu parler de ces fortes de

Tempêtes qu'à la Jamaïque , ou aux Mari*
niers de cette Ifle. La faifon de ces Tempe-
tes dans laJfamaïque eft environ Juin , JuiU
let , 6c Août , mois aufquels les Nords ne

fouflent jamais. Le plus fort du vent dans

ces Tempêtes eft au Sud , de- là vient pro«

bablement qu'on les appelle Suds. Je ne Tai

en quoi ils différent des Ouragans , û fu«

rieux dans les Antilles , fi ce n'eit Qu'ils

ne font pas f\ fujets à fauter de rumb en

rumb , ou qu'ils les devancent dans la fai-

fon de l'Année. De mon tcms les Ouragans
n'avoicnt pas encore été dans la Jamaïque ,

mais j'ai appris depuis que cette Ifle en a

fenri la fureur diverfes rois. Quant au Sud,
j'y étois au mois de Juillet eu d'Août Tan

1(^74. lors que cette Ifle foufFrit une de

ces tempêtes , dont le plus grand ravage

fut dans les bois , où elle renverfa plu-

fieurs gros arbres. Le Port Royal courut

grand
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^and tifque dépérir, la mer nyant fait une
brèche à travers la ville > & (i Tefforc de la

Tempête eut duré encore quelques heures »

ÇluHeurs maifonsauroienr été infailliblement

iabmergées. Car la pointe de terre fur laquel^

le la ville c(l bâtie neifc que fables que la met
emportoic facilement » mais la tempête cef-

fant , la crainte du danger çeiTa en mêmç
tems.

Je fus quelque tems après dans la Baye de
Campcche > où nous eûmes une tempête bien
plus furicufe > que les coupeurs de bois de
teinture appcUoiem auifi le Sud. Ce fut

au mois de Juin iCjC. J'y faifois couper
de ce bois , dans la petite Baye à rOuefl
de la Lagune Occidentale. Deux jours avant
que la tempête commençât > le vent ( qui
ne foufloit alors que fort doucement ) fau-
ta tout d'un coup au Sud , de-là à TEfl:. Il

faifoit alors fort beau tems » & les Oir
fsaux que les Angiois appellent Men of
War Birds vinrent en grand nombre fuç
terre > ce qu'ils font fort rarement. Ce qui^
fit dire à quelques-uns de nos coupeurs dç

'

bois, qu'il arrivcroit bien- tôt des navires.
D'autres , pour les foutenir dans cette opi-^
nion alleguoient qu'à la Barbade c'étoit le
fcntimcnt commun , qu'il devoit y arrive^

-

autant de navires qu'on voyoit de ces oifeaux»
voltiger fur la vilk. Extravagante imagi-
narion. Mais cç qui me furprir le plus , ce fut
de voir un reflux continuel pendant deux jouts
de fuite , fans aucun flùx', de forte que la Uay^"
ou nous étions fe trouva prefque à kc. Lors que
la Marée étoit baife il y avoir d'ordinaire 7: ob>
8i pieds d*eau , au lieu qu'à prcfent il n'y ei^

avoit' que irpis , mêaïc au milieu de la Baye. .
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Environ les 4. heures le fècond jour après ce^

reflux extraordinaire , le Ciel pàVuc for c noir,
& le vent étant au Sud Eft commença à fou-
jfter fort , & devint fi violent qu*c» deux
heures dt tems il ne nous laifla qu'une hu-
te > que no^js eûmes bien de la peine à con-
fcrver. Ce fut U tout nôtre refuge , tant la

tempête dura. Pendant laquelle ii plût d'une
û grande force la plupart du tems > que le

lendemain matin l'eau étoit parvenue â la hau-
teur de la Baye > ce que je n'avois)amais vu auw
paravant.
Quoi que le vent fût au Sud ,& qu'il vint

de terre, les eaux augmentoieiit toujours,

&

gagnoient la terre plus vrte que navôicnc
fait les plus grandes Marées» La pluyc conti-
nuant toujours de la même force , le rivage de
la Baye fut inondé vers les dix heures de ma-
tin. Environ midi nous vimes venir nôtre

^bateau â côté de ngtre hute,& rattachâmes
i un troîîc d'arbre. C'étoit là tout nôtre re-

fuge y la terre â quelque diftancc de la Baye
étant beaucoup plus baflb que le poRe où nous
étions , de forte qu'il n'y avoir p€)int de
rcflburcc à efperer de ce côté- là. Outre que
les arbres étant arrachez par la racine > ÔC

renverfez d'une manière ft étrange l'un fur

rautrc , il àuroit été preftjue impoffiblc d'y
pafftr.

La Tempête ayant continué tout ce jour là

,

èc la nuit fuivante jufqu'à diiL heures , corn-

inençi à fe ralentir , fi bien qu'à deux heures
de matin le tems fe trouva calme.

Cette tempête frt un étrange ravage > non
feulement dans les bois , en arrachant les ar-

breipar la racine» mais au(Il parmi les navires»

jparciculieremènc ceux qtii étoiicnt i Tiift »
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a â l'endroit que les Anglois appellent One
« ^i_ »r „ T^ .^ '

ctQÏcnt

rent

dans
les bois de Becf Ifland. Et de 4. autres na*
vires qui étoicntà Trifè , il y en eut deux qui
perdirent leurs ancres > dont Tun fut jette à
10. pas au delà de la bûUk dans Tlfle de Trrflr.

L'es deux autres furent emportez fur mer , &c
Ton n*a eu aucune nouyelle depuis d'un de ces

deux. Le poiÀba même fbumir beaucoup
par cette tempête * dont nous vimes grand
nombre jettez à terre > ou flotant* dans les La:-*

gunes. "^ -*

• Cependant elle ne fe Ht^pis fentir à ^en

lieues de Trift. Car le Capitaiiie Vally de
la Jamaïque , qui n'étoii parti de Trift que
3. jours avant la tempête , ô^-qui n'en ctoit pas
éloigné de 30. lieues lors qu'elle arriva ici y ns
s'en apperçût point du tout. Il* ne \id qut
quclqu«s^ noires , & aflteufes nuées du côté

de rOueft , fuivant la relation qu'il en ût

à fon retour de la Jamaïque à Trift 4., mois *

après.

Je viens maintenant aux Ouragans » qui
'

'font de terribles tempêtes , à quoi les An-
tilles fur tout {ont fujettes. On dit que la

Jamaïque cnactétiepurs'pcu fort incoramot-

dée. Si cela eft ^ c'cft depuis^ 1er tems que j'ai
^

Clé dans cette liTc. Ces tempêtes arrivent or-
dinairement aux roots de Juillet , d'Août -,

& de Septembre , & font précédées , conv-
•me les-Nords & les Suds , par quelques ù*

«gnes qui en font les avant-coureurs. Je ne
me fuis jamais trouvé dans un Ouragan', •

nrais je m*cn fuis enquis de plufîeurs pcrfon-

nes qui favem <:c que c'cft 'par expcûencii.

P^tf Et

'k^
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Et tous tombent d'accord ', que TOuragan
cft précédé d'un fort beau tems> avécuu pe-
tit vent flateur &: qui n'ctt pas ordinaire , ou
par une grande ondée de pluyc» ou par des
pluyes^ des calmes tout enfemble.

Je rapporterai par exemple TOuragan qui
arrivai Anccgo>au mois d'Août idSi.donc
je tiens la relation de Mr. 5malbonne> Ca-
nonnier d*un vaiiTcau de uo. tonneaux , &C

de dix Canons , fous le commandement du
Capitaine Gadbury. Cet Ouragan fut pré-
ccdé de deux jours de pluye exceffive , qui
difcontinua i. ou 5. jours en fuite >le Ciel pen-
dant ce tems- la étant tout couvert de nua-
ges , &: paroiflànt fort irrité , quoi qu'il ûll

trcs^ptu de vent. Les habitans jugèrent d'a-

bord qu'il y auroit un Ouragan > 6c avertirent

les Maîtres de navire de prendre leurs pré-

cautions 'y particulièrement le Capitaine Gadi-

bury > qui venoit de donner la Carène â Ton
vaiueau. Sur cet avis il amarra fon vaiAéau
le mieux qu'il put avec fcs cables 6c Tes an-
cres y outre des cables qu'il avoir attache^
à terre à de gros arbres. L'Ouragan com-
mença vers les 7. heures du foir. L'appre-
henfion qu'il en eut le fît aller à terre avec
tout fbn équipage , où il fe rerira chez un
pauvre planteur à demi mile de la mer. Il

n'y fut pas fiiôt arrivé avant 8. heures , que
la-tempête commença au Nord-Eft > & le

vent fautant de-là au Nord- Nord- Ou<(l de-
meura dans ce Rumb > la pluye tombant à
Vcrfe. Ain(i il continua environ 4. heures >
puis il y eut tout à copp un calme > i!iC il ceffa

de pleuvoir.

Pendant ce calme il envoya ). ou 4. hommes
de foo équipage , pour voir récat ou étoic

N ion

e

V
C(

r:

Ci

t(
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ion navire. Ils trouvèrent un de fes cotez

"

couché à tetre fur le fable , le haut du Mâr
enfoncé dans le fable. Ayant fait le tour du
vailîeau , Se employé quelque tems a voir
cet étrange fpcdaclc , ils en allèrent faire \t
rapport à leur Capitaine. Et , conirae le vcnr
commcnçoit a fçuflcr d'une grande force au
Sud Oiieft , ils firent toute la diligence pof-
iîble à leur retour. Avant que d'avoir atteint

ia maifon , le vent augmenta ics forces dç
telle manière que les branches des atbres
les fowettoient à chaque pas , & il pleuvbic
aufn fort qu'auparavant. Le premier coup de»

vent avoit emporté une partie du toit de I4

maifon , dont il ne refta prefque que les

quatre murailles > de forte qu'à peine pou-
voient ils être à couver, de la pluye. Us y
demeurèrent cependant fufqu'au lendemain
matin , lors que rerourns^nt au vaiiTcau > ilS'

far^nt bien furpris de le trouver prefque

tout droit , les marchandifes qui étoient à

fond de caleemportées par la force dcTeau,
& le fticre tout difperfé , «n tonneau ici -, l'au-

trc là , les uns à terre > les autres à demi mi-
le dans le bois , Sc d'autres abîmez contre des

troncs d'atbres.

Sans doute que la mer n'avoir pas été nioins

agitée que l'air. Car à l'entrée de la nuit , lors

que rOuragan commença au Nord- tft > le

reflux de la mer fut f\ prodigieux , ou la

K4aTcc fut pouflce fi loin de terre par la

violence du vent , que des navires qui
étcient au havte à 5. ou 4. braffes d'eau ft

trouvèrent pout lors à fec. Dans cet état its

continuèrent fufqu'à ce que le vent commença
à foufler au Sud- Qiîeft , lors que la mer revint

d'une 11 grande force > qu'elle fiç les mit pas
feule-
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feulement à flot, mais cnbtifapluncurscon*^-
tre terre. Uh de ces vaiflcaux fut crtiportc bien
loin dans le bois, un autre fiir deux rochers
proche l'un de Tautre , la proue ipepol'ant fut

on rocher ,-8c la poupe fur Fautr^.Dfc foitc

qu'il ctoit comme un pont entre ces deux
rochers , environ lo. ou ii. pied« plus haut
que la mer dans les plus grande* Marées. Car
les Marées ne haurfènt lei qu'environ deux
ou trois pieds , hormis en cas d*Ouracan.
Alors la mer flac 5c rcâ^ëroujours dune
manière prodigieufe^

.

Si les vaifftaux^ éprouvèrent ïû fureur de
cttt^ tempête , toute lifle ne s'en reflentit

pas moins, où les maifons furenr renverfcesi

les arbres arrachez par leur^s racines > ou leurs

cimes du moins avec la plupart des bran«
ches abbarucs. Le degâr en un mot fut fi tcr^

rible, qu'il n'yrefla ni feuille , nthorbe, ni

aucune verdure , êc tout y paroifToit comme
au cœur de THiver. Sb bien qu'un navire y
arrivant quelcjue rems après v qui faifoit trait-

tedans cette lile, eut peine à croire que ce
fût AntegOjOÙ la fureur de €ct Ouragan ne
fe fît pas*^ feulement fentir ^ mais iiufïf à Ne-
vis ôc S. Criftophle.
' Il eft vrai que Montfetrar n'y eut pas beau-
coup de part. Mais' , environ quinze jours

après , cette Ifle en fentit un autre qui ne fut

pas moins violent , de qui fît un grand dé-
gât. Antegoen eut fa parr,&*levat(îeau du
Capitaine* Guadbury qui étoit â fee quand
cctce tempera arriva , for tranfporté par fa

violence de l'autre rôtie du havre , & y fut

ietté fur le fable. Cet Ourajçan ne fîr pas grand
flegat à Ncvis , ni à S. Chtiftophlcv
' Le jour aptes rOuragan ; on vit> la'cott

couverte
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couvctrc de poi(îbi>s dcpluneurs fbrtcs,fçrands

Ôc petits comme des Marfouins , des Goulus t

Ôcc. Quantité d'oifeaux de mci furent aufli

tuez par cet Ouragan.

.

Je ne prctcns pas aurcftc , que ces tem-
pêtes foient toujours précédées également de
certains indices qui en foient les avant cou-
teurs j.car il- peut bien y avoir quelque dif-

férence > quoi qu'ils foient tous aflia vifibles-,

quand on lés veut bien obferver. Outre qu'ils

font (hnples , ou doubles , ôc quelquefois
pliîs ou moins viiîbles. Far exemple , Us font

moins visibles , quand il fe trouve quelque
mofiragne entre nous & THorizon , fur tour

quand la tTïontagnc cft au Nord EU , qui eft

te quartier où ks Ouragans fc Icvcnc ordii*

remenr.
Les nuagcîqui précèdent TOrtragan difc

ferent de ceux «qui précèdent le Nord , cnce
que ceux-ci font unis , réguliers , ôc d'une
noirceur exa(5le depuis l'Horizon jurqu'à leur

partie fuperieure. Au lieu ^ue les nuages de
rOuragan s'élèvent orgueiMeuiement > &C

avancent d'unuclhe viteue qu'il femble qu'il

y ait entre eux de l'émulation» Gependant,
comme ils font engagez l'un dans l'autre ,

ils fe meuvent également* H y a encore cette

différence rematijuaWe , que les bords de
ces nuages font de diverfcs couleurs cfFroya*-

bles i l'extrémité paroifTant de couleur de feu

pâle , fuivie d'un jaune enfoncé , puis d'une
couleur de cuivsc , Se le corps du nuage
( qui cft extrêmement épais ) d'une noir-

ceur extrêtiic. On ne fauroit exprimer l'dbor-

Tcur de ce fpedtacle , qui paflè Timogina-
tion.

" J'avoue que je n'ai /amaisy vu d'Ouragan
• '.

'

^

dans

/
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dans les Indes Orientales , mais j'en ai vu une
véritable image dans TAfic > dont les efïvts

font les mêmes. Car les Toufons dans la côte

de la Chine & ces Ouragans ^»armi les AmiU
les ne font au fond que la même chofe , avec
des noms différens. Et J'ai beaucoup de pan-

chant à croire , que ces deux mots on: la même
figni/ication , c*eft à-dite , qu'ils fignifienc

tous deux une rude tourmente.
Dans mon voyage autour du Monde Cha-

pitre XV. j'ai fait une ample defcription d'un
de ces Toufons , fcmbkble à tous égards à

rOuragan d'Anrego, liQrmis dans fa durée

qui fut plus longue. lïs ont les mêmes prc-

fâges y le nuage diverfifié par la même va»,

tietc de couleurs afreufes » le vent Te le-

vant au même Rumb, d'une force extraor-

dinaire , & avec un torrent de pluye : tout

cela fuivi d'un calme , & enfuite d'un vent

au Sud- Oiieft , au/ïi véhément que le premier
au Nord-E(h L'un ôrTàutre arrivent dans
la même faifon de Tannée, favoir en Juillet ,

Août , & Septembre , & d'ordinaire environ
la pleine ou nouvelle Lune. II feut aufB rc*

marquer, que les- régions oit ces Matcoresfe
, forment , je veux dire les Toufons & les

Ouragan?, font dans la bande du Nord , (juoi

qu'ils'neroienrpascxa^îtément dans ia même
latitude. • -

,

Je parte des Toufons aux Mon Tons dans
les Indes Ofientalcs. Par les Monfons je

n'entens pas ici ce vent de côte dont j'ai parlé

cirdevant ,quc l'on divife entre le Monfon
d'Eft , & le Monfon d'Oiieft , fuivant les

Rumbs d'où il fbuftë. Mais j'entensparMôn*
fon une Tempête , & pour le diflmguer d€

renient l'épNl'autre , cm lui donne ordâ^aifemcnt
'i*S»J
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ihct'c de violent , ou terrible , Sec, fans au-
cune didinélion d'£{l ou d'Oiieiè > dont oa
fe fert communément parlant du Monibn ré-

glé.
^

*

Daiis la cote de Côromandel ces Mohfonf
ou Tempêtes arrivent communément envi-
ron Avril ou Septembre > qui pafTent poui
K'S mois cliangcans. £t de fait dans ces deux
mois les vents commencent à fauter de cette
pointe où ils avoient continué quelques mois
à la pointe oppoftc , comme de TEft à
rOiieA, ou au contraire. Mais ce changemenr
{c fait d*ordinaire avec un tems brouillé >fui-

vi d'une grande Tempête , ou de pluyes ex-
ce(nves,ou de bourrafques do vent &cdc pluye*.

Je fus accueilli d'une de ces tempêtes dans
mon çafï^ge de i'Ifle de Nicobar à Sumatra» ÔC

j'en ai parlé dans mon voyage autourdu Mon*
de. Chapitre XVIII. C'étoit un Monfon d'A-
vril. Et j'ai appris du Fort S. George , qu'un de
ces Monfpns d'Avril y avoir fait grand dejçât.

}c rappcÙeMonfon d'Avril, quoi qu'il arrivât

avant le teips ordinaire-, ëo loxs qu'on s'y at
tend'^îr le moins. :i-vnul ù n. .jnrîr .*--'-•**

rt -^1%

ment
Lci Monfons de Septembre font générale-

ent plus violens que ceux-là , ôc l'on dit

mêmes qu'ils fouflent de plirfeurs poin«

tes du Compas. Quoi que leur f^ifon foît

réglée , de qu'on en ibit comme aiî^aré pai

avance , nos Marcliands des Indes n'ont pas

laide que d'y faire des pertes confiderablcs;

La raifon de cela eft , que le vent y fouôc dire-

(5V.cmcnt dans la côte , de forte que les na-

vires perdent fouvent leurs ancres > èc qu'ils fè

trouvent dans un moment aflablez dans la.

Baye. Faute d'un bon havre ce Comptoir fou-

fie beaucoup , que les Anglois fcmblcnt avoie
*^ deftjU
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deftinë^ depais Coti origine pour ëfre le cen^
Ke du négoce dans cette partie du Monde.
Car tous nos Comptoirs > & tout le commer-
ce en gênerai à l'Ëit du Cap Comorin > dépen-
dent eii èfet de ce Comptoir.

Les HoUandois avoient autrefois Pallacat

dans cette côte > environ lo. lieues ali Nord r
mais la plupart des Familles l'abandonnè-
rent 9 ^ (t retirèrent â^vec leurs éfets Tan 1691,
comme j'enaifaitnœntion dans mon Voya-
ge autour du Monde Chapitre XX. Et , quel-
que motif qu'ils euiTent pour s'y établir , il e(i

vraifemblable que la fureur de ces.vents le»

obligea de l'abandonner. Ils ont de bons hi-»

vres s 6£>a0è2 de rades dans les Indes yavanta-
ge que nous* t>*avons pas. '

Les Monfonr tecvipêtueux dans la côte de
Malabar différent det Monfonsdans celle de
Coromandel , en ce qu'ils font plus com-
muns , & qu'ils contiDuenC' depuis le mois^

d'Avril iufqu'à Septembre 9-qui-e(l le tems
des Monfons ordinaires de rOiieft. llcff vrai

qu'ilsii'arrivenc pasii fréquemment , & qu'ils

ne durent pas fi long-tems au commencement
du Moiifon>que vers fa fin.

" Le plus-mauvais tems efl: aux mois de Juil-

let 6c d'Aipât. Car c'eft alors que le Mon-
{oTX (bufle pEefque fans intermiillon r & qi^ie^

le Ciel eft toujours couvert de nuages noirs

,

oui caufent de gralides pluyes > accompagnées
iorc fouvent de vents violens. Vers la nn du
Monfbn il y a luie terribie» Tempête, que
les Portugais appellent TElephanta. Le mau-
vais tems finit par cette Tempête, après la-

:queHe on (c met en mer , fans craindre plus
de Tempêtes dans cette faifon.

Ces vents furieux fouflencdireâ^ment dans
ii
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la côte > donc ils bouchent les havres » fur tout

celui de Goa « de forte (;u*{iucun vaii&au n'y
peut entrer > ni en fortir. Mais > après qu'ils

ont fàitleur dernier efTerc-, le Canal ie rou-
rre , & continue > ouvert jufqu'au retour de^

cette faifon.

Je tiens cette relation d'un homme intelli-

gent /qui étoit â Goa pendant tout ce mauvaii
tems. A quoi j'ajofuerai feulemeoc , que ces

Tempêtes arrivent dans la même ûiibn-de
Tannée que les Suds dans les Indes Occidenta*
ks , & les Toufons dans les côtes de la Chine»
Tunqucen » Cochinchine > ôc Cambobie dans
les parties Orientales des Indes î & que tous^

cespaïs font auNord de l'Equateur.

V '-»*•%•

^^ ^^î^''n*mh'v*i^n?r^ry

GHA-
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CHAPITRE VII.

f i>-$ A^«

Des Saifons de l'Année.

la Saifonfeehe& h Saifon humide > duns l-es kandei-

du N'ord& dn Sud. Les pah le plusfHJets au- temr
flc « commefini l*Afrique &^ une' partie du Pâr»u,*

Comparaifon entre ces deux Cotes. Des Cotes fujet-^

tes à la pluye > comme eft la Guinée , & d^u vient

que la Guinée y efi plus fujette que la Cote oppofêé

de Brefil, la Saifon pour faire le Sucre. Des 54/«

fins k Surinam. Les 3ayes plus fujettes auxpluyesy

que les pointes de terre ycomme k Campiche , p4-
nama ^Tunqueen y Bengale > &c. Les montagnes

plus-fujettes aux -pluyes $ que les Pass-bas > par
exemple h la famaïque, Vifle des Pins près de Cu*
ba$^ Oorgonia dans la Mer au Sud > fort humi^
des. Commentfeforment les Tëmados»

DAns nôtre climatVEté &C THiver font les^

plus difFerentes Saifons de Tatinée > Se
dans la Zone Torride la iâifon feche 8c la-

&ifon humide » toujours oppofées l'une à l'au-

tre. Les Européens lesapcUent fouvent l'Eté&
l'Hiver > mais pli» communément lafaifon fe*

che Se humide.
Ces faifonsdans les bandés du Nord Se du^

Sud (ont auflfî différentes que celles de TE-
tc Se de l'Hiver dans les climats tempérez

,

ou voifîns de chaque Pôle. Car , commeoa
a l'Eté près du Pôle Ardique lors qu'on a
l'Hiver près du Pôle Antardlique , Se recipro-

quementtaind quand il hit un tems fec Se beau <

au Nbrdde l'Equateur , letoms eft venteux Se
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pluvieux au M:clt> êcreciproquemcnCs hor-
mis à quelque degrez de la Ligne, ôc cela en
quelques endtoics rtuiemenr.

Il y a encore cette différence entre la Zone
Torcide ^ les tempérées » que > quand il fait

un tcms fec &C beau dans Tune , alors c'effc

THiver dans l'autre > Ôc que , quand le cems
eft pluvieux dans l'une , c'ed alors r£tc dans
Tautre. Je parle des endroits qui font dans la

même bande. Quand le Soleil paiTe l'Ëquino-
«e, & quil approche de Tim ou l'autre des
Tropiques il comoience a cchaufer Ton Pôle,
de forteque plus il en approche , plus Tair eit

ferein , fec , & chaud hors des Tropiques. Au
contraire dans la Zone Torride ( quoi que du
même côté de la Ligne >^ plus le Soleil e(t

éloigné » plus le tems cil fec ,à mefure que le

Soleil s'approche 9 le Ciel Te couvre de nua-
ges , & le tcms devient plus pluvieux. Car
les pluyres fui vent le Soleil. Elles commencent
de chaque côté de la ligne peu après qu'il a
paifé l'Equinoxe , ôc continuent jufqu'à fon
i:ctour#*,.>Jvîï •

.
, . ,, ïH* w

La Saifon humide au Nord de TEquatciic

dans la Zone Torride comme en Avril ou
Mai , &c continue lufqu'à Septembre ou Oc-
tobre. La fâifon ieiche commence en No»
vaubre ou Décembre , &c continue jufqu'au

mois d'Avril ou de Mai.
;^ Dans ia latitude Msiidionale le temschan-

fe dans les mêmes mois » mais avec cette dif*

ference, que les mois fccs dans cette laiicu*

de font humides dans la Septentrionale » 6c re-

eiproquemenc. Il faut remarquer, cependant
que les fàiCons feche Ôc humide ne comment
cent Ôc ne flniflenc pas exaâement en même
cems toutes les anoées , de que cous les païs nç
< . font
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dfonc pas également fujccs au tems fcc ou tm;.

tnide. Car en quelques endroits il pleut plus

qu'en d'autres , de par confequenc ceux ci ont
Î>lusdetems iec. Mais en gênerai les païs où
es parages qui font fous la ligne > ou auprès ^

ont le plus tort des pluyes aux mois de Mars
& de Septembre.

Les pointes de terre ou les côtes qui font les

plus expofces aux vents généraux ont d'ordi-

naire le plus de part au tems iec. Au con-
traire, les grandes Bayes ont les détours de
terre, principalement ceux qui.fontfous la li-

gne , ibnt le plus fujecs aux pluyes. Mais cela

n'eft pas fort réglé. Car le tems auiïi bien que
les vents , femble fe régler par des caufes acci-

dentelles , &c ces caufes même paroiiTent fu-

jettes à beaucoup de variation.

Pour pafTer au fait , je commencerai pat
les côtes les plus feches > de premièrement
par celles du Pérou , depuis le 3. jufqu'au 30.

degré de latitude Méridionale. Il n'y pleuc

jamais, ni fur Mer jufqu'à zoo. ou 300. lieues

de terre > ni fur terre du côté de la Mer , mais
je ne puis pas dire preciiement la diflance.

Cependant on y void le matin quelquefois de
petits broÀiillards pendant l'efpace de 1, ou
^. heures , de qui ne continuent guère après

dix heures. La nuit il y a auili des ro-

ulées. tJfe ti^5 •
;

Cette côte eft Nord & Sud. Elle eft expo-
fée à la Mer du côté de l'Oiàeit , 8c à une
chaîne de montagnes fort hautes qui s'éten-

dent le long du rivage. Les vents y font toûn
jours au Midi , comme je l'ai déjà remarqué au
Chapitre des Vents : où j'ai fait une corn-
parai(bn « non feulement des vents dans la cô*

ced'Afiique, maisaufli dugifemcnt des côtes.

r'
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4(laili4 y a cette diference , que les vents ré-

glez de Côte du çôcè de TAmerique fbuâeac
plus loin de terre que ceux du côté d'Afri-
que. Cette diference vient appareniment de
la difproportion dts montagnes qui font dans
les deux Continens. Je fai bien que les Ano-
des dans TAmetique font des plus hautes
qu'il y ait dans TUnivers , mais je ne fai

s'il y; eaade cette hauteur dans le Continenc
d'Afrique 5 dc dans la même latitude. Je n'ai

pas ouï dire qu'il y en eût , &c il n'en parole
point de telles aux Mariniers qui font voiles

^4e ce côté- là*

Je viens maintenant à parler du tems qu'il

fait dans la côte 4'Afrique , qui n'eft guère
moins feche quc^celle du Pérou. Le tems.

y

e(l fort fec dej^uis Mars jufqu'au mois d'Odto-
bre > &<:'e(l là la faifon feche.

La Saifon humide ou pluvieufe > qui c&
d'0(5lobre jufqu'au mois de Mars » eil modé-
rée , de fans ces excès d- pluye à quoi font fu-

jets la plupart des autres païs pu parages dans

çe« latitudes > il n'y fait d'ordinaire que des
pîuyes fort douces.

Il y arrive quelque fois des Tornados > mais
non pas fi fréquemment qu'en tout autre en-
droit des Indes Orientales ou Occidentales «

excepté la jcôte du Pérou. Que fî la hauteur
exceffivedes Andes font lacaufeque le vent
d*£il ne fe^it point fcntir dans la mer Pa-
cifique qu'à ^oo. lieues de terre > lors que
le vent gênerai règne jufqu'à 40. lieues djs

la côte d'Afrique , c'ed peut-être parce que
cette côte n'a pas de fi liaute^ montagnes. Et
fi ces montagnes d'Amérique arrêtent les

vents dans leur carrière , il efl aiie de croire

qu'elles peuvent auffi bien arrêter les nues
avant

/-
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avant qu'elles puiflent atteindre la cÔte j &
que le lems fec vient <ie là. Les c^tesgifcnt de
inême , & les niêmcs vents y régnent \ ôc

d'où vient que le tems n*^ cft pas de même

,

a ce n'eft par la difproportion des montagnes
dans ces côtes ? Car les part/es Orientales

de ces montagnes ne manquent pas de pluye >

comme on en peut juger par ces grandes' ri-

vières qui fe déchaigent de là dans la Met
Atlantique. Au lieu que les rivières dans k
côte du Sud font petites , de en petit nombre.
Il y en a mêmes qui tariffenc tout à fait , pen-
dant une bonne partie de Tannée. Il e(l vrai

qu'elles reprennent leur cours dans leurs fai-

ions , quand les pluyes reviennent environ le

mois de Février , & qui ne manquent jamais
au Xjouchant de ces montagnes. ^^ ' «vv. i »

. Ayant parlé jufqu'icides côtes feches , je

parlerai maintenant de celles qui font humi-
des. Telle cft la côte de Guinée , depuis le Cap
Lopez ( à un degré de latitude Méridionale )

jiifqu*au Cap des Palmes , y comprenant le

détour de terre Se toute la côte à rOticft

dc-là. ^ .

'

i

C'eft uht ?î5té éîctrcmement humide , Su-

jette à de terribles Tornados& â des pluyeis

exceffives , principalement en Juillet & Aoû\

,

mois aufquels à peine fait- il un beau jour.

Toute cette côte eft Ci près de la ligne» que
la partie la plus éloignée n'en eft qu'à <$'.oti

7. degrez. Il fuffit qu'elle en foit fi près pour
conclurre > que c'eft une côte pïuvieufe

,

puifque la plupart des endroits voifins de
la ligne font fort fujets aux pluyes. Il éft

Vrai que les uns le font plus que d'autres,

& la Guinéeentre autres peut paflTer pour une
partie des plus humides detout l'Univers. ILy

^ a des
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vers. Il y a des païs où les pîuyes continuent
plus long cems , mais il n*y en a point oit il

pleuve d'une plus grande force.

De Ton gifemenc auffî bien quede fa (ituation

près de la ligne , on doit audi conie6lur^r>
qu'elle çiï fujectc à beaucoup de pluye *, par-

ce qu'il y a un grand détour ( ou enfonce-
ment ) de terre un peu au Norddela^igne»
d*où elle s'étend à l'Oueft parallèle avec la

ligne. Suivant mes obfcrvations > on peut fai-

re fond fur ces circonflances prifes à part »

beaucoup plus quand elles fe rencontrent
cnfemble. Ce n'eft pas qu'il n'y ait quelque-
fois des caufes étrangères qui préviennent
ces efFcts , ou qui fervent du moins à tem-
pérer la violence des pluyes > comme il arrive

en d'autres côtes. Pour preuve de cela je n'allé-

guerai que la côte oppofee de rAmérique, en-
tre le Cap du Nord qui cil au Nord de rEqus^-

teur,& le Cap Blanc au Brefil > dans la bande
du Sud.

•

Le gifement de cette côte eft à peu près

femblable à celui delà côte de Guinée , avec
cette différence qu'une côteeltau Midi , de

l'autre au Nord de l'Equateur. Les deux Caps
lui font parallèles s 6c différent très peu
dans leur diftance de ce cercle. Mais il y a
cette différence , que l'un pointe à rOiicft,

l'autre à TEft j de forte que l'un fait la pat-

tic la plus Occidentale du Continent d'A-
frique ,&: l'autre la partie la plus Orientale du
Continent d'Amérique. Une de ces côtes n'a

qu'un *vent qui repouffe la Marée , & qui fem-
bie erre Tcffet de deux vents contraires. L'au-
tre eft cxpofèc au vent règle general,ôc ne man-
que jamais de brife.

La prenoiere à fes Tornados &C fes grandes

Tme II. CL J-*

\^



5Ax TRAITE*
pluyes dans la faifon humide , favoir aiuc

inois de Mai , de Juin , de Juillet , d'Août j

éc de Septembre > dont les pluvieux font

Juillet & Aoiit. Ceux d'Avçil & d'O^obre
l'ont auifî quelquefois affe^ pluvieux. L'autre

côte dans le Continent d*AJiierique » étant

cxpofte à TEft & Nord-Eft ou Sud Eft,eft
nioin» ,fujette ^ux pluyes. Néanmoins cotp-
me elle e(l proche de k lipie , elle en a f^

part 9 mais fans excès , & beaucoup moins
que la Guinée. Elle eft au Midi delà ligne »

te fa faifon pluyieufe par confequent efl: depuis

.Octobre jurqu'à Avril , la feche entre Avril ôc

Odlobre. Ces faJfons régnent jufqu'à 6. ou 7.

degrez au Nord delà ligne , ce qui n'eft pas dp
«na connoi({ànce distps aucune ^utre partie du
blonde. Il ç(l v.rai que lie CapXopezdansla
jGuinée /> au premier degré de Ja bande
.du Sud > eft fujet au même tems que
le refle de la Guinée qui eft dans la bande
du Nord#
La raifon pourquoi les Européens appel-

lent la faifon feche l'Eté , & l'humide l'Hi-

ver , c'eft parce que la Moiflbn e(l dans la fai-

ion feche } fur tout dans jaos Plantages où le

Sucre fe fait. Car ç'efi alors que les cannes font

jaunes comme de TOr.J'avoue qu'alors elles

ont moins de jus > mais ce peu qu'elles ont
til d'une grande douceur. Au lieu que dans
Ja faifon humide > quelque i^eures que
foient les cannes ^ elles xapportent moins
.de Sucre , &c le Sucre n'en eft pas fi bon >

quoi qu'il coûte plus de peine à le préparer.

C'eft pourquoi dans Us climats au Nord djc

]a ligne » où font tous nos Plantages «pn corn-
inence a Noël à faire le Sucre ^ lors que les

pannes /ont ipeures après une faiibn feche.
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Uàïs dans les climats Méridionaux } com«
me cH la côte de Brefîl , on y travaille au
mois de Juillet. 11 faut remarquer , qu'il y a
aufli des endroits proche de la ligne dans U
bande du Nord,xomme Surinam > où les fai*

ions font les mêmes que dans la bande -du
Sud ; mais c'efl; le feul exemple de cette nature
oui foit de ma connoiiTance. Qiioi que la fâi-^

ion feche foie le cems de cuciiUr les cannes »

Ôc la faifon humide le tems propre à les plan-

ter 9 cependant on ne regarde pas de R près à
ces faisons , mais on prend fa commodité. On
peut les planter en tour tems de l'année avec
*fuccés , fur tout après une pluye modçcée >

jgui tombe fouvent même dans les faisons fe-

ches.

J'ai dit auparavant^j que les Bayes ou Gol-
phes font plus fujets aux pluyes , que les poin-
tes de terre. Témoin la Baye de Campêche> où
il pleut excefïlvement > mr tout aux mois de
J[ùillet& d'Août. Au contraire la cote depuis
e CapCatoche jufqu'au Cap.CondeccdOj qui

efl plus expofée au vent réglé , n'eft pas la moi-
tie il pluvieufe. ,

•

Le Golphe de Honduras eft aufïî fort fujet

AUX pluyeSfComme l'eft toute cette côte depuis
le Cap Gratia de Oios jufqu'à Carthagene.
Mais dans la côte de Caraccos , ^ environ le

Cap la Vêla > où les vents font plus frais >

le tems elt plus tempéré. Il y a pourtant de
la différence dans les petites Bayes entre deux »

celle de Mericaya qui gît un peu à VEi\ du
Cap la Vêla étant plus fujette aux pluyes que
4)rès du Cap.
La Baye de ÏPanama d'ailleurs en e(l une autre

preuve» par fes pluyes exceiHves^fur tout le

Midi de la Baye > depuis le Golphe de S. Mi-
i Ci> chel
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chel jufqu'au Cap St. François , où les pliiyes

continuent depuis Avril jufqucs à Novembre

,

niais de la dernière force aux mois de Juin »

de Juillet , & d*Août.
Il y a aufïï plufieurs petites Bayes à rOiieft

de celle de Panama > (juiont leur part de ces

iaifons humides > favoir les Bayes de Dulce ^

Caldera, Amapala, &c. ^4Jis à TOlieft de cel-

le-ci, là où la côte eft plus unie , il y pleut

moins. 11 eit vrai qu'il y a fouvent de terribles

Tornados.
Dans les Indes Orientales il y a aufll plu-

iieurs Bayes ou Golphes fujets à de grofl[*es

pluyes ; comme font les Golphes de Tun-
queen& Siam , le fond & la partie Orientale
du Golphe de Bengale. Mais dans la côte de
Coromandel , qui eft au Couchant de ce Golr
phe , le Xems eft plus tempère > la côte étant

balfc & unie. Au lieu que la côte de Malabar

,

qui eft au Couchant du Cap de Coroman-
del , & une côte moRtagneufe » eft fujette

à de grandes pluyes. 11 eft certain que ks
parties Occidentales des Continents font plus

fujettes â la pluye que les Orientales , hormis
les côtes du Pérou & d'Afrique -, dans la pre-
mière defquelles la fechereflc peur- être caufec

( comme |e l'ai déjà dit 1 parla hauteur des
Andes.Et il eft vraifemblable que le plus grand
effort des pluyes près de ces montagnes tombe
principalement du.côtc de TEft, fans atteindre

ja cime > & , au cas qu'elles y parviennent , il

fe peut faire qu'elles s'y arrête , fans s'étendre
plus loin.

^ Lors que j'ai dit , que les montagnes font

plus fujettes aux pluyes que les païs bas , f*en-

tens les païs maritimes. Par exemple > le Midi
de la Jamaïque qui coramenc^b â Legàtiea » êc

qui

s'é^
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qui s'étend delà à l'Oiicft jufqu'â là riviè-

re noire > y comprenant tout le païs plat >

cil un païs fort uni Tcrpace de plufîeurs

miles ,. qui court à* peu près Eft & Giieft ,

ayrant la mer au Midi > Se des montagnes
du côté du Nord. 11 pleut fur ces monta-
gnes , avant qu'il pleuve dans le pan plat ,

ÔC je fai par expérience , que les pluyes y
ont commencé trois Semaines avant qu'il en
foit tombé dans le païs plat du côté de la

mer. J'y ai mêmes remarqué .tous les jours

des nuages noirs > & j*y ai entendu le ton-
nerre. Ces nuages 3 qui fembloient s'appro-

cher de la mer > furent arrêtez dans leurs

cours. Ils retournèrent du coté des montagnes,
ou fe difliperent^au grand regret des habitans>

donc les plantages& le bétail fouffrirent beau-
coup faute de rafraichifTemenr. Les Tornados
même étoienc fi près de fondre fur nous, que lé

ventde mer , & un vent frais partant des nues^»

s'évanoiiirent , fans pleuvoir dans le païs plat

tout brûlé de fechereâe.

Ce manquement de pluye dans la faifon

eft un des plus grands inconveniens qu'il, y
ait dans cette partie de Tlfte. Car il arrivé

quelquefois , faute de pluye , que l'herbe y
eft toute brûlée ,& que le bétail y petit faute

de fourrage. Mais on n'entend point parler de
ces grandes fecIiereiTes dans la partie Septen-
trionafe de l'Ifle ,011 les montagnes font voifî-

nes de la mer. Au contraire on n'y manque
point de bonnes ondées de pluyes toute Tan-
née y mêmes dans la faifon feche > environ la

pleine ou nouvelle Lune. Il eft vrai que dans
la faifon humide on ' y eft incommodé de
pluyes cxceffives.

Quant a-ux vallées, elles ne font pas fi fujet-

0.5 ^«
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tes aux fcclicreflTes , que îc païs plat vei s h
mer. Du moins je ne m'en fuis pas apper-
çûsScje n'ai point apris le contraire parVin-
formation des autres.

L'I/le des Pins près de Cuba eft fi fâmèufe
par Tes pluyes , que les Efpagnols qui habi-
tent cette partie de Cuba qtir en eu la plus
proche difent > qu'il y pleut plus ou moins
tous les jours de l'année s tantôt d'un côté de
n/le> tantôt d'un autre* Les Armateurs, qui
l'ont fbuvent «vifitée^en difent la même cho-
fe.J'yai été moi-même, mais je ne puis pas
confirmer ce rapport. Quoi qu'il en foit ^

il e(l certain que c'eft une Ille fort pluvieu-
fe.

' Ce n'cft qu'une petite Iflc , d'environ <r.

ou xo. lieues de longueur ^ & ). ou 4. de
largeur. Au milieu de laquelle il y a une bau--

te montagne qui s'élève en pointe , èc qui eft

le plus fouvent couverte de nuages. Les Arma«
teurs difent , que cette montagne attire à foi

toutes les nuées , puis qu'elle en eft prefque
toujours couverte » lors qu^à peine en void-on
ailleurs.

On dit lamême chofe de la Gorgonie > dans
la mer du Sud , une Ifle plus petite que cel-

le des Pins , dont j^'ai fait mention dans mon
voyage autour du Monde , Chap. VIL Elle

e(lenvironà4. lieues du .Continent , au lieu

que l'autre n'en eft qu'à 2. lieues. H y a auflfî

une montagne > mais qui n'en eft pas fi grande
ni f\ haute que celle de l'IAedes Pins. Elk eft

néanmoins afiez haute pour être veue à ^6.

ou 18. lieues. }e ne puis pas affeurer > qu'il

y pleuve tous les jours v mais il eft cer-
tain qu'il y pleut beaucoup ,6c d'une grande
fytcc» • •'

.
--. ^ -.-:.• ^.v>, .ç^,^ ^:

•
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J^ai éfc trois fois'dans cette Iîlc,&: jerai'

toujours trouvée fort pluvicufc. 11 y pleut (î

fbrt que 3 quand nous y touchâmes à notre re*

tour du Capitaine Sharp y nous fimcs du Cho-
colat y que nous fumes contraints de boire

debout dans la pluye. Il pleuvoir alors d'une
fi grande force dans nos calebaces , qu'aprc's

avoir bu autant de Chocolat & d'eau de pluye
qu'il nous en falloit y tïons trouvions toujours
nos calebaces plus de Ja moitié pleines. Il y en
eut qui jurèrent > (ju'its ne pou voient pas le

boire au/fi vite qu'il y pleuvoir. Pour moi ,•

ie|ettaicec|uim'enrefta>dc laplûpart en B*
rent de même.

Si les montagnes fbtît le plus fouvent cou-
vertes de nuées , les pais proches de la mec
en font aufli couverts fréquemment. Dans
mon Voyage autour du ^4onde , Chap. X.
j'ai dit qu'en approchantde terre, on y trou-
ve ordinairement le Ciel couvert de nuées»
quoi qu'ailleurs le temsfoit fort clair. Ce qui
fert à confirmer ce que j'ai âivancé dans mon
difcours précèdent » que les montagnes font

d'ordinaire couverres de nuées; Car les terres

élevées font les premières découvertes y 8c

C-comme je viens de dire ) ce font ces terres

qui font ordinairement couvertes de nuées.

Mon deffein e(l maintenant de faire voir com-
ment on trouve les nuées quand on eft proche
de terre , Toit en rangeant la côte 9 foi t en
y étant â l'ancre.

Quelqu'un pourroit s'imaginer , que \t

prétens ici prouver > qu'il ne pleut jamais >

ou que très peu y fut mer. Mais ce n'eit pas
là ma penfee > & tout le Monde fait le con-
traire, jj'ai dit moi même au I. Chapitre
des Vents y que plufîcurs mers étoient fu-

: Q.4 jet.
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feccesaux TornadoS) principalement auprès
de TEquaceur > mais plus pariiculierement
dans la mer Atlantique. Les autres mers n^y

font pas tout à fait li fuiettes , ôc la mec
Atlantique même ne Tefl pas tant au Nord
ni au Sud de la ligne, fur tout à quelque di*

ftance confîdérable de terre. Quoi qu'il en
ioit y il eft fort vraifemblable 9 que la mer
tï'y efl pas fî fujette que la terre. Car quand
on eft près de terre dans la Zone Torridc ,

çn voit fouvent pleuvoir fur terre , 6c le

Ciel couvert de nuées , pendant qu'il fait

beau tems fur mer , & qu'à peine on y voit

une nuée. Quoi que le vent vienne de terre

,

ôc que les nues fembhnt avancer fur la mer ,

elles retournent fouvent fur terre 3 comme iî

elles y étoient attirées par quelque vertu Cc^

crête. Il eft vrai qu'elles avancent quelque-
fois fut mer , mais alors elles retournent en
arrière , ou k diilipent infenfiblement. C*eft

pourquoi les Mariniers qui font voiles au«
près des côtes , de qui apperçoivent un Tor*
nado fsLifsLtït fcs approches , ne s'en mettent
pas en peine > ëc diient tout haut , que la ter-

re va le dévorer. Si les Tornados gagnent quel-

quefois la mer » c'efl rarement qu'ils en ti-

rent leur origine. Ils fe forment de la terte

en premier lieu , ôc cela d'une étrange ma-
nière. J'ai vu fouvcnt une petite nuée s'élc-

vant au xleiTus d'une montagne groHir/î pro-
digieufement , qu'elle a caufé deux ou trois

;ours de pluye confecutifs , & j'en ai fait

l'obfcrvation non feulement dans les Indes
Orientales Se Occidentales > mais au^ dans
les mers du Nord& du Sud. Je ne puis m'cm-
pccher de repaffer dans mon efprit de tems
en tems te defordte que m'ont caufe ces pe-

*i- tites

r
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titesnuêes> & quand elles paroKToient la nuit.

C'eiï la coacume parmi les Matelots dans
ces latitudes de Te coucher fur le Tillac. Les
Armateurs fur tout s'en font une habitude,
parmi lefquels fai fait ces obfervations.Quand
ils font à l'ancre principalement > on étend
des nattes fur le Tillac y pour coucher def^
fus. Chacun en a une ou deux , avec un oreil-

ler pour la tête , de une couverture velue
pour fe couvrir. Voilà le lit de Matelot. Je
me fuis fouvent couché ^uand il faifoit beau
la nuit , ^ je me fuis vu obligé de me reti*

ret devant jour. Ce n'ell pas qu'une petite

pluye eût été capable de me faire déloger >

&c je n'aurois jamais crû à la voir venir qu'une
il petite nuée pût produire tant de pluye. Mais
nous fumes iî fouvent trompez par cette ap-
parence y que nous nous (bmmes trouvez tout
CTempez , ôc contraints après tout de délo-
ger , lors qu'on s'attendoit de voir bien- toc

la pluye ce (Ter.
^

Enfin > j'ai toujours remarqué > que dans la

faifon humide il pleuvoir plus la nuit que le

jour, car > quoi qu'il fît beau le jour , c'clï

rarement que nous paillons la nuit fans un '

Tornado ou deux; Si nous en avions un le

jour , il paiïbit d'abord -, & peut-être qu'il

pleuvoir une heure , plus ou moins. Mais
;

quand ilàrrivoiç la nuit » quoi qu'il y eut peu
"

d'apparenee de pluye , nous en avions pour
trois ou quatre heures de fuite. Il eft vrai

que c'étott alors communément près des cô^

tes , les nuaç^es fur la terre nous paroifif^nc-

forr épais. Nous y voyions les éclairs accom-
pagnez' de tonnerres 9 & là pluye nous fem^
bloit y tomber çn. plus grande abondance.
Il y. a apparence que plus avant dans la
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il pleuvoic encore moins qu'à l'endroit oà
nous étions , car de ce côc61à le cetns pa-
roi/Ibic aiTcz clair.

CHAPITRE VIII.

>»..!

Des Marées » & des Courans.

ta diference qu*il y â entre les Maries & Us €oU'

rans. Il n*y a point d'endroit dans COteanfans fiuX

& reflux. Les endroits ok tes Marées Jont les plus

grandes , & iesplus petites. Des Marées du havrt

& dans les Lagunes deTriftif^ dans la Baye de

Campêche. Des Maries entre les Caps de Virginie »

dans le Colpbe de faint Michel » O* de Uriviera
Guiaquil dans la mer du Sud. . ^o la priten-»

due communication fous terre entre les mers du
L Hord^ du Sud eft une erreur. Ves Maries aux

Jfles de Gallapagos > à Suam une des Jflei des

Larrons , autour de Panam» » d'ans le Golphe de
T>uUea la rivière Nécoya , & dans la Cote du
Pérou > (^c. A Tonqueen dans la Chine >& dans là

Nouvelle Hollande ^ ou les Marées font irréguUe^

tes. La raifon qu*en donne de^ cette trrigularitf,

Des Maries entre le Cap de Bonne- tfperàace &
la mer rou%e. Des Courans. J^e les Vents regle\

ont beaucoup d'influencefur les Courais. Par excM"
pie à la Barbade > Ç^c, au Cap la Vêla y à Gratta

de Dios ^ & au Cap Koman t h rifle Trinidado »

« Surinam 5 au Cap Blanc 9 entre l'Amérique & le

Brefil. Des Contre"Courans dans la Baye de Cam*
fiche y dans le Golphe de Mexique > & dans ce»

lui de Floride. Des Cacufes. ^il arrive fou^
vent que la /mface de Ceau am Courant contrait^

re
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Yt ^ celm du fênà de l*eau* Des Courans dans U
cite d'Angola » h i*Efi dti Cxp de Bonne- E/pe^»

rance » dans ta Cote des Indes au Nord de ta Ih -

gne 9 & dans la mer dn Siéd,
f

APrès avoir parlé des Vents & dc« Saifons

de Tannée dans la Zone Torride , je vai
maintenant tomber fur le difcours des Ma-
rées S)C des Courans dans la même Zone.

Par les Marées fentens le Flux 8c Reflux
de la mer > dans la côte & hors d« la côce.

Cette faculté de la mer femble être univcr-
felle > quoi qu'elle ne foit pas également ré-

gulière dans toutes les côtes > ni au regard
du tems , ni au regard de la hauteur de 1 eau» •

Par les Courans j'entens un autre mouve-
ment de la mer 9 lequel diffère des Marées
à plttfîeurs égards» & dans leur cours Scdans
leur durée.

On peut comparer les Marées aux vents
de mer & de terre , en ce qu'elles ne s'éloi-

grient pas des côtes , quoi qu'en effet la mer
Suc & reflue fucceffivement deux fois le jour

'

en 24. heures. Mais il y a cette difl-crence ,

que les vents de mer louflent dans la côte

de jour 6c les vents de terre fouflent vers la
:

mer de nuit. Quoi qu'il en {oit y ils font auiii

réglez <]ue les Marées dans leur mouvement.
Oatrc que les Marées & ces vents ne s'cloi*

gncnt pas de terre^

. Les Courans d'ailleurs^ ont beaucoup de
'

faport aux vents réglez de côte. Ils font tous '

deux plus éloignez de terre > 6c il efl vrai-

femblable que ceux-ci ^nt une grande in-
fluence fur ceux-là.

C'eft l'opinion commune, fur tout parmi
les gens do mer , que les Marées Te gouvernent

(i<> par •
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V.-

par la Lune > ^ que leur accroi/Iémenc^ Se
ciécroiflemenc > au/H bien que leurs mouve-

> mens réguliers de chaque jour , dépendent de
rinfluence de cette Plancite. 11 ciï vrai que
cette régularité Ce trouve quelquefois inter-

rompue par des caufes accidentelles dans les

vents. - . ^
Les premiers rudimens de la navigation

. font de favoir le rems de la haute Marée en
tous lieux. C'eft une fcience effci^ivemcnt
nécefTaireà tous nos Mariniers Anglois , par-

ce que les Marées (ont plus régulières dans
nos mers qu'en toute autre mer.
Mais , comme je me fuis borné i ne par-

ler ici que des Marées entre les Tro£>iques

ou auprès > je laiiTe à nos Lamaneqrs à trai-

ter des Marées dans nôtre Zone Tempérée.
C'eft leur Province , & ce font eux qui font

les mieux verfez dans ce myflere 9 P^^ une
expérience continuelle > qui cfi: toujours ia

meilleure maîtreiTe.

Je n*ai 'été dans aucune côte du Monde ,

où la mer ne Ruéôc reâuë ^ plus ou moins *> 6c

j'ai prefque toujours remarqué » que les plus

grandes embouchures de rivières ou de La-
gunes ont d'ordinaire les plus fortes Marées.

* Au contraire les côtes qui ont le moins de ri-

vières ou de Lacs ont les plus petites Marées>
' du moins elles ne font pas fi perceptibles. Et
il eft à remarquer , qu'encore que la Marée
monte d*une grande force dans les embouchu-
res des rivières ou Lagunesincanmoins elle n'y
monte pas û haut c|ue dans celles dont le paflk-

ge cfl étroit , quoi qu'elle y entre d'une même
force. La Marée d'ailleurs n'eft jamais û forte

dans les Ifles > ou autour des Ifles éloignées du
Cominenc^ qu'elle i'eft dans fes cotes.

Pour
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Pour prouver ces obfcrvations générales, je

veux bien rapporter quelques exemples >& de
là je viendrai au détail. Dans cetce vue je ne
citerai que des endroits où j*ai été en per-
fonne.

Je commence par la Lagune de Trift , dans
la Baye de Campêche, Elle a deux embou*
chures confidérables , Tune de la largeur dé
demi lieue ,& qui s'étend deux miles en lon-

gueur ; d'où Ton entre dans une Lagune , lon-

gue de 7. ou 8. lieues ,& large d'environ trois

lieues. L'autre embouchure qui eneftâ fepc

lieues, a environ trois miles-de largeur , ÔC.

deux miles de longueur , avant qu'on entre

dans la Lagune. Plus avant dans la terre il

y a encore trois ou quatre autres Lagunes >
moindres que les précédentes.

La mér qui flùë Se refïùë dans toutes ces

Lagunes entre & fort par ces deux embou-
chures avec tant de rapidité , que les Efpa-
gnols appellent la grande Lagune Laguna ter-

mina , c'efl 2 dire , le Lac de"s Marées , parce

que la Marée eft i\ forte dans ces embouchu:-
res. Cependanrla Marée n'y haufle pas à pro-

portion de la rapidité , le fliix & reflux n'étanc

ici que de 6- ou 7. pieds, hormis en cas de
tempête , ou d'autres caufes extraordinaires.

Je pourrois au/fi alléguer par exemple le

Canal entre les deux Caps de Virginie , où
le flux & reflux n'eft pas proportionné à la

rapidité de ion mouvement. l\ n'y a pas effe-

â:ivemenr de telles Lagunes qu'à Trift,mais il

y a plufîeurs grandes rivières , Se quantité de
petites anfes. D'ailleurs letcrrcin eft fi bas en
quelques endroits, que les Marées l'inondent.

De-là vient que l'eau qui fe jerte fi rapidement
entre les Caps y eft infenfibiement ciigloutie.

il



*74^ T R A I T E'

Il s*agit maintenant de citer des exemple»jOii
la mer fluë Se refluëbeaucoup plus^quoi queU
Marée ne fbic pas plus rapide dans les embou^
chures. En voici ^leux^dom j'ai fait mention
dans mon V'ôyage autour du Monde > favok
k Golphe de SvMichd,& la rivière Guiaquil.
Dans le Golphe S. Micheil il y a plu/îeurs

grandes rivières «qui fe déchargent toutes
dans une Lacune large de i. ou 3. lieues* Cet-
te Lagune eft (eparéc de la mer par certain

nés petites lilcs baifes > entre lefquelles il y
a des An^s (k Canaux par où la Marée pai-
fe tous les jrours dans la Lagune ^ & de- là

dans les rivières , d'où la mer reflue de mê-
me. De forte que bien fouvent les I/lcs en
font inondez , la Marée ne lai/Tant que le

haut des petits arbres à découvert.
' Les rivières qui- fc jettent dans cette La-
gune font affcz étroites > avec des bords cf-

carpez au/H hauts , Se guère plus» que k vif
de Veau. Car quand la Marée eft haute , Se
que c'eft une* grande Marée , l'eau eft à peu
près , ou tout â fait bgiU à la terre
La Lagune à l'embouchure des rivières eft

fort petite. £t, comme il n'y a que cette Lsu-

gune & les rivières pour recevoir la Maréev
de là vient qu'elle y monte Si defcend juf*
qu'à i^. ou 10. pieds.

Il en eft a peu près de même du Gùîaqui^
hormis que les Lagunes près de cette rivicr

re font plus larges. La Marée y nionte SC

defcend i^.- pieds perpendiculairement.
Ce font là leis endroits les plus remarquables

dans les mers du Sud > du moins de ma con-
aoiilance. Je fai bien qu'il y a d'autres grandes
rivières dans la côtc^ mais il n'y en a point

de fi remarquable par la hauteur des Marées.
Ces
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Ces grandes marées dans le Golphe de
/aine Michel ont donné lieu fans douce à l'o-

pinion de certaines gens 9 qui s'imaginent
qu'il y a communication fous terre ent^re les

mers du Nord &du Sud , &: que Tlrthme de
Darien cft comme un pont Tous lequel la mec
fluc A<c reflue» & comme elle fait fous le pont
de Londres. Pour confirmer cette opmion
quelques-uns ont dit , qu'on y entend tou-
jours d'étranges bruits caufèz par ce flux ÔC
reflux i que les navires faifânt voiles dans
Ja Baye de Panama s'y trouvent agitez d'u-
ne manière prodigieufe ,& quelquefois bri-

'

fez contre les Mes par la violence de cette

agitation. Que dans un moment la mer les y
laifle à fee , ou brifcz en pièces j & qu'en d'au-
tteS' tems ils font attirez comme par la force
d'iin Golphe , piêts à être emportez fous ter-

re à pleines voiles dans la mer du Nord. On
ajoute à cela 3 que quand la marée monte ,

fur tout une grande marée 3 4es Ifles dans h
Baye font toutes inondées j que le pays mê-
me elUnondè dans une grande étendue, &
qu'alors on ne void que la cime <ies arbres.

Mais ft cela ètoit vrai , c'efl: aflez furprenanc

i^ue ni moi , ni aucun de ma compagnie , ne
s en foit apperçCt. J*ai paiïc deux fois cerKlh-
me , Se laderniere fois que je le travcrfai j'y

fus 2}, jours de fuite , fans y entendre aucun
bruit foûterraiii. Je fis voiles auflî dans la mer
du Sud près de trois années , y comprenant
Je tems que je fus dans cet Ifthme >& de ces

trois années j'en paflai quelques mois dans
la Baye de Panama. Après que fen fus par-

ti , ceux de nôtre équipage qui y réitèrent

y paflcrent beaucoup plus' de tems. Cepen-
aant > bien loin dy trouver des Gouftes fi

.M^ ptodi-
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prodigieux > ils avoiiercnc qu'on y faifoit

voiles avec autant dé plaifir qu'en aucune par-

tie du Monde. Dans tous mes entretiens foie

avec les Efpagnols > Ibic avec les Indiens , je

ti'ai jamais oui dire rien de tel. £t , s'ils en
avoient fû la moindre chofe , ils n'auroienc

pas manqué de nous en faire part 3 quand ce

n'auroit été que pour nous donner l'épou-

vante , & nous faire quitter cette côte.

Je fai bien que Moniteur Gage» Anglois>
en parle dans Ton Livre intitulé A Neio bur-

ifey of Je Wefl Indies. Mais il y a lieu de
croire , eue c'eft un foible de fa crédulité ,

ou qu'il ie portoit mal dans ce voyage, la re-

lation qu'il en fait étant fi imparfaite de R
mal foûtenuc , qu'il paroi t bien qu'il ne fa-

voit ce qu'il écrivoir; Je renoncerois à Ton

Livre entièrement , à caufe de cette fable ,

Û je n'étois bien perfuadé qu'il a écrit fmce-
jcment fur d'autres matières.

A l'égard des grandes Marées qu'on dit êirc

dans ces mers , j'en ai apporté des exemples.
Mais elles ne font pas au fond (i grandes
qn'on les fait, & il n'y a que le Golphedc
faint Michel où la mer ftuë & refltic cxcef-

ffvement , jufqu'à couvrir les petites Iflcs à
l'embouchu^re de la Lagune , & à ne laifTtr

que le haut des arbres a découvert. Car ces

Mes font fort bafles , & ne produifcnt que
de petits arbres , au prix dts autres lAes dans
là Baye de, Panama , oii la ville de ce nom
fèroit bien- tôt fubmergée , f\ les lilcs dans la

Baye l'étoient. Mais ,"bttn loin de rêirc ,

les I/lcs des Perles qui font fort baffes ftc pla-
.tes , ne le font pas. Car la mer n'y fluë ou rc-

'ilué qu'environ 10. ou 11. pieds dans les plus

grandes Marées » & cela dans ks parties les

. plus
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plus Méridionales , qui font prefque oppofccs
au Golphe de S. Michel , ôc^ui n'en font éloi-

gnées que de u. ou 14. lieues. Cependant la^

Marée y monte plus haut de 2. ou j. pieds »

qu'à Panama ou auprès > ou dans tout autre en*

droit de la Baye. Si bien que ec rapport cft fan»

aucun fondement.
j'ai remarqué d'ailleurs , que les Ifles qui

font fort avant dans la mer ont rarement de
fi hautes Marées que celles qui font prés du
Continent y ou que les places qui font dans
le Continent. Par exemple aux Gallapagps >

des Ifles qui font éloignées prés de 100. lieues

du Continent , la mer ne flue ôc rcâue qu'un
pied ôc demi , ou deux pieds. Au lieu que
dans le Continent elle Âue Se reflue deux oit

3. pieds , plus ou moins , fuivant que la cô-
te efl; plus ou moins expofée aux Bayes > ou
aux rivières.

Guam , une des liles des Larrons 9 en efl:

une autre preuve » où la Marée ne monte
que 1. ou ). pieds tout au plus. Dans la Baye
de Panama elle e(l pUis régulière > qu'en toute

autre place dans ies côtes du Pérou ôc de Me^
xique. C'efl pour cela que je lui donne dans
mon Voyage autour du Monde , le nom de
Courant en certains endroits , particulière-

ment prés de Guatulca , dans le Continent de
Mexique *, mais en éfet c'cft une Marée 9 qui
monte à l'Eft , & defcend à l'Olieft. Là le flux

& reflux efl: d'environ cinq pieds > comme
dans la plupart de cette côre.

A Ria Leja il flue & reflue environ 8. ou ^
pieds. A Amapala de même , où la Marée
monte à l'Eft ,& defcend à TOueft.
Dans le Golphe &c Dulce & la rivière Nei-

coya elle monte jufqu'à 10. ou ix. pieds. Elle
- -te:-

V

rv^m^'
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ner monte pas /i haut dans la côte du Pc-
rtni , fur toute cette côte qui efl entre Is

Cap Saint François & la rivière GuiaquI) ^

où la marée monte au Sud Se defcend au
Nord.
A ri/le de Plata là mer â^ëdc reflue^, ou

^. pieds *, mais depuis le Cap Bianc au ^, degré
jufqu'au p. degré dé latitude Méridionale,
elle ne fluë& reflue qu'un pied& demi ou i-.

pieds. Dans cette côte la marée monte au Sud»
6c defcend au Nord.
Dans toutes mes courfes avec les Arni*.

reurs , i'ai toujours pris connoifTance de la

hauteur des marées > pourconnoitre les meiU
leurs' endroits de la côte , de les plus pro^

près pour donner le Aiif aux vaiucaiix. Ce
qui elt d'un grand ufage i tous les Arma-
tcurs^..

Dans là plupart des Indes Occidentales , la

marée n'eft gueres plus haute que dans la Man-
che. Dans les Indes Orientales elles montent
fort peu ,& ne Cent pas fi régulières qu'ici. ?r

Les plus irféguiieres que faye vues font a

Tônquin'» environ le to. degré de latitude

Septentrionale \dc dans la côte de la Nou-
velle Hollande > environ le 17. degré de la-

titude Méridionale. Dans ces deux endroits

à peine peut-on dircerner les bafies marées.

Celles de Tonquin font amplement décrites

par Mr. Davenport,& publiées dans les Tranf-

aâ:ions Philorophiques de la Société RToyald»

où je renvoyé le Ledleur.

Dans la nouvelle Hollande' j'eus deux mois
de tems , pour faire mes obfervations fur les

marées, ou la mer flue& reflue environ ç. braf-

fes, le flux étant à TElt quart au Ncrd , ôc le

reflux à rOucft quart au Sud. _
La
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La plus grande marée , tout le teras que je

fus fur cette côte , n'arriva que ^ jours après
lar pleine ou nouvelle Lune. Ce qui nous
Ajrprit d'autant plus » que nous ne vimcs
aucun changement dans le tems. 11 eft vrai

que quelques-uns de nôtre équipage avoienc
fait cette obfervation dans les grandes ma-
rées qu'il y eue pendant que nous donnions
le fuif à nôtre vai/Teau fur le fable. Dan.s la

marée où nous fîmes état de partir > ceux qui
n*avoient pas fait cette remarque fe flaterent

de mettre le navire à ilôt la troifîéme marée
après la nouvelle Lune. Mais ils furent bien
furpris de voir , qu'ii ne ftota point ni cet-

te marée ^ni la marée enfuite» plufieurs s'i^

maginerent , que k fèul moyen de le met«
tre à fTot éeoit de creufer le fable > pour le

faire pafTer dans la mer. Oti revint en^n de
cette confternation , lors que la fixiéme ma-
rée monta aiTez haut pour mettre le navire

à âot ) ce que nous nmes promptement. La
marée fuivame fe trouvant encore plushau«
te que celle-là » nous fumes tous convaincus
parfaitement > que Its matées ne font pas ré-

gulières dans ces lieux-là comme en^ Angle-
terre.

J'aioûte à cette remarque , qu'il n'y uvoit

ici ni rivière ni lagune qui pût caufer ces

grandes marées s mais il y a apparence qu'el-

les font caufces , par ce grand detourdeter*
re qu'il y a entre la nouvelle Hollande U
la nouvelle Guinée. Autrement il fe peut

Aire que la mer a quelque paffage entre ces

deux terres , comme qulques-uns le veu-
lent \ ou qu'il y a quelque grande & pro-
fonde Baye.
Cette dernière fuppofuion paroît la. plus

vrair
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vraifemblable » à caufe du flux exti^aordinaire

qu'il y a du côté de ïEd dans toute cette

mer» entre la nouvelle Hollande ôc les lAes
au Nord de ce païs - là. G*ert ce que nous
découvrîmes fenfiblemcnt , en approchant
de la nouvelle Hollande ^ Se il faut de necef-

iîté qu'il y ait un plus grand réceptacle ,

qu'une rivière ou une lagune. Il y a même
encore plus d'apparence , que la Marée a
quelque pafTage entre la nouvelle Hollande
éc la nouvelle Guinée > ou qu'il y a du moins
une Baye profonde ; parce qu'elle pafle le

long du Continent » & qu*elle ne monte point
parmi les lAes au Nord de ce Continent.
Qutre que le Promontoire le plus^ Septcn^.

trional de la nouvelle Hollande avance pref-

que jufques à la ligne » qui femble lui fervir

de barrière de ce côté-là. Ainli il e(l raifon-

nable de croire que la mer a quelque autre
paflagc.

Au Détroit de Malacca la Marée monre à
l'Eft , & defèend à i'Oueft. Daftî la Ville de
ce nom j^ai trouvé par expérience > que le flux

& reflux étoient d'environ ^. pieds «dans les

plus grandes Marées.
A l'Orient de la côte d'Afrique , entre le

Cap de Bbnne-EfperanceôcleMerrouge, la

Nlarée a Ton cours régulier. Elle monte au
Sud , de defcend au Nord , & dans les

grandes rivières de cette côte > particuliè-

rement celle de Natal au ;o. degré de latitu^

de Méridionale» la mer fliië& reflue fîx pieds
dans les plus grandes Marées. Je tiens cette re-

lation du Capitaine Rogers , un homme d'cf-

prit, de qui connoit parâiiternent bien cette

€ote.

Paflbns maintenant à la défcription des
•? Cou*-
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Coarans » qui difFerent des Marées a plufieurs

égards. Dans celles ci les eaux avancent &
rcfoulcnc deux fois en 14. heures. Les Cou«
rans au contraire courent un jour , ou une
Temaine , ôc quelquefois davantage d'un cô-
té, puis ils s'en retournent de l'autre. Il y a mc«
me des endroits où ilscourent fix mois d'un cô-
té , ôc ûx mois de l'autre. £n d'autres endroits
ils ne courent d'un côté qu'un jour ou deux,
environ la pleine Lune ; puis ils retournent
d'une igi'ande force , 6c reprennent enfuite

leur premier fours.
La force des Marées fe fait fentir générale-

ment près des côtes , au lieu que lesCourans
en font éloignez. On ne s'apperçoit pas des ef-

fets de ceux ci, comme de ceux des Marées»
par l'accroiflemcnt & le décroiflfement de
l'eau , parce que les Marées pouifent du côté
de terre.

C'eft une obfervation générale parmi les

gens de mer , que par tout où les vents re-
Î;lez prédominent , le Courant fe règle par
e vent ,Ôc court dumênic côté. Mais cela ne
refait pas toujours de la même force , & l'on

ne s'en apperçoit pas û bien en haute mer ,

qu'auprès de quelque côte » principalement
près des Caps qui avancent fort loin dans la

mer. Aacour des liles les Courans fe font jiuffi

fentir plus ou moins , fuivant qu'ellesibnt ex-

poses aux venrs re£çlez. Pour preuve de cela je

n'ai qu'à citer la Barbade > de les autres Ifles

Antilles.

Les Ifles qui font plus grandes , comme
Hiipaniola , Cuba, & la Jamaïque j n'ont que
quelques Caps , ou pointes expofées auip

Courans. Comme fonrlc Cap Tiberondans
Hifpaniola ^ la point de Pedro de la pointe
t^-J^U m
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au Nord • Eft de la Jamaïque « le Csip 4e
Cruz > ôc les Caps Cornences,&; Antonio dan^
Cuba. Mais de toutes les I/les dans les Indes
Occidentales , il n'y en a point de plus ex-

poses aux Courans que Corrifao& Aiuba y&c

dans le Continent il n'y a aucun Cap fi rc-

macquable à cet égard que les CapsKoman,
Coquibaco > ôc h Vela«

Les Courans au Cap la Vêla retournent ra-

rement. C'eft pourquoi les vaifTcaux qui font

voiles au vent pour le doubler n'aprochent
pas de terre, mais courent au large

,
jufqu'â

ce qu'ils foient en veuë d'Hirp9lnioia,& re-

viennent de-là jufqu'â 6, ou 8. lieues du Cap

,

fans en aproclier davantage. Mais dans la

faifon du vent d'Oiieft^ depuis Octobre juf-

qu'au mois de Mars,il vient fouvent des vents

d'Oiiefl qui durent i. ou 2. jour^; , a la fa-

veur defquels on peut facilement faire rou-

te à VER.
Entre le Cap la Vêla & le Cap Gratiade

Dios les Courans xUferent beaucoup de ce
qu'ils font vis à vis du Cap , ce qui rcinbic

provenir de la figure de la terre. Car la côte

entre les deux Caps cour» Sud > Se fait une
grande Baye , qui a une plus grande variété

de vents & de Courans « que toute autre

partie des* Indes Occidentales.

Ici le Courant , dans la faifon du vent
' d'Oiieft > cour inceffammcnt à TOlieft > mais
plus rapidement en certains tems , qu'en
d'autres. A quatre lieues de terre , ou envi-
ron y il fe fait fentir > jurqu'à 20. x^. ou 30.

lieues. EnTuite on trouve un vent d'Ett > &
s^il y a quelque Courant , il court aufli à

ilOlieii:. De là vient aue les navires qui font

xoute à rOUeit font obligez de faire 30. ou 40.

jj^^ ; / :- lieues

v



DES VENTS. iti

lieues fut mer , pour gacncr le vent ' s'ils

ont peu de chemina taire, il fau qu'ils

rangent la côte y pour être à portée d ^«ic ^r

quand bon leur (èmble. Autrement ils £e soient

emportez à r£(t 14. oa 16. lieues dans une
nuit. Cela mêmes leur arriveroit avec un pe-
tit vent d*£(t , qui eft alTez commun dans la

ilaifbn des vents d'Oiielt.

A r£(l du Cap Roman > aufli loin que ri/le

.Trinidado , on ne trouve qu'un petit Cou«
xant , qui Cr porte à rOiieft , hormis prés de •

.ces lieux qui avancent le plus dans la mer » .

jcomme autoirr des petites lues qu'on apeile

Teftegos , entre lefquelles & le Continent on
trouve un Courant aifez forr. De là vient

qu'il efl mal aifè d'y faire route à VER. Mais
dans toute la côte > entre le Cap Roman ÔC

la pointe qui avance du côté de Teftegos ,

on peut faire voiles avec les vents de mec
& de Terre.

De là on trouve un Coûtant ibrt rapide
jufqu'au bout Oriental de l'Ifle Trinidado. £c
d'ici jurqu'à Surinam on trouve un Courant
qui va £ft» mais qui n'eft pas invincible aux
vents de Terre 3c de mer.
De Surinam iufqu'aii Cap Blanc on peut

auffî en venir à bout > quoi qu'on ne man«
que point d'y trouver des Courans qui cou-
rent Olieft , hormis environ la pleine Lune.
Alors dans toutes les côtes fufdites on trouve
communément un Courant qui va £ft ^ Se,
s'il ne court pas à VEtty du moins fes forces

diminuent. Mais, quand on a fait Ton cours
£ft jufqu'au Cap Blanc au Nord du Bre(il »

on trouve toujours un Courant tout con-
traire , & de là du côré du Sud jufqu'au Cap
Saint Auguftin , un Cap qui avance fi fort

dans
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dans la mer , 6c qui cft par confcquent cxpo/l^

aux vtntsdemer&aux Courans qui regnenc
encre TAfrique 6c le Breftl , qu'il n'y a pas de
Promontoire (i difficile à gagner. Car il ne Te

peut qu*il n'y ait toujours un rapide Courant ,

qui court Nord Oucft.
]*ai remarqué ci-devant , que dans tous

les lieux où les vents réglez prédominent >

on trouve un Courant qui fuit le vent , mais
xjui n'eft pas (î perceptible en haute met,
qu'au prés des côtes. 11 efl vraifemblable ,

que les vents du Sud dans la côte d'Afrique > 6c

le vent réglé gênerai entre elle 6c le Brefil

,

meuvent tout doucement la Airface de l'eau

& que le vent réglé étant la plupart Sud-
Eft chafTe la mer du côte du Nord, en biai-

fant vers la côte de Brefil. La mer fe trou-
vant là bornée par la terre fe tourne vers le

Cap S. Auguftin , 6c après avoir doublé ce
Promontoire elle descend avec moins de ra*

jpidité jufqu'â la côte de $urinam,&c. La rai-

fon cft > qu'alors ayant plus d'étendue fou
Courant /ê ralentit > étant agitée par le vent
réglé , qui cft communément Eft Nord Eft

au Nord de la ligne , 6c oui porte la mer de
biais le long de la côte à 1 Olied. De la vient

aparemment , qu'on trouve les Courans toii-

jours plus forts auprès de cesCaps.Au lieu qu'a

la Barbade , 6c généralement dans toutes les

Ifles Antilles , on ne trouve qu'un petit Cou-
rant , qui femble n'être que l'éfet de la du-
rée des vents réglez qui y régnent. Et de fait

il n'eft pas croyable que ce foit un Courant
d'origine , venant du Midi de la mer AU
1antique ; qui , comme je viens de dire i

double le Cap S. Augiiftin , 6c /uit la côte

d^afTez prés. * ,

les
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Les Courans autour de Tlfle de la Tiinicê*

k Curafao &c Aruba , 6c ceux qu'il y a entre
elles & le Cap Roman > nous (emblent indi-

ouer la même chofe. Il en eft de même des
Courans entre le Cap Roman & le Cap U
Vêla.
Depuis ce dernier Cap les Courans Ce por-

tent toujours à rOiieft » vers le Cap Gratia de
Dios *) mais en droite ligne,& fans biaifer vers

la côte. Ciir> comme j'ai dit ci- devant» la Baye
eft grande , & les Courans fe portent d'ordi-

naire d'une pointe à l'autre. De forte que les

Bayes n'ont prefque point de Courant^ ou»
& elles en ont , ce ne font que des Contre-
courans» qui vont d'une pointe à l'autre , fans

fe mêler des petites Bayes qui retrouvent en-
tre deux. Et il n'eil: pas moins probable > que
ces Contre-courans qu'on trouve en cette

Baye dans leur propre faifon » ayant fait le

la Baye , ôc avance lufc^u'au Cap la Vêla à
TEft , retournent de- là à rOiiefh
Depuis le Cap Gratia de Dios le Courant

court au Nord-Oued vers le Cap Catoche»
& pafTe de- là au Nord entre le Cap Cato-
che en Jucatan «& le Cap Antonio dans llfle

de Cuba.
Dans le Canal entre ces deux Caps on trou-

ve d'ordinaire un rapide Courant qui Ce por-
te au Nord. Je le fai par expérience.

Au Nord dfe Jucatan > payant dans la Baye
de Campêche > on trouve un petit Courant
qui Ce porte à l'Olieft « jufques au fond du
6olphe de Mexique > mais du côté Septen-
trional du Golpne > il Ce porte à VEiï. Et
c'eil peut-être la raifon pourquoi les Efpa-
gnols , venant de la Vera Cruz > rangent cet-

te côte. Il eft aufli vraifemblable^ que le Cou*
Tme II* K rant

%
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rant qui fuit la côte depuis le Cap S. Augu«
ftin jufqu'au Gap Catoche n'entre jamais
dans le Golphe de Mexique > mais panchc
du côte du Nord > jufqu'a ce qu'il fe trouve
borné par la côte de Floride. D*où tournant
à TEft jufqu'à ce qu'il fbic venu pljs près
de l'embouchure du Golphe, & s'étant joint

avec le petit Courant qui coure aux parties

Septentrionales d'Hifpanioîa de de Cuba,
pafle avec ce Courant d'une grande force pat
le Golphe de Floride , Fameux par fon Cou-
rant , qui court toujours au Nord d'un mou-
vement fort rapide. Cependant il y a des
Klarées de chaque côté du Golphe, fur tout
du côté de Floride , de forte qu'un Navire
bien inltruit de ces choies peut pafTer &c re-

pafTer , comme bon lui fcmble. ^ .;ui&b m^
On croyoit autrefois qu'il y avoir grand

lifque à être flirpns dans ce Golphe par la

Tempête qu'on appelle Nord. Pour l'cvirer

,

nos Bâtirnens de la Jamaïque faifoient IcTur

Route EU dans la faifon de ces Tempêtes » 6c

pafToicnt par les Cacufes , des Bancs de fable

au Nord- Oued d'Hifpaniiola. Ceux qui par-

toient du Port Royal dans la Jamaïque
avoicnt raifon de le faire. Car, fî le Nord les

pfenoit à leur Déparr, il les avançoit dans leur

Koute ', au lieu qu'en paifant par le Golphe , il

les aurort repoufïez. Outre que,quand le Nord
furprend. un Navire au Golphe , le Vent qui
fbufle contre le Courant enfle la Mer d'une
j^iantere extraordinaire ,& les Vagues fe fui-

vent de fi prés , qu*à peine un Vaiifcau peut y
refîflcr. Cependant on parte aujourd'hui ce

Golphe en tout temps de l'Année. Et quand
il arrive un Nord^on s'abandonne ail Vent& à

la Mer avec une Voilciquoi que le Courant iôic

^ .<. au/ïî* 4

r-^
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tuffi fort pour le moins qu'en tout autre
tems , jufqu'à repouflfcr le Navire h Poupe
avant contre Vent ôc Marée. La force du
Vent qui groffit la Mer en Vague 3c cjui les

emporte au Sud, n*enipêche pas le Courant
fous la furfacc de Teau de courir Nord , SC
ce n*eft pas une chofe extraordinaire de voir
deux Courans oppofez en même tems êc en
même lieu , la furface de TEau courant d'un
côté # & le rerte du côté contraire, yay vu
moy-même étant à Tancre le ca. .e emporté
par deux courans contraires , le bas du Cat-

bie tors d'un côte , & le haut d'un autre.

Au refte , il efi; certain , que par tout les

Courans changent leur Cours à certains tems
de l'Année. Dans les Indes Orientales ils

courent de l'Eft à POlieft une partie de l'An-
née , ÔC de rOueftàrEftl'autre'parrie. Dans
ks Indes Occidentales ôc dahs la Guinée ,

ils ne changent qu'environ la plcirie Lune,
Mais il faut entendre ceci des Parties de la

Mer qui ne font pas éloii^nécs des Côrcs. Ce
n'eit pas qu'il n*y ait aufîî des Courans d'une
force extraordinaire dans le grand Océan ,

qui ne fui vent pas ces Règles j mais cela n'cft

pas commun.
Dans la Côte de Guinée le Courant fe

porte EU hormis en pleine Lune , ou envi--

ion. Mais an Midi de la Ligne , depuis Loan-i
go jufqu'au iç . ou 2;o.*Dcgré , il coutfivavec

îc Vent du Sud au Nord , hormis vers la pleine
Lune.
A l'Eft du Cap de bonne Eiferance, de-

puis le ^o. Degré jufqu'au 24. dans la Ban-
de du Sud le Courant fe porced l'Eft Nord--
Eft deptiis May jufqu'au mois d'Ocl:obre, iSc*

le Vent eft pout lors Oucd-Sud-Oddl» ou,
Ri Sud-
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Sud-Olieft 'j Mais depuis Oâobre jurqu'â

May , lors que le Veni eft entre Eft Nord-
£(l ôc EftSud Efl , le Courant (c porte â
l'Oued. Et cela s'entend de f. ou 6, lieues de
Terre jufqu'à 50. ou environ. Car a ç. lieues de
Terre on n'a point de Courants , mais on a la

Marée,& au delà de ço.lieucs de Terre3le Cou-
lant ce {Te tout à fait>ou il eft imperceptible.
Dans la Côte des Indes > au Nord de la

Ligne , le Courant court avec le Monfon j

mais il ne change pas tout à fait fîtôt , quel*
quefois de 3. Semaines ou davantage. Après
cela il ne change point jufqu'â ce que le Mon-
fon Toit fixé du côté contraire. Par exem-
ple , le Monfon d'Oiieft commence au milieu
d'Avril s mais le Courant ne change qu'au
commencement de May ,& le Monion d'Eft

commence au milieu de Septembre» ou en-

viron , mais le Courant ne change <^u*au mois
d'Oélobre.
Aux lAes Gallapagos nous trouvâmes un

Courant, qui nous /it de la peine 3 quoi qu'il

ne fut pas des plus forts. Et il y a apparence que
plus avant dans la Mer> où les Vents de Sud ré-

gnent les Courans font plus rapides.
^ Les plus fameux Courans dans la Mer du Sud
font aux Caps. S. François , Paffao > S. Lau-
rents & le Cap blanc. Ce dernier a d'ordi-

naire des Courans foru violens , qui fe por-
tent au NordOueft , & qui font un grand
Obflacle à la Navigation , d^autant plus que
c'eft un endroit fort venteux. De forte que
bienfouvent un vaiffcau ne fauroit porter

fans danger la Voile de Perroquet , & c'efl

alors qu'il fait mauvais faire Voile contre le

Courant Je ne connoiffois pas fi bien la Côte
de Mexique 9 parce que nous prenions foin

•^r^iw. . - d*ê-
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d'être ordinairement à la portée dc$ Marées.^
Mais dans la Côte de Guatimala » dans la La-
titude de u. Degrez , f.o. min. ôc 13 degrcz
nous rencontrâmes un Courant qui fe por-
toir au Sud- Oiieft , Se il y a apparence qu'ici

le Courant fuit le Vent. Car , comme je l'ai

déjà dit , les Courans dans toutes les Côtes
fe règlent par lèvent reîçlé de Côte.

Ainfi j'ai fîni cet utile Traité des Vents , des
Marées > & des Courans , fjndé fur ma propre
Expérience , de les Inflrutftions de mes Amis
verfez dans cette Matière. Je ne pretens pas le

donner au Public pour un Ouvrage parfait;,

niais p ûtôt pour une ébauche , queje laiflc

à finir à des Perfonnes plus capables. Tel qu'il

eft ) il a fon ufage , Se les Obfervatins que j'y

publie pourront {trvir de fondement à ceux
qui voudront enchérir..

LePaïsde Natal en Afrique étant peu con-
nu en Eurape , j'ai crû qu'une Dèfcription cu«-

rieufede ce Pais là pourroit être bien reçue >

& dans cette vue j'ai jugé à propos de l'anne-

xer ici. Je la tiens du Capitaine Rogers 9 mon
intimé Ami , qui e(l parti depuis peu pour
ce Pays- là > après trois diiFerens Voyages qu'il

yafaits.
i'*
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Vefcriptien de Natal , dans l*Afrique, ' /

••» fc

LE Païs de Natal contient environ 3. De-
grés ôc demi de latitude du Nord au Sud ,

étant (itué entre le )i. Degré ôc 30. min. ôc
2.8. Deg. de Latitude Méridionale. Il eit

borné du côté du Sud par un Pays habité
par un petit peuple rauvage>queles Anglois
appellent Wild-bufh Men , c'elt-à-dirc , le

peuple aux BuilTons fauvages. Ils demeurent
dans des Cavernes ou Trous de Rochers , &
n'ont d'autres Maifons que celles que la Na-
ture leur fournit. Ils font bafanez , 6c de pe-
tite taille, & ils ont les Cheveux ftifcz. On
dit ) qu'ils font fort cruels à leurs Ennemis.
Leurs Armes font des Flèches empoifonnées.
Leurs Voifins du côté du Sud font ceux que
Ton appelle Hottentots.
- Du côté du Nord le pays de Natal eft borne
par la Riyiere Dellagoa , qui e(t navigable.

Ceux qui habitent auprès de cette Rivière
trafiquent avec les Portugais de Mozambi-
que, qui les vifitent fouvent dans de peti-

tes Barques >6c font Négoce avec eux de Dents
d*£lephant » dont ils ont grande abondance.
Quelques Anglois ont auffi été depuis peu
dans ce Pays-là pour faire le même Négo-
ce

'i
entre autres le Capitaine Freak , donc

l'ai fait mention ci- devant , qui après avoir
négocié ici pour 8. ou 10. Tonneaux de Dents
d'Ëlephant eut le malheur de faire Naufrage
contre un Rocher proche de Madagafcar.

Vers-i\i
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Vers TEft ce Pays eft borné par la mer des
Indes \ du côté de rOlieft on ne fait pas encore
/on étendue. .:j., ^ • ^*

,

-, Le Pays eft plac& uni>^ bien garni de 6oi$>
dans Tes Parties maritimes *, mais dans les Me-
dicerranées il y a beaucoup de Montagnes 9

qui s'élèvent inégalement Tune Tur l'autre.

Entre ces Montagnes on void d'agréables

Vallées , & de grandes Plaines , divcrfîfiées

par de belles Prairies ôc des Bocages naturels»

Oir n'y manque poinr d'eau , chaque Mon-
tagne produi/anr de petits RuiiTeaux > qui
fe difperfent en difFerens endroits ; dont quel-
ques-uns > après plusieurs tours èc détours»
fe rencontrent , ôc font enfemble la Riviè-
re de Natal > qui tombe dans la mer des
Indes 9 au 30. Degré de Laciiude Meridio*
nale, Son Embouchure efl afTez large , 6c pro-
fonde pour de petits Bâtimens. Mais il y a
une Barre ; où l'Eau ne pafTe pas dix ou dou-
ze piez dans les hautes Marées *, quoi que
l'eau foit afTcz profonde au dedans de la Bar-
re. Cette Rivière eft la principale de routle
Païs de Natal , & a été depuis peu fréquentée
par quelques-uns de nos Vaiifcaax Marchands»
parciculierement par un petit Bâtiment com--
mandé par le Capitaine Kogers.

Il y a d'autres Rivières qui vont du côte
du Nord » ôc une entre autres à 100. milles de
la mer ou environ , qui va diredement au
Nord > &: qui eft considérable par fa ia^r^eurâC

par la longueur de Ton Cours,
Les Bois font compofez de diverfes for-

tes d'Arbres , dont les uns font de haute
fûtaye , ôc propres par confequent pour
des Ouvrages de Charpente , ôc les

pavanas j ou Prairies > font auffi revê-
^ ^ R 4 tues

i i» . f <„
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tues de très-bonne Herbe, & fort épaifle.

Entre les Animaux Tcrrcftres on trouve ici

des Lions ; des Tigres , des Elephans > des Bu-
fles , des Beufs ^ des Bêtes fauves, des Cochons,
de des Lapins. Il y a auifi quantité de Chevaux
de mer.
On y apprivoife les Bufles & les Beufs ,

les autres lont tous fauvages. Les Elephans
y font en f\ grande abondance , qu'ils paif-

fent tous par Troupeaux, looo. OUI^oo. tout
cnfemble. Tous les matins & les foirs on les

void manger Therbe dans les Savanna , mais
dans la chaleur du jour ils Te retirent dans les

Bois. Ils font fort doux, pourvu qu'on ne les

fâche pas.

Il y a aufli grand nombre de Bêtes fauves

,

que les Naturels du Pays laiffent vivre paifi-

blement dans les Savannas , avec le Bétail do-
mertique.
* Ce pays produit auffi diverfes fortes d'Oi-
/eaux , fauvages Se domeftiques. On y void
grand Nombre de Canards , de Coqs , Se de
Poules , Se quantité d'Oi féaux fauvages qui
nous font inconnus. Entre lefquels.fe trouveun
Oifeau de la grandeur d'un Paon, avec de très-

belles Plumes. Il paroit affez rarement. Il y
en a d'autres qui reffemblent à peu près a nos
Corlis i dont la Chair eft noire , mais fort

bonne à manger.

i La mer Se les Rivières d'ailleurs ab^lindent

en Poi/fon de diverfes fortes. Mais les Habi-
tans du Pays ne pèchent que des Tortues ,

& cela principalement quand elles viennent
à terre pondre leurs Oeurs. Quelquefois ils les

pèchent dans l'eau de cette manière , qui efl;

celle de Madagafcar. Ils prennent pour cet ef-

fet un PoifTon en vie , qu'on appelle Remore

,

&
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& ils lui mettent deux attaches > Tune à laTê-
içydc l'autre à la Queue. Ils font couler le Poifl
/on dans l'eau à l'endroit où font de jeunes
Tortues. Le PoKTon s'attache bientôt au dos
de la Tortue , & dès qu'ils s'en apperçoivent >

ils le tirent en haut avec la Tortue.
Les Naturels du Pays ne font que d'une

Taille médiocre , mais affez bien propor-
tionnez. Ils font d'une Complexion noire > 3c
leurs Cheveux naturellement frifcz » avec un
Vifage en ovale, le Nez bien proportionné,
les Dents blanches , 8c une Mine agréable.

Ils font agiles, mais fort parcHx^ux, peut-
être faute de Commerce. Leur principale oc-
cupation e(t l'Agriculture. Ils ont quantité
de Taureaux & de Vaches , dont ils prennent
grand foin. Et , quoi qu'ils s'entremêlent dans
les Savannas , chacun connoit le Bétail qui cd
à luL Ilsfement aulH du Bled > ôc enferment
leurs Champs > pour empêcher les Bêtes d'y
entrer. Ils font leur Pain du Blé de Guinée , &
leur BoifTon d'un Grain qui n'cdpas plus gros
qu'un Grain de Moutarde.

Il n'y a point parmi eux de Profefïion mé-
canique. Chacun fait pour foi les chofcs qui
font neceflaires j ou qui fervent d'ornement,
les Hommes d'un côté , & les Femmes de
l'autre.

Les Hommes bâtiflTent les Maifons>ilscha(l

fent ,ils plantent , & font tout ce qu'il y a à
faire hors de la Mai Ton. Les Femmes vont
traire les Vaches, elles apprêtent à manger ,

Ôc font tout ce qu'il y a à faire dans la Maïfon.
Leur Maifons ne font pas grandes , ni riche

ment garnies ; mais elles fontlî ferrées , &/t
bien couvertes , qulis y font â couvcnes dcs^

injures de lair.

R ç Quant
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Quant à leur vêtement, les Hommes vont

preiquc nuds, ne portant d'ordinaire qu'une
pièce quarrée d'Etoffe , faite de Soye , d'Her-
be , ou d'fcorce de Moha , Se travaillée en
forme de Tablier court. Aux deux coins
d'en haut il y a deux Attaches , pour l'attacher

autour de la Ceinture , le fonds > avec des
franges de la même étoffe , pendant jufqu'aux
Genoux.

Ils portent des Bonnets faits de fuifde Béuf,
Se hauts de 9. à 10. pouces. Ces Bonnets leur

coûtent beaucoup de tems à faire > car il faut

que le fuif foit bien épuré pour l'employer
â cer ufage. Ils n^en mettent que peu à la

fois. Se ils le mettent fî bien parmi lesChe-
.vcux , qu'il ne fe défait jamais. Qiiand ils

vont à la chafle , ce qu'ils font aflez rare-

ment , ils en coupent la largeur de 3. ou 4*
ponces en haut , a£n qu'il fe tienne mieux.
Mais ils commencent le lendemain à le re-

hau/Ter , & ils y travaillent tous les jours

hifqu'âceque le Bonnet foit d'une hauteur â
la mode de ce Pays- là.

_,, Un homme y pafferoit pour ridicule, qui
voudroit paroîcre fans un Bonnet de fuif lut

la Tête. Mais on ne permet point aux jeunes
gens d'en porter. Il faut être d'un âge meur,
pour s'en orner la Tête. Les Femmes n'ont
que des Jupons fort courts , Se qui ne pa(^

fent pas le Genou. Quand il pleut, elles fe

couvrent fimplcment d'un Cuir de Vache >

qu'elles jettent fur leurs Epaules,
On ne vit ici ordinairement que de Pain fait

de Blé de Guinée, deBcuf,de PoifTonjde Lait,

de Canards , de Poules , Se d'Oeufs, Sec. Pour
étancher lafbifjonboit auflfî le plus fouvent
du Lait ) fur tout quand il efl; un peu aigre.
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Pout fc réjouïr , on y fait une Boiflbn forte

du petit G rain dont j'ai déjà parlé. Et , quand
on s'aflcmble pour fc réjouïr , les Homme»
ornent leurs Bonnets coût autour de longues
Plumes de Queues de Coqs. Us portent auiïi

une Bande de Cuir de Vache qu'ils atta-

chent fur le derrière en forme deQLieuc,&
qui pend de la Ceinture jurqu'à terre. Cette
Bande a environ 6, pouces de largj ,& chaque
côté de la Bande eH orné de petites bagues de
fer de leur façon.

Dans cet équipage , dés qu'ils ont la Tête un
peu échaufee par la BoifTon , on fait joiier la

Mufîque ; chacun danfe gayemcnt , &c fait

branlcf fa Q^ieiie d'un bel air..Au refte , ils

font fort innocens dans la joye.

Chaque Homme eft libre d'avoir autant

de Femmes qu'il en peut entretenir , mais il

faut les acheter. Car les Femmes font la feule

Marchandife qu'on acheté en ce Pays.

Les jeunes Vierges font à la difpofîtion de
leurs Pères, Frères, ou autre proche Parent
mâle. Leur Prix eft fuivant leur Beauté.

Comme il n'y a point d'argent dans ce Pays,
on troque des Vaches pour des Femmes. Ainft

celui-là eft le plus riche , qui a le plus de Filles

ou de fœurs. 11 eft affcuré d'avoir afTez de Bé-
tail.

Us fe réjouirent , quand ils fe marient ; mais
TEpoufepleuie tout le jour des Nôccs. Us de-

meurent enfemble dans de petits Villages , ôc

le plus vieux de tous gouverne le refte. Car
tous ceux qui demeurent dans un même Vil-

lage font parens ,ainfi illeur eft aifé de fe foû-

mettrc à fon Gouvernement.
Ils ont un grand fond de Juftice Se d'Equitc>

& fout tout à fait civils aux Etrangers. Pour
R 6 preu-
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preuve de ceci > je n'ai^u'à rapporter la nia«

niere donc ils ont traité deux Matelots An«
fflois , qui ont vécu cinq ans parmi eux. Leur
Navire étant péri dans la Côte > les autres

Matelots prirent leur Route vers la Rivière
Dellagoa. Ceux-ci demeurèrent ici lufqu'àce
que le Capitaine Rogers vint ici par accident»
êc qu'il les prit avec lui. Us avoient appris la

langue du Fays > Se les Habitans leur avoienc
£iic prefent de Femmes 5c de Vaches. Us
ètoient aimez de tous , dconavoit poureux
des égards tout particuliers. Quand ils quit*
terent le Pays y plufieurs Jeunes gens Te mirent
â pleurer > parce qu'ils refuferent de les pren-
dre avec eux.

F I N.
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TA BLE
Des matières ,& des chofcs les plus remar*

quables , contenues dans ce fécond Vo-
lume.

/

v%

^:>i:îlS2mj>î;
A

.-*^

ANcs , curicttfcmcnt bigarrez j"" *TO
Anctopophages ou mangeurs d*hoii(imes > 19 5 »

1 9 4 > Senciment de V Auteur làrdelTus > ibid*

A rbre d*une groifeur extraordinaire

,

i T i

Atlantique ( Mer ) erreur des cartes fur I» largeur de

cette met, )oS
Avanturiers. Hiftoirede ce qui leur arriva après que

Dampier les eut quittez , 1 1 8 , 1 1 9 > &ruiv.
Aube du jour haute ou baffe^ quel figne pour les Ma-

riniers , io8
Auftrale (Terre , ) pourquoi fî difficile à découvrir»

] f o , C6tes de la terre Auft taie 9 ibid.

Autruches. Pondent dans le fable , tf i , Deux de
leurscBufs ruffifem pour donaer à-manger à deux

hommes j ibidt

B
]^

Achî ( Iflesde , ) pourquoi aînfî nommées, x if»
Moeurs de leurs habitans , ibi^, & fuiv. En-

terrent un homme vifconvaincu de larcin > i )o 9

les habitans de Bachi ediment fort le fer 9 1M i

^Tiaictenr fore bido ûx Avanturiers qui avoienc re-
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fié parmi eux , . ift

Bachi , efpece de boiflbn

,

J19
Bayes. A quoi Ton connoic G on peut les aborder fans

pcril 5 ii9,ito,iti 9&fhiv.
ficcel , Aibrc ^fa dcfcripiion 6c fonfcuic > 405,404

CAlIa-furung. Ville où arrivent les Avanturîer&,

1 97 9 Sa fîtuation & portrait de i'es habicans ,

ibid, Leur^ulcan y & accueil qu'il fait aux An-
gloîs, 1 r9 , Leur entrevûcf & fuite du SuUan ,

'

f>
^^^' ^^ ^^ plaint des Hollandois , ibd,

•^annibales > 1 9 4 , Fàudetez qu'on en dit , ib'id, Ifles

des Cannibales , ib'ui. leur commerce avec plu-

fleurs nations *,
. . tind»

jCatara^es
,
peu communes aux Indes OrientaHès ,

1 j 1 , Comment elle fc forme , ibid, & tn j Fo^^t

àcraindre pour les Vaiflcaux , ibid» Exemple de

cela , ïhid. Terribles à voir , ihid.

:CeIebes. Ifl: , 147 ySadcfcription , '^'^''''^ihtd.

Chauves. foiiriSjd*unc groflciir cxtraordinàîre,7o 7 i

•Chine. Ifle de la Chihc.nomméc Saint l'-an ,9^5 5a

.
fîtuadon , Tes habitant , 99 ,'I.cth,é y e(t çicilkur

'• cjn*ari!e»rs, ''
''

' • '"r loi
Chinois Leur portrait , 99 » Habits des hommes &

des femmes , 100, 101 , Ils font fort in^^éaieux

,

ibid. Grands joueurs, 101 , Se pendent après

avoir perdu , tbid. Leur Dieu ,^^i 3 leurs vaif-

feaux
'• '^ i3*ii.*<>ô A-w*| \u.ju>.ïiii ci^'i'f -il. 'iij'.j

Qrconcifion obfervce par les habirans de Mirdanao »

19 i Extravagances dont ils raccompa^rnent, i o.

Cloche. Dieu des Chinois , . ^ .- l Of , ip6
Corpus fant. Ce que c*cft, 108, De bon pré/a^e aux
-^ Matelots, *" " ib'rd.

.Çtocadorc , bifcau blanc j
îfô5>;

i,û,-if\jSi tmd
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DAmpîcrvcut auîtcrics Avanturicrs|, f 17 ,IIs

arrivent à Mindanao » HO , & luïv. SefamU
liarifcnc avec les femmes 3 5 4 > Ils quittent le Ca.
picaincSwan, 6%

Dampier dcfire de s*arrécer à Nicobar ^ 1I9 > Kaî.

fonsqu'ilena > ihi^. Il en obtient la pcrmilTion U
entre dans la Maifond'un Indien > x 9 1 > Son dè-
barquemenc excite du mouvement parmi les au-

tres , 1 9 1 1 II s'arrête à Nicobar avec quelques

autres qui débarquent avec lui > i9$ % I1& Te met-
tent dans un Canot qui renverfe , 19^ » Ils fe

brouillent avec les habitansde riHe , 197 » Lçuc

reconciliation. irr., ; ibid,

Dampier & Ces compagnons quittent Nicobar U
prennent la route d'/\cliin » 10 1 , 11 craint un fîgne

qu'il voit auiourdu Soleil, lOf > Péril & cpn-
fternationoiiils fc trouvent , 106 , Rcfljxionsdc

Dampier fur ia vie pairée , 1 07 , Ils arrivent à un
villagedc Pécheurs de Tlfle de Sumatra, 110 »

Leur maladie & féjour dans cette Iflo , t tx

Pampier arrive à Achiu > & cil mené devant le Ma-
giftratde la ville , 1

1 J . Il eft bien reçu d'un Ca-
pitaine Anglois , 1 1 / , Il parc pour Tonquin avec

le Capitaine Walden ,117 , H a en £a dirpofitioii

. le Prince Jcoli & fa mère , 1 1 7 , £ft fait Canoiiicr,

1 1 ; , Mal content de fa charge , & du Gouver-
neur fous qui il fer voit , i J i > Il demande & ob-
tient fon congé > i ) f , Oji veut le retenir , mais il

~> échape » ibid. Il va au Cap de Bonne Efpera^^e «

X f 7 , Maladies de plufîcurs d'cntr'cux, 140, Ex-
trémiréoiiilsfc trouvent , X4i_, Dampier prend

la route de Ste. Hclénc, to Jl , Il atiivc en An-
gleterre. ;i/^7i

Ben s , (Tarçon qui avojc double rang de dents a cha-
que gencive » x6i
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EAux , quelles font mal faine s

,

140
l-audelaMer » chaud dans les climats les plus

froids > io8 , 109
Zfpeiance ( Cap de Bonne ) fa firuation, i4<) Pour-

3uoi le climat paroic plus £roid qu'il ne Téil , ibid*

a belle perfpeâive 1 1 4 8^ Pourquoi appelle de
bonne efperance , ibid- A quoi Ton connoic qu*on

aprochc de ce Cap , ibid. Uefcripcion particulière
' de cepaïs, 149 y &fuiv. H y a beaucoup de Fran-

çois réfugiez > 1 J o , Animaux fauvages & dome<«

iti^uesdu Cap, ibid. Son Fort bâti par les Ht^llan-

dois > 1 f 1 , Jardin déplaiiance , ibid. Profit des

Hollandoisdu Cap fut les étrangers , IX J » Ori-
gfnaircs du Cap de Bonne Efperance ttfS» Leurs

mœurs éc manière de s*habillcr , 1 ; 7 » Maifons

,

& J S 4 Leur négoce ,tS9> I«cur Religion , 160

FFmmes données h d'autres par leurs maris , 6 s
Feu. Manière de tirer le feu du bois > comme dés

cailloux

,

171
Tlux & reflux du Sud au Nord, i5/>t^t9i7i
Prançois. Leur combat fur mex contre lesHoIian-

dois

,

1)8

H'

Girofle* Iflequî le produit en grande abondance 5

ICI
Gouverneurs. Leur ignorance & leur tyrannie > t ^9,

QiTii elt de Tintérct des Compagnies, & des Etats,

ic choiiii; de bons Gouverneurs , 154

H
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'^^v.u H %

HFat , Capitaine > t ) | > Extrémité ou fe trouve

Ton équipage ^ 1 4 1 > Expédient dont il fe 1ère

pour animer les gens, X44> S'arrête au Cap éb
Bonne Efpe rance

,

x6%
Hdene ( Ificde Ste. ) ècCs. defcripcion , t^4 » Par

qui découverte ,i6jt LaiiTée & reprife par les

Hollandois> bid. PofTedée à préfcnt pat les An-
elois f ibid. Ses fruits & fes animaux , i ^ 7 > Ha-
bicans de Sainte Hclene pauvres > i ^ 9 > Leursfem-
mes bien faites

,

&7 o
Hog fu , 1

1

4 > Uqueur forte & nourrifTaute , ibid.

Moyen de la conierver

,

ibid.

Hollande (Nouvelle ) mal placée par les Géogra-
phes , 1 6 6 9 Les Avancuriers y ariWenc , i é? > Sa

deicription , ib'td. On ne faic uc'eft Iflêou Conti-

nent, 1 6 8 , Indiens de la Nouvelle Hollande, 1 6 ^ >

Ses InfuUires , 1 7 1 , Sctipidiié de cts peuples, 174
Hollandois , leur combat fur mer contre les Fran-

çois, 137, 138
Huîtres

,

é

l> .nu* .îJ'

T£an ( Ifle de S.
) 9 8 , Sa (ituatîon » (es habitans»

J ibid,& 99*
Jcoli , Prince efclave à Mindanao » 3 1 » Prie les

Anglois de le mener à fes Etats , 44 > Tombe en-
cre les mains de l'Auteur , 117 » Il écoic peint ea

divers endroits de fon corps ,118, Hifloire de ce

Prince , & comment il fut fait efclave, i)0,t)i»
Acheté & prix de fon achat , ibid* A quoi il

s'occupoit lors qu'il étoic chez 1*Auteur » ibid»

Deuil qu'il témoigne de la mort de fa mère, 1 } 1 >^

Arrive en Angleterre , 6c meurt à Oxford , 170»
Cinq liks à qui les Avantuiieis donnent des noms».
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8c leur defcription , ' > 7 >

Jours , difcrentcs manières de les conter j

1

1

7 > &futv,
^4

LUfon ( ifle de ) fa defcription > 7 J > ^on corn*

merce , 7 ^

••fl.» >«i iic} 'kui

M Aladies , fatales aux Angloîs> »4o iCaufces
par la qualité.de FcaUi . . \i.l-{\ibid, %\i

Malayans , gens déterminez ^91» Maffacrenc quel-

. qucs Anglois , J4^r.;^ ibid.

tangos > arbres fruitiers j 8o
Meangis » La plupart dès habitans de Mcapgîs font

peints en divers endroits de leur corps > , 1 1

8

Meangis, Ifles qui abondent en or & en girofle ,

^^ jji*^. Le Prince d'une de ces Ifles fait cfclave à

^ Mindanao , ihid. Racheté par un Anglois j 1 1 j ,

^i: Demande d*étrc iri^nfporic à fcs états , 144 >

'Tombe cm re les nains de l'Auteur , 117, ti8>
Defcription de la manière dont il étoit peine eu

^^ divers endroits de fon corps > ihil. Hiftoirc de ce

, Prince 8c comment il fût fait cfclave , t ) o > 1 5 1 «

• Vendu avec fa mère 60 Rifdalcs , ibid' leurs oc-

^ .^ cupations durant leur e(cUvage , ïbid. Mort de îa

mère > x 1 1 , Mort du Prince de Meangis > 170
Mclory , Arbre, Sa groflfeur , 1 8 f , Son ftuit, i%6.

Manière de le préparer pour être mangé , 187
Mer , quels eod^oics de la côte de la mer plus ou
moins profonds » 1 1 8 , Ou. les. rades font plus

commodes , j 119 > 110
Aflindanao , une des Philippines, 988, Kaifons qui

déterminent les Avanturiers d'aller à Mindanao »

ibid* Sa defcription , ) 9 1 > Ville de même nom ,

ibtd. Pain des nabitans de Mindanao , ) 9 4 > Leur

U iUi^^gc ^ km: religion ^ 9, %$ > Leur Sultan * j >

ieuxi•*•#
i\
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Icuis moeurs y ibid. Manière de bâtir 9 6 , Lear

nourriture , 7 > Leurs artifans ,10, Leur Com-
merce ) 1 1 > Sont fujcis à la lèpre , i ) > Leurs

mariages <. 1 4 > Leur Sultan dcfcs femmes , ibid.

Leurs vai {féaux , Ij , Leurs armes, 17 > I^c-

vodon de leur Sultan ,18, Leur circoncifîon> 1 5>
êc manières extravagantes qu'on y obfcrve , i o »

Leurs cloches , 1 1 , Leur Ramdam ou Carnaval >

1 4 , Leur avcrfîon pour le cochon , i f , Exemple
fîngulicr de cette avcrfion,i 6 ,Réception que firent

aux Avanturiers les habitans de Mindanao , ) 7
Mindanao. Avantages qu*en rctireroient les Angloîs

de s*y établir , n > Route plusaiféc pour y navi-

guer , î 4 , Facilité que les Avanturiers avoieni de
s'y établir ,56, Lettres fur ce fujet , $ 9 , Maniè-
re dont on punit un coupable à MindanaOj40>Mai«
fons de Mindanao à très bon marché , j i

Mindanayans. Carcfles qu'ils font aux Anglois, 44,
Leui s femmes & leur manière de danfer

, 4^ , Ru-
fe de leur General pour avoir le canon des Anglois,

48 , Leurs femmes débanchent les Anglois, f i>

leur General ne tient pas fa parole aux Anglois

,

$é , Empoifonnent pluficurs Anglois %6ix Tuent
le Capitaine Svyan

,

14^
Mogol, Les Avanturiers font d*avis d'aller prendre

parti au fervice du Mogol , x 1 o , Ils arrivent au
camp du Mo^ol , 1 1 1 , Gens qu'on trouve en ce

païs là pour la commodité des étrangers , 115

N
\>i

NAger y Homme qui n'avoir jamais fû nager > fe

fauve à la nage » 9%
Nicobar , ( Iflcs de ) leur fituation > 1 8 | > Com-
merce & moeurs des habitans » i 84 , Ils ont du
penchant à cmbraCTer le Chriftîanifmc , ibid»

Nicobar proprement ainfl nommée , 1 8 / , Sa (îtua-

tion& fon étendue , jbid. Originaixcs je TIHe Ni-
cobar )
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' Cobar > I S < » Leur manièrede fe vécir , leur lan*

gage 9 ibid* Sans religion , 1 8 7 > Sans gouver-
^ nemcnt > ibid. Leur nourriture , ibid> Leurs Ca-
nots 5 1 8 8 > rAuteur dcfire de s'arrêter à Nico-
bar, 189 > Raifons qu'il en donne > ibld.

Noix 9 Mufcade fauvage , &i

PAgalIy , amis ou amies que les étrangers font à
Mindanao , 6 , Manières donc les Pagally of-

frent leurs fer vices > ibid*

Penus i efpece de courtiers , d'un grand ufage aux
étrangers , aao

Pifcadores ( Iflcs } leur defcriptîon» 1 1 1 , De quel-

le manière y furent reçus ks AVanturiers > 1 1 1 »

Mœurs des habitans» 1 14 > Ç^Juiv, Leurs mai-
fons > iij > Leurs chaloupes y ii6 , Leurs ali-

mens > 117
Porcelaine , de quelle terre on la fait y 101
Prata ( Tlfle de ) fa dcfcription , , ^ 7

ProceOlon d'Idolâtres 9 87
Pros d*Achin pris par tes Avanturfers > 1 8 &
Pulo Coi^dore , Ifle > 7 8 9 Sa (ituation, 79, Moeurs
de Ces habirans 9 9 f » Us offrent leurs femmes
aux étran^rs 9 Ufid, Sont Idolâtres ^ 8 d»

REed Capitaine veut empêcher Dampier deouît-

ter les Ayauturiers 9 18) 9 11 lui permet d'al-

ler à terre à Nicobar » 1 90 9 II le fait revenir à
bord 9 1 9 1 > Il lui permet de retourner à terre avec

4cux autre» t 19 a

y»..
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SAuterelles , 1 1 1 ^ Bonne à manger » jpid»

Siam Baye de Siam * $ i

Signaux > comn)e des huces » i y i
Soleil fe couvrant à midi empêche de prendre la hau*

ceur jX04 yCetcle autour du Soleil de mauvais
préfage , tbid. La brèche de ce cercle donneà con-
noicre de quel côc6 vient la cempéce « toy

Sumatra. Sa côte appellêe (implemcnt la côte Occi-
dentale 9189^ Ûampier arrive à Vlûz de Suma-
tra , 1 1 1 , Se trouve en danger d*étre tué & man-
gé pr.r Tes gens 9)619 Civilitez qu*il reçoit du
Gouverneur de Guam , ) S 4 ^ j 8 f

Swan craint de fon équipage, fo, Seschagrins, f6,
j 7 9 La dividon fe met entre Ces gens > ibi :i. Ils fe

mutinent contre lui , S^ 9 Ç$ Jiétv, Le laiÛcnt

à

Mindanao » ^ 1 > Sa mort

,

1 46

TAbac de Manila ,11* Edimé des Efpagnols ,

ibid.

Tempétefurieufe» 107,108
Tortues vertes ,679 Plus fauvages qu^ les autres 9

ibiU. Raifonsqui prouvent que les tortues aban-
donnent les lieux ou elles font , pour aller pondre

ailleurs 982,, Ont la vue plus fine que Toiiie»

IS6
Triile , Ifle ^ fa 4efc.ription ^ fes fruit s ^ 180
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VEnt deh «nçr difiêtent;'dccclni<|elatcrfç , loi,'

Pluschaud,' *'"•.;•.:
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Vers rongent les valifcaux » 4 8 ^ 'Mcûrtnt \lanis \*<eàvi .

douce , ibld.
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yigne dont les feuilles font ptoptes à faire un on«

guent excellent , i J o
yolcui: cincrié tout vif. 131
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